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UN 



ARTISTE AUVERGNAT CONTEMPORAIN 



MOREL-LADEUIL. 



Depuis Marilhat, un grand silence s'était fait en Au- 
vergne, que n'était point venu troubler le nom d'un 
artiste de talent. Çà et là quelques réputations discrètes, 
flammes timides dont la lumière ne s'étend pas au-delà 
d'un certain rayon, avaient bien brillé un instant, mais 
leur durée avait été éphémère et leur rayonnement limité. 
Devedeux, Degeorges et quelques autres, avec des mé- 
rites et dans des genres différents, avaient bien glané 
quelques épis dans ce champ de l'art que nous sommes 
habitués ici à voir rester en jachère ; mais ces petites 
gloires de clocher n'avaient guère dépassé les montagnes 
bleues de l'horizon et pas un de ces noms n'avait retenti 
qui ont de ces sonorités superbes dont se souviennent 
pendant plusieurs générations les échos d'un pays. 

L'Auvergne semblait donc avoir renoncé à produire 
des artistes, lorsqu'en 1867 (année de l'Exposition), le 
bruit se répandit que notre pays avait donné le jour à 
un ciseleur de grand talent : quel rêve! Un Benvenuto- 
Cellini auvergnat ! Clermont s'érigeant en émule de Flo- 
rence ! Comme cela dut chagriner ces esprits boudeurs 
et malveillants qui veulent de l'Auvergne faire une 
Béotie, s'obstinant à la croire à tout jamais privée du 
weas esthétique. 

Et pourtant ce nom, que la renommée jetait alors aux 
échos, était bien un nom auvergnat : ce bouclier en ar- 
gent et fer repoussé, dont le sujet avait été inspiré par le 

1 
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Paradis perdu de Milton, et qu'achetait l'AngleteiTe 
pour son merveilleux musée de South-Kensington, était 
bien l'œuvre d'un enfant de Clermont. La médaille d'or 
que le jury des récompenses venait de décerner à Morel- 
Ladeuil, nous avions le droit d'en être fiers, car cette 
réputation que nous croyions à son aurore était déjà so- 
lidement établie en Angleterre, et quelqu'un l'a dit : 
pour le poète et l'artiste, l'étranger c'est la postérité ; 
placé en dehors de nos petites haines littéraires, de nos 
mesquines jalousies artistiques, l'étranger, comme l'ave- 
nir, juge l'homme sur ses œuvres et la couronne qu'il 
décerne vaut celle que promet la postérité. 

Ici, Morel-Ladeuil avait laissé des amis que n'étonna 
pas le bruit qui commençait à se faire autour de son 
nom ; ils l'avaient connu plein d'enthousiasme et trop 
enfiévré du beau pour qu'il n'en cherchât pas la réalisa- 
tion ; mais les indifférents se souvenaient à peine de celui 
qu'ils avaient vu partir tout jeune homme et très-ignoré, 
et qui leur revenait presque célèbre. 

Morel-Ladeuil est né à Clermont en 1820. Il y aurait 
de la coquetterie à cacher son âge, lorsque l'espace par- 
couru a été si bien rempli et que chaque année est mar- 
quée par un succès. A l'âge de douze ans, il faisait ses 
premières armes sous les ordres du professeur Baché- 
lery. Pauvre Bachélery, lui qui brossait de misérables 
décors pour notre pauvre théâtre, qui faisait de mauvaises 
copies de mauvais tableaux, pensait-il que ce gamin de 
douze ans, auquel il apprenait à faire des nez et des 
oreilles, cisellerait plus tard pour les princes et les rois 
des plats d'argent et des boucliers d'acier enrichis d'or ! 

Devedeux usait, en même temps que Morel-Ladeuil, 
ses culottes de gamin indiscipliné sur les bancs du père 
Bachélery. Et c'est là que prit naissance cette amitié 
qui les unit si étroitement par la suite. Pendant trois ans 
ils travaillèrent côte à côte, jusqu'au jour où, comprenant 
qu'il pouvait y avoir autre chose que les leçons de Ba- 
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chélery, Morel partit pour Paris étudier la sculpture en 
métaux. La fortune le favorisa tout d'abord, car il obtint, 
et cette faveur il la dut à Jean Feuchère, d'entrer dans 
l'atelier de Wechte. 

De 1835 à 1846, Clermont ne le revit qu'à des inter- 
valles assez éloignés. Vers la fin de 1846, une circons- 
tance douloureuse le rappela en Auvergne, où il passa 
deux années à travailler dans l'atelier de Devedeux. 
Quelque maigre ressource qu'offre la province à un 
sculpteur, Morel-Ladeuil, pendant cette période, exécuta 
cependant divers travaux de sculpture, parmi lesquels le 
buste du baron de Corday. 

Puis 1848 arriva, et les esprits, tournés vers d'autres 
préoccupations, songèrent peu à encourager les arts (il 
est vrai que nos voisins nous reprochent de ne pas at- 
tendre les révolutions pour cela) ; alors l'atelier de Deve- 
deux eut des loisirs, et pendant que la politique soufflait 
au dehors, comme une bise âpre et mordante, la galté 
trônait en reine dans ce joyeux atelier. 

Morel-Ladeuil travailla à sculpter des têtes en bois à 
toute une troupe de joyeux pantins destinés à un théâtre 
de Guignol (malgré lui il subissait l'influence de la poli- 
tique). Devedeux et d'autres brossèrent les décors, et de 
désopilantes soirées théâtrales furent données dont quel- 
ques-uns, rares il est vrai aujourd'hui, se souviennent 
encore. 

Vers la fin de l'année 1848, Morel-Ladeuil, marié de- 
puis peu, quittait Clermont ; il crut devoir se rapprocher 
du soleil, c'est-à-dire de Paris, sachant trop bien que son 
talent naissant ne pouvait prendre en Auvergne qu'un 
essor bien limité. 

Jusqu'en 1859 il habita Paris et se fit connaître alors 
par un bouclier en argent et fer damasquiné d'or, qui lui 
valut, au Salon de 1852, une mention honorable. Ce bou- 
clier avait été commandé, je crois , par Napoléon IIL 
C'est la seule œuvre remarquable de Morel-Ladeuil que 
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possède la France, car à partir de 1859, et après qu'il eut 
exécuté pour la maison Elkington, de Londres, un vase 
en argent repoussé d'un travail remarquable, un engage- 
ment permanent le liait à cette maison, qui se réservait 
exclusivement ses œuvres. 

Peut-être les doléances que je pourrais faire à ce sujet 
seraient-elles intempestives. Si l'accaparement fait par 
l'Angleterre d'un talent que la France avait vu éclore, 
qu'elle avait formé et dirigé, a pu paraître excessif et 
préjudiciable à notre pays , il faut pardonner à l'é- 
go'isme absolument exclusif de ce peuple en faveur du 
tact avec lequel il a su discerner le talent naissant de 
notre compatriote et se l'assimiler d'une façon aussi abso^ 
lue. Cette absorption est le plus vif éloge qui ait jamais 
été fait du talent de Morel-Ladeuil ; l'Angleterre sut l'ac- 
caparer alors que la France ne faisait que le pressentir. 

Dès lors l'artiste ne cessa de produire ; les musées nar 
tionaux disputaient aux princes ses œuvres nouvelles, et 
des amas d'or payèrent à la maison Elkington le travail 
de notre compatriote. Cet engouement ne doit pas nous 
étonner chez un peuple qui, dès le ix® siècle, cultiva cet 
art de l'orfèvrerie peut-être un peu barbare alors, mais 
empreint d'étrangeté et de force. 

L'art anglo-saxon a des titres de noblesse qui remon- 
tent très-haut. Le British-Museiun possède, parmi les 
œuvres d'orfèvrerie fabriquées en Angleterre , un bijou 
qui remonte au ix** siècle; c'est l'anneau du roi Ethel- 
wulf . L'Asmolean-Museum d'Oxford s'honore de posséder 
im joyau du roi Alfred ; ce prince, qui vivait dans les 
dernières années du ix"" siècle, encourageait les arts et 
faisait travailler les orfèvres. Le bâton pastoral d'un 
évêque de Lismore, datant du xii* siècle, est une œuvre 
enrichie de mossuques, de dorures et agrémenté de dra- 
gons dont l'entrelacement forme la crosse. 

On pourrait citer avec Paul Mantz mille autres pièces 
d'orfèvrerie dont le témoignage établit d'une façon abso* 



Digitized by VjOOQIC 



MORBL-LàDBUIL. 5 

lument concluante que, depuis le ix* siècle jusqu'à nos 
jours, l'art anglo-saxon a suivi, avec des phases diverses, 
un mouvement de progression qu'il serait certes curieux 
d'étudier. 

J'ai dit tout ceci afin d'établir que notre compatriote 
trouvait dans sa patrie d'adoption des devanciers dont il 
avait à se montrer digne ' et qu'il devait égaler, sinon 
surpasser. 

Donner la nomenclature des œuvres que produisit 
Morel-Ladeuil, c'est faire défiler devant vos yeux tout un 
monde de merveilles : vases d'or et d'argent, boucliers 
d'acier rehaussés d'or, aiguières superbement damasqui* 
nées, où le caprice de l'artiste se joue, parmi tous ces 
métaux précieux, comme le feraient les rayons d'un so* 
leil d'Orient. 

Je n'entreprendrai pas de dépeindre tout cela ; quelques 
notes empruntées à un journal qm se publie à Londres, 
où il jouit d'une certaine autorité, m'aideront à atteindre 
mon but : la Revue artistique^ dont M. Le Roy de 
Sainte-Croix est le rédacteur en chef, a rempli plusieurs 
de ses numéros de l'éloge de Morel-Ladeuil et de la des- 
cription de ses œuvres. Tout le monde , en Angleterre, 
connaît et apprécie l'artiste dont beaucoup de nos com- 
patriotes ne savent même pas le nom ; et j'aurai atteint 
mon but si j'ai pu le faire arriver à leurs oreilles. 

A l'Exposition de Londres de 1852, une table-somno en 
argent repoussé^ représentant allégoriquement les SongeSy 
lui valut une première médaille; la ville de Birmingham 
acheta cet objet et l'offrit en présent de noces à la prin- 
cesse de Galles. 

En 1857, & l'Exposition de Paris, il produisit un bou- 
cler en argent et fer repoussé, dont le sujet avait été 
inspiré par le Paradis perdu de Milton. Cette œuvre 
capitale fut acquise par le musée de South-Kensington et 
Talut à l'auteur une médaille d'or. Le musée de Clermont 
possède de ce bouclier un fac-similé donné par l'auteur, 
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et d'après lequel il nous est permis de connaître et de 
juger le talent de Morel-Ladeuil. Toute la grâce que Té- 
crivain a mise dans ses suaves et fraîches descriptions de 
TEden, le sculpteur Ta reproduite dans le groupe d'Adam 
et d'Eve écoutant, craintifs et recueillis, le récit de l'ar- 
change Raphaël ; cette fougue qui nous étonne ^ nous 
remplit de terreur dans le combat des anges et des dé- 
mons, le burin de l'artiste a su l'imprimer au métal et sur 
l'acier ou l'argent les corps s'enroulent et se tordent, et 
il semble que tout cela n'ait été qu'un jeu pour lui. 

A l'Exposition de Vienne, en 1873, Morel-Ladeuil ob- 
tenait deux médailles pour un surtout de table, et par dé- 
cret impérial il était nommé membre honoraire de l'Aca- 
démie de Vienne. 

En 1874, au Salon de Paris, une médaille d'or lui était 
décernée pour un autre bouclier en argent et fer repoussé 
(Le Voyage du Pèlerin). Nous ne pourrions que répéter 
ce qu'ont dit les journaux anglais à propos de ce bouclier 
qui est, avec celui de Milton, l'œuvre capitale de Morel- 
Ladeuil, et notre cadre n'en comporte pas la description, 
pas plus que du vase de l'Hélicon, qui fit à son heure si 
grand bruit dans le monde des arts. 

Ce n'est peut-être p^ sans un certain dépit que vous 
avez vu défiler sous vos yeux toutes ces merveilles de 
l'art dont un autre peuple a enrichi ses musées et doté 
ses princesses ; et c'est sans doute avec un sentiment de 
tristesse que vous avez songé que l'artiste auteur de tout 
cela, né en Auvergne, élevé en France, a passé à l'étran- 
ger. Mais les amis de Morel-Ladeuil, et ceux-là sont nom- 
breux, car son caractère est aussi élevé que son talent est 
puissant, ses amis vous diront que son plus grand orgueil 
est le ruban rouge, que la. mère-patrie, — comme pour re- 
connaître son enfant à l'étranger,— amis à sa boutonnière, 
et qu'il a au cœur, vif et profond, ce sentiment qui fait 
aimer le pays autant que la gloire et plus que la fortune. 

Ulysse Chabrol. 
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SUR QUELQUES 

EXPRESSIONS TOPOGRAPHIQUES 

USITÉES EN AUVERGNE 

PUT, SUC, SUQUET, GHBIRE, BUGE, œUDERC 



Parmi les expressions particulières au dialecte de notre 
proTince, il en est un certain nombre qui présentent 
un intérêt tout spécial. Nous voulons parler des termes 
du langage qui se rapportent à des faits topographi- 
ques. Leur étude n'intéresse pas seulement par rap- 
port à l'histoire de notre idiome; mais la connais- 
sance de leurs significations, de leurs diverses trans- 
formations suivant les lieux et les âges est indispensable 
au point de vue des sciences topographiques et géo- 
graphiques. 

Il est essentiel de savoir le sens précis de ces mots pour 
la lecture des cartes, car ils déterminent précisément la 
forme et la disposition des accidents du sol. Sans doute 
que les expressions de la langue française proprement 
dite, que tout le monde connaît, telles que montagne, 
plateau, pic, vallée, plaine, etc., donnent déjà une idée de 
la configuration d'une contrée, de ses formes topographi- 
ques; mais ce n'est qu'une idée tout à fait générale, par- 
fois assez vague. Elles n'expriment en rien les confor- 
mations spéciales, originales, d'un caractère exceptionnel 
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8 QUELQUES EXPRESSIONS TOPOGRAPHIQUES. 

que peut présenter chaque contrée. C'est dans le dia- 
lecte de chacune d'elles qu'il faut chercher les mots 
qui les désignent » et seule la connaissance de leur sens 
exact nous peut faire saisir la physionomie particulière 
que présentent les divers mouvements^ les accidents de 
la surface. 

Ce qui ajoute encore à l'importance de leur étude, c'est 
qu'en remontant à des époques trôs-reculées de la langue, 
on les retrouve pour la plupart reconnaissables^ malgré 
les modifications qu'ils ont pu subir^ et parfois même à 
peine transformés. On a dit, en parlant du français que les 
noms individuels sont les plus anciens monuments linguis- 
tiques conservés dans le langage actuel (1) ; on peut en 
dire autant des noms de lieux, de pays, de province, qui 
se perpétuent, à peine altérés, à travers les âges et les ré- 
volutions. Is^Arvernia des anciens est encore V Auvergne^ 
Paris a conservé le nom de ses anciens habitants de 
l'époque gauloise, les Parisii^ le mons Dumium est de- 
meuré le puy de Dôme, et mille autres exemples bien 
connus. Or il en est absolument de même pour les ex- 
pressions topographiques qui passent aussi à travers les 
siècles, survivent à tous les bouleversements^ sans grave 
atteinte, sans grande altération (2). 

En attendant qu'on puisse établir un glossaire topogra- 
phique complet, non-seulement pour la France, mais pour 
le monde entier, il serait utile qu'on s'occupât, dans chaque 
partie de notre pays, à rassembler toutes les catégories 
d'expressions qui se rapportent à la topographie, toutes 

(1) A. Honsè. EUidBsor U ttgnification des noms de Keox ai France. ParUf veurye 
HénauXf 1864^ in-S». — V. aussi Léon Scott de MartinfiUo \ les noms de baptême et 
les prénoms : nomenclature, significations, traductions, légendes, histoire, art de nom- 
mer, 9* édit. Porîff, HouuicMX, 1867, brochure in-16. 

(S) L'inscription célèbre troufée an sommet du puy de D6me, démontre que U 
forme latine du nom de cette montagne était bien Dumium. Cest, on le sait, un ex- 
voto à Mercure Dumias, Or Dumias vient de Dumium, comme Antium a fait An" 
tiatei, Cluiium ChuitUeê. InYariaUement les noms de lieux afoc la désinence ium 
forawit in» et an ploael iaiet^ lorsqu'ils se transforment en qualificatiis. 
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celles particulières à chaque proyince, et à en déterminer 
exactement la signification (1). 

C'est de quelques-uns de ces termes dialectiques, usités 
dans le département du Puy-de-Dôme, que nous allons 
nous occuper. Bien qu'ils soient, pour la plupart, assez 
connus^ il ne sera pas inutile néanmoins, ni sans profit, 
de les étudier sous leurs diverses formes, dans les diverses 
transformations qu'ils ont subies. Nous comptons pour- 
suivre plus tard cette étude, mais nous nous bornerons 
pour le moment aux cinq expressions suivantes : puy^ 
suCj cheirej buge et couderc. La première, puy, est déjà 
adoptée dans la langue générale et figure dans le diction- 
naire de Littré ; cheire aussi^ bien que ne s'y trouvant 
pas, est accepté dans le langage scientifique. 

PUY. 

Le mot puy (2) n*est pas précisément particulier à 
l'Auvergne seule, car on le retrouve dans plusieurs pro- 
vinces, seulement parfois avec quelques variations dans 
la forme. Sa vraie signification est celle de montagne ou 
-quelquefois colline. Il ne s'applique point plus spéciale- 
ment à une forme particulière du relief du sol; pas plus 
aux montagnes volcaniques, comme on Ta dit à tort, qu'à 
des éminences de toute autre nature. Ce qui a pu trom- 
per en cela c'est qu'on désigne communément la chaîne 
des cônes volcaniques de notre province, dont le puy de 
Dôme fait partie, simplement sous le nom de Chaîne des 
pays, parfois des puys d'Auvergne. On en a induit de 
là que le mot puy signifiait surtout un cône volcanique, 
ou bien ime éminence plus ou moins isolée à la façon de 
ces cônes. Pour démontrer que tel n'est point le véritable 

(I) Ces significations sont loin d'avoir été toujours données d*une façon exacte, 

Ime dans des publications récentes. 

(t) Pux se dit : Feu en patois d'Anvergne ; \eneu de Dotkna, le puy de Dtaie. 
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10 QUELQUES EXPRESSIONS TOPOORAPHIQUES. 

sens^ il suffit de faire remarquer qu'on appelle aussi puys, 
les diverses sommités du groupe du Mont-Dore dont la 
disposition est bien différente^ ainsi que maintes autres 
collines ou montagnes de l'Auvergne^ que ces dernières 
soient ou non de nature volcanique (1). 

Nous retrouvons fréquemment le mot puy dans les 
anciens monuments de notre langue et de notre littéra- 
ture ; toujours avec ce même sens général de montagne, 
témoin ce vers de la chanson de Roland, la vieille 
épopée française qui date du xi* siècle : 

Hait sont li puy et li val tenebros . 

Hautes 9ont les montagnes et soml>res les valions. 

Dans le poème de Roncevaux^ sorte d'amplification de 
la chanson de Roland, faite au siècle suivant, on trouve 
les passages suivants : 

Si m'emporta en som on poi moolt gran. 

// me transporta au sommet d^une haute montagne. 

Rollana regarée en puit et en ralée. 

Roland regarda vers les monts et les vallées. 

On lit dans la chanson d'Àntioche (xiV" siècle) : 

Le poi de Givetot, qui vers le ciel ombrie, 

Qoi defors Nique siet pins de liue et demie. 

Le puy de Civetot, qui porte une om6re sur le ciel. 

Qui git à plus d^une lieue et demie de Nicëe, 

Enfin on trouve les vers suivants dans Aub«py-le- 
Bourgoing, roman du Cycle carlovingien : 

Ainsi que gi muir en aurai tant ocis, 

Couvert enlerent li pui et li larris. 

Avant que Je meure fen aurai tant tué, 

Que les monts et les landes en seront couverts. 

(1) Exemples : lei puys de Charmont, de Varou (commune de Nohaneut) qai sont 
granitiques, les puys de Chateix, près Royat, de Jussat (commune de Chaoonat), 
qui sont constitués par des couches d^arkoses, roche voisine des grès. — Les puys de 
Mur, de St-Sandoux on Bameyre, sont de vrais vlateaum. 
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Si de là nous passions au xv"" siècle, nous le rencontrons 
entre autres dans une lettre de rémission de 1450, cité par 
Du Cange(l). 

« Estienne Mirault qui estoit logé en un puy ou mon- 
tagne. » 

Dans les exemples qui précèdent^ le mot puy se pré- 
sente dans sa forme française actuelle. On le rencontre 
encore sous des formes un peu différentes, suivant le dia- 
lecte, répoque ou la région. 

D'abord il y a les formes latines ou plus exactement les 
formes latinisées, telles que : PoiuSj qui se lit dans une 
charte de Tabbaye St-Victor de Marseille, datée de 1058 ; 
Poiuniy dans une bulle de Léon X ; Pugiam, dans une 
charte de Lothaire, de 987 (2). 

Quant aux formes appartenant à des dialectes français, il 
y dkPueg etPoig. 

La remazuda 
Del puegque bragi vu ans, 
D*ou issic ma la souris. 

Le résultat de la montagne qui muffit 7 ans, 
Û*où il ne sortit que la souris. 

(Guillaume de St-Didier, cité par Raynooard) (3y. 

Per plan et per poig et per ser. 

Par plaine et par monts et par collines, 

(Tenson de Guillaorne de Si-Didier) (4). 

La forme Puech se rencontre fréquemment. 



(1) Du Gange, Glosearium medi» et infinuB latinitatis. 

(1) Ces exemples sont tirés du Glossaire de Du Gange. 

(S) Raynouard ; choix des poésies originales des troubadours. Fart», Didot, iai6-Sl. 

(4) Raynouard, hc. cit. — Remarquons ici le mot ser, avec le sens de colline^ et 
rapprochons avec sierra espagnol, signifiant montagne, mont^ colline , chatne de 
montagne, escarpées surtout. Cerroy dans la même langue, colline, hauteur, coteau^ 
fiaralt très-différent de Sierra, La Serre, colline dans le Puy-de-Dôme^ dans le canton 
de Saint- Amant-Tallende.— Bien entendu qu*ici, comme d*ailleurs dans tout le reste du 
présent tranil, nos rapprochements n'impliquent de notre part aucune idée de filiation 
00 (Tétymologie directe. 
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Après lo diable lo près 

Et sobre un fort ait paech lo met. 

EmuUe le diable UeaUii 

El le déposa au sommet tfune montagne trèê-haute. 

(Brevitri d*Amor) (1}. 

Raynouard cite la fonne Puiol (2). 

Les paiol del Mont Liba. 

Les hauteun du Mont Liban. 

Sans prolonger davantage les citations, nous allonfi 
ënumérer les diverses transformations du mot puy selon 
les provinces (3). Dans les dialectes de Languedoc et de 
Provence on trouve : Pug^ Puig, Puech, Peg. — En 
catalan : Pujol (et aussi en languedocien Puchol, Pujolas 
augmentatif de Pujol). — En gascon : Pouy, élévation^ 
montagne. — En Normandie^ d'après Du Cange : Pou, 
le pou de FlamanviUe. — En Anjou : Pug et aussi 
Pecq (4). — En Poitou ou dit Pea, ce qui est exactement 
la même prononciation que dans le patois d'Auvergne. — 
Dans le Forez : Poy^ Puy, ont le sens de montagne^ som- 
met (5). — Dans le patois de l'Aveyron on dit Puech et 
Petz, pour colline, montagne. Ex. cap del puech, au 
sommet de la montagne (6). — Dans celui du Tam, piotz 
ou pioch^ avec le sens de monticule^ coteau, tertre (7). 

(1) Le Breviari d'AmoTy de Matfire Ermangaud, publié par 6. Azaïs, pour la Société 
archéologique de Béziers. 

(t) Raynouard, Lexique roman. 

(8) Peut-être quelques-unes de ces formes ne sont que de simples Tariantes ortbogra- 
pblques. 

(4) Ces deux dernières formes appartiennent à la langue d*oïI, tandis que tous nos 
autres exemples appartiennent aux pro? inces de langue d*oc , sauf peuMlre le Poi- 
tou où se ferait une transition entre les dialectes du nord et du midi de la France, — 
Le glossaire de Du Cange indique le nom de la commune du Pecq, près St^ermûs- 
en-Laye^ comme exemple ; nous n'oserions affirmer la légitimité de cette origine, et â 
coup sûr nous ne pouvons accepter aTOC le glossaire que le mot Pic soit la même ex- 
pression que Puy. 

(5) P.-L. Gras, dictionnaire du patois forécien. 

(6) Vayssier, dictionnaire pstois de TÀTeyron. 

(7) Couxinié, dictionnaire de la langue romano-castraise. 
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Nous trouvons aussi un certain nombre de diminutifs. 
Ainsi : Puget, avec le sens de colline, petite montagne, 
par exemple dans le passage suivant du Breviari d'Amor : 

E f ay monter en 1 puget 
Qa'on apela Mont Olivet. 
Et vais monter sur une colline 
Appelée Mont des Olivieri. 

Honnorat, dans son dictionnaire provençal-français, 
donne des diminutifs analogues : Pujet, Pouget^ Pouchet^ 
Pojet. — Dans le Forez on dit Poyetpour petite montagne. 

Dans le patois d'Auvergne nous avons aussi le diminu- 
tif de Puy dans le mot PouyoUy avec le sens restreint de 
tas^ monceau. Pouyau, en Forez, même signification . 

Si nous sortons de France, nous trouverons notre mot 
puy représenté en italien par Poggio, colline, montagne, 
avec le diminutif Poggtolo. 

D est à remarquer que de même que du mot mont est 
dérivé le verbe monter^ un verbe ayant la même signifi- 
cation que monter^ dérivé directement de Puy, se rencon- 
tre dans le vieux français, avec les formes dialectiques 
siiivantes : Puier^ Puejarj Pueiar, Poiar, Puiar. 

Gontiemont pni le degré. 

// monta tout droit i escalier. 

(Ancien fabltaQ cité par Raynauard.) 

Car qui aut paeja a dissen. 
Cor qui croit monter descend. 

(Breviari d*Amor.) 

Quand cuy poiar. Tome aye a deissendre. 

Quand il croit monter, l'homme vient à detcendre. 

(Pons de la Garde, d*apràe Raynoaard.) 

Sas li paia sobr*el dos. 

Stia il lui monta sur le dos. 

(Sirrente de GaiUaome de Bergnedea) (1). 

Le Catalan donne Pujar. — On dit encore dans le pa- 

(i) Baynonard, Lexiqne roman. 
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14 QUELQUES EXPRESSIONS TOPOORAPHIQUES. 

tois du Gers : Pouya^ Ptiya^ Puja, pour monter, gra- 
vir (1). Enfin l'italien a tiré de Poggio^ PoggiarCy avec le 
même sens de monter. 

Pour ce qui est de l'origine du mot Puy, on doit la 
chercher dans le mot latin Podium^ et on ne trouve rien 
qui y ressemble dans les dialectes néo-celtiques, bas-bre- 
ton, gallois^ irlandais, etc. Podium (en grec «ôBwv) a le 
sens de terrasse, spécialement de la terrasse continue qui 
entoure l'arène d'un cirque ou d'un amphithéâtre. 
Freundt donne la signification lieu élevé, hauteur, tertre, 
comme postérieure à l'époque classique (2) . 

Pour terminer ce qui concerne l'expression Puy, il 
nous reste à faire remarquer qu'elle entre, sous ses di- 
verses formes, dans la composition de beaucoup de noms 
de lieux^ et aussi de noms de familles. — Nous citerons, 
parmi les premiers : le Puech, Puech Redon, Puget^ 
Pujols, Puigdel Mas, Puy-Gaillard, Puy-Brun^ le Puy 
Notre-Dame, etc., sans parler de la ville du Puy, et aussi 
Beaupuy, Belpech. On trouve des localités dont la déno- 
mination dans laquelle entre le mot Mont forme en quel- 
que sorte une série parallèle avec celles où le mot puy 
joue un rôle. Ainsi on a : Mont-Gaillard et Puy-Gaillard, 
Montbrun et Puy Brun, Montmorin et Puymorin, et bien 
d'autres. 

Parmi les noms de famille, fort nombreux aussi, nous 
rappelons ceux-ci : Dupuech, Dupuch, Dupuy, Dupouyet, 
Dupoux, Pujolj Delpeuch, Delpech, Pouch, Pouge, Pou- 
geart, Pouchet, Pouchol, Pouchon, Poujade, Pou- 
joulat^ etc. Ce sont en quelque sorte les antithèses de 
Duval^ Delval^ Delvaux, Délavai^ DuvaUon et autres. 

(A suivre.) Ed. VimONT. 



(1) Génac-MoDcaut, dict. gascon (palois du Gtri). 

(t) Freundt, grand dictionnaire de la langue latine. Pari», Didot, 1866. ^ De- 
vons-nous aussi rapprocher notre mot du grec iràyoç colline, tombeau, tumulus de 
terre (Thésaurus lingu» gr»c«, édition Dindorf ) ? Â^ieec itàyoç la colline d*Arès 
(de Mars), Taréopage. 
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LES PRINCIPALES VILLES D'AUVERGNE 

d'après une description de la fin du xvii* siècle 



Cette description est empruntée à un livre assez rare 
intitulé : Les Délices de la France ou description des 
provinces et villes capitales d'icellej depuis la paix de 
Ryswick (1). 

Délices, c'était le mot à la mode au xvu* siècle et au 
commencement du xviii® pour servir de titre à des ou- 
vrages de géographie .descriptive, dans le genre de ceux 
que les libraires, à une époque plus rapprochée, ont pré- 
sentés au public sous le nom de Merveilles. Les premiers 
en date de ces ouvrages sont les Deliciœ publiées en 1608 
par un libraire de Cologne et entr'autres : Deliciœ GallicBj 
sive itinerarium per universam Galliamy in-12 de 86 p. 
Plus tard, parurent, et nous en omettons certainement: 
Les Délices de la Hollande j contenant une description 
de son pays ^ de ses villes et de la condition de ses ha- 
bitants. Amsterdam, Wolfgang, 1685. — Les Délices de 
la France j 1670 , 2 vol. ; — puis en 1699, les Délices de 
la France j dont nous donnons des extraits ; — ensuite, au 
xviii* siècle : Les Délices de l'Italie y Paris, 1707 , 4 vol. 
in-12; — les Délices de Leyde (par Van der Aa). Leyde, 
1712 ; — puis encore, les Délices de la France (2). Leyde, 
1728, 3 vol. in-12, etc. 

(1) Cet onyrage , n deux Yolunes iii-iS, B*est mentionné ni dans le Manuel du 
Libraire de Bninet ni dans la France liUiraire de Quérard. 

(t) Les Déiicee de la France de 17S8 sont attribaés i un aatenr qae les uns ap- 
ptlltnt Savinien d'Alynes, et les autres Savinien dPÀtquié. 
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Il ne faut pas s'attendre à trouver dans les Délies y 
comme dans les Guides de notre époque , des indications 
détaillées et utiles aux voyageurs touchant les hôtelleries^ 
les chemins, les modes de locomotion , les distances, etc. 
Les Délices sont Foeuvre de compilateurs qui, n'ayant 
jamais vu les lieux dont ils parlent , ne suivent aucun 
itinéraire régulier et ne peuvent donner des renseigne- 
ments topographiques très-exacts. Aussi , le plus généra»- 
lement, ne font-ils que reproduire, parfois avec certaines 
modifications de forme, les données d'ouvrages antérieu- 
rement publiés. 

F. M. 



L'AUVERGNE. 

« 

« Le pays d'Auvergne qui a pour ses limites le Forez 
et le Lyonnais à son levant , le Rouergue et le Velay au 
midi, le Quercy, le Périgord et le Limousin au couchant, 
et le Berri et le Bourbonnais au nord , est une des prin- 
cipales provinces de France. On la divise ordinairement 
en deux, en Haute et Basse Auvergne; et c'est avec 
plus de raison que dans les autres, parce que la diversité 
des climats est très-grande. Car la Haute est un pays 
rempli d'inaccessibles montagnes qui ne sont propres que 
pour le pâturage , où la neige et la glace régnent presque 
toujours, et où l'hiver dure les deux tiers de l'année. Au 
lieu que la Basse est un jardin délicieux où le printemps 
fait son séjour ordinaire et où la vie est aussi délicieuse 
qu'en pas un pays du monde. On dit que les Auvergnats 
sont rusés, attachés au gain , queréleux , violents et avec 
qui il ne faut pas avoir rien à démêler, ce qui pourrait les 
rendre odieux : mais aussi on ne dit pas qu'ils sont ac- 
corts , subtils , de bon esprit , vaillants et assez gens de 
parole, en quoi ils sont aimables , surtout la noblesse qui 
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est une des mieux faites du royaume. On remarque que 
cette seule province donne plus de revenu à Sa Majesté 
avec sa stérilité, que beaucoup d'autres qui sont plus 
abondantes et plus grandes. Parcourons un peu ses villes 
pour en voir les raretés. 

» Orillac (1). — Orillac est la capitale de la Haute- 
Auvergne, et c'est avec justice qu'on lui donne cet hon- 
neur, car outre qu'elle est la plus considérable, elle est 
la plus agréable de toutes. Sa situation est dans ime 
vallée entourée de montagnes et arrosée d'une petite ri- 
vière fort riche en truites et en beaucoup de sortes de 
poissons. Sa forme est presque ronde, et ses murailles 
avec ses tours qui la défendent sont si belles, qu'on ne 
saurait s'empêcher de les admirer. Les maisons n'y sont pas 
fort superbement bâties , mais aussi elles y sont fort pro- 
pres. Les églises y sont magnifiques, surtout celle Notre- 
Dame qui est la principale, laquelle est servie par soixante 
prêtres habitués avec un curé qui en est le maître. Celle 
qu'on nomme vulgairement le Moustier^ serait encore in- 
comparablement plus superbe que celle-ci , n'était qu'on 
la ruina dans les dernières guerres de la religion. On re- 
marque pourtant encore par ce qui reste que c'était un 
des plus beaux édifices de France; car la hauteur et la 
largeur de ses voûtes font bien voir que c'était un ouvrage 
admirable. Aussi fut-il bâti par le grand saint Géraud , 
comte d'Orillac dont le château reste encore. Il y a encore 
une partie du clocher de cette même église, lequel n'a 
pas été ruiné, parce qu'on n'a pas pu l'abattre, tant il 
est bien bâti; ce qui fait voir combien cet édifice a été 
magnifique. On voudrait bien pouvoir le rétablir dans 
son premier état, mais il serait impossible, car il tenait 
presque tout un quartier de la ville, comme on le voit en- 
core, quand bien (même) tous les messieurs du chapitre 
voudraient y mettre lexu's revenus. 



(i) Nous reprodoiions les noms des lieux avec Tonbographe du litre origioal. 

2 
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)> Les autres lieux considérables de la ville sont les cou- 
vents des RR. PP. Cordeliers où tout est admirable, sur- 
tout réglise; et le cloître des Cannes où le réfectoire est 
très-rare pour sa grandeur et ses peintures; des Jésuites 
où réglise est très-magnifique; des dames de Sainte- 
Claire qui y ont deux couvents ; des filles de la Visita- 
tion; des dames de Sainte-Ursule, et de l'ancien monas- 
tère du Buis où sont renfermées les nobles * dames de 
Saint-Benoit. Il ne manque rien à cette ville que d'avoir 
un siège épiscopal, comme elle a celui de Présidial où la 
justice s'exerce aussi sévèrement qu'en aucun lieu de 
France. 

» Les vivres y sont bons et à bon marché , la joie y 
règne et la familiarité assez grande. Les écoliers y sont 
bons enfants et les personnes de condition, tant hommes 
que femmes, y aiment le divertissement. L'on y fait les 
belles dentelles qui sont en vogue dans le royaume, et il 
n'y a que ce défaut que la vanité y règne un peu trop. 
Ceux qui se plaisent à voir des belles femmes et des teints 
délicats , doivent aller en ce lieu pour y être satisfaits, 
car je doute s'il y en a de plus belles en France. Il y a 
un beau château sur le bord d'une forêt, à un quart de 
lieue de la ville, qu'on appelle ConroSy lequel est assez 
beau. 

» La seconde ville est Saint-Flour qui est élevée sur 
le haut d'une montagne et où est le siège épiscopal. Elle 
est remarquable pour sa situation et pour le palais de 
Mgr l'évêque qui a un très-beau degré. Il y a un couvent 
des pères Observantins dans le faubourg qui est au bas de 
la montagne et un autre de Jacobins qui est dans la ville, 
sans parler de ceux de religieuses. 

» MuRAT est une petite ville assise au pied d'un grand 
rocher au haut duquel il y avait autrefois un des plus 
forts châteaux du royaume, laquelle est fort riche et où 
on ne hait pas le divertissement. Il semble que la proxi- 
mité du Cantal, qui n'en est qu'à une lieue, devrait la 
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rendre inhabitable. Mais c'est une merveille de voir qu'il 
y a d'aussi bons fruits qu'il s'en puisse trouver dans la 
Limagne. Il y a une église servie par des chanoines , la- 
quelle est assez belle. Le prieuré de Bredon, bâti sur un 
rocher à un jet de pierre des faubourgs de la ville, est la 
paroisse de la ville. C'était autrefois la prison de l'abbaye 
de Moyssac où il y avait mille moines. Mais maintenant 
c'est un bénéfice séparé qui vaut à celui qui en est pourvu 
douze ou quatorze mille livres de rente. Il y a un petit 
couvent de Recollets (1) à un quart de lieue de la ville, 
lequel est très-célèbre et en très-grande réputation dans 
toute l'Auvergne. Et j'estime que ce n'est pas sans rai- 
son : puisque les religieux qui l'habitent sont des images 
vivantes de la vertu, des hommes très-savants, tout à fait 
saints. Ils ont auprès d'eux un très-brave seigneur qu'on 
nomme d' Autheroche, dont la mère illustre en piété a été 
grande bienfaitrice (3). 

» Chaudes- Aiguës est assez renommée pour ses eaux 
chaudes qui servent pour peler les cochons au sortir de 
sa source , et qui sont miraculeuses dans leur diversité. Il 
y a une belle église avec certain nombre de chanoines 
pour son service. J'oubliais à dire qu'il y a encore une 
petite ville sur les montagnes de Cantal , laquelle est une 
des plus riches de tout le pays et ime des plus élevées du 
royaume. Son nom est Salers. Il y a de fort bons es- 
prits et des gens assez aimables, si l'envie ne les divisait 
pas entre eux, si la vanité ne les rendait pas odieux à 
leurs voisins, et si leur médisance n'obligeait les étran- 
gers de fuir leur compagnie. Il y a un château qui 
appartient aux barons de ce nom et un couvent de 

(1) Appelé dans le pajfs Couvent de Saint-Gai, sar les bords de TAlsgoon. A 
*époqae de la réTolotioo , il fat acheté par la fille de llarat qui y traisporta son hw- 
pice. AqonnThai , il n*eB reste plus rien. Le 14 janyier 1856 an inosodie a toot dé- 
troit. 

(1) Le cbâtean d*Antheroche existe encore, à une petite distance de llarat, sur le 
bord (le la route qui mine au Lioran. 
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Recollets avec plusieurs autres ^lises assez bien or- 
nées. 

» Vie (1) est très-agréable dans la belle saison, parce 
que ses eaux minérales y attirent une infinité de per- 
sonnes de toute sorte de condition, soit pour y jouer 
et pour s'y divertir ou pour y trouver leur santé. 

» Il y a si grande quantité de nobles dans cette pro- 
vince et de si puissantes maisons, qu'il n'y en a peut-être 
pas tant en aucune autre de France , ce qui fait que le sé- 
jour des villes est charmant en hiver et de la campagne 
en été. Il y a plusieurs autres lieux moins considérables 
dont je ne parle pas pour n'être pas ennuyeux. On dit 
qu'il y a une belle mine d'or près de la source d'Allier et 
une autre d'azur. Si cela est vrai, je m'en rapporte. 

» La Limagne ou Basse- Auvergne. — Cette partie 
de l'Auvergne est non-seulement les délices de la province, 
mais encore un des plus beaux pays de l'Europe. Elle est 
petite, mais elle est un raccourci de tout ce qu'il y a de 
plus beau et de plus charmant dans les autres endroits : 
car, pour le dire en un mot, la beauté, la délicatesse, 
l'abondance et tout ce qui peut servir et qui peut plaire 
se trouve dans son étendue. Ses villes sont celles qui sui- 
vent : 

» Clairmont. — Cette ville est appelée justement la 
capitale de toute l'Auvergne, parce qu'outre qu'elle est la 
plus grande , la plus riche et la plus illustre , à cause de 
ses cours de justice, de son siège épiscopal, qui est un 
des plus considérables de France , c'est qu'elle a des cho- 
ses particulières qui lui acquièrent justement ce nom. 
Elle a des églises si magnifiques qu'on n'en saurait voir 
de plus belles. La Cathédrale, qui est dédiée à la très- 
sainte Vierge , est une des plus rares pièces de France. 
Elle est couverte de plomb, et l'on croit que cette matière 
est si bien purifiée et si bien changée en argent, qu'il y 

(i) L'anteor a écrit 7Y/t^> aa lieo de Fie. 
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a eu des personnes qui ont voulu donner je ne sais com- 
bien d'argent et recouvrir encore l'église si on voulait leur 
donner l'ancienne couverture qui y est, à quoi on n'a pas 
voulu consentir. 

» Les couvents des mendiants, des Capucins et des 
Cannes déchaussés, l'abbaye de Saint- Alire et les autres 
maisons de la ville, sans y comprendre encore les autres 
paroisses de la ville, sont des prodiges en structure et en 
beauté. La magnificence des maisons y est si grande qu'on 
les prendrait pour des palais, si on ne savait pas à qui 
elles appartiennent; le luxe y est si grand qu'on n'y voit 
que satin et que clinquants, que carrosses et que laquais; 
les divertissements si ordinaires qu'on n'y parle jamais 
que de promenades et que de jeux, que de festins et de 
régales. Hommes et femmes y sont si bien faits qu'on ne 
s'ennuie jamais dans leur compagnie. Si l'air et la situa- 
tion de la ville était un peu plus beau , ce serait un des 
plus agréables séjours du monde. On y fait de si 
bonnes confitures qu'on les transporte partout, tant 
on en fait d'état. Et on y voit une fontaine qui se 
change en pierre, laquelle a fait im pont de 36 brasses 
de longueur, de 6 d'épaisseur et de 8 de large (1), comme 
aussi une petite colline d'où le bitume coule comme 
si c'était de l'eau (2). Enfin les histoires nous parlent 
très-avantageusement de cette ville et les conciles qu'on 
y a tenus la mettent dans un rang trop élevé pour ne 
croire pas qu'elle est quelque chose de bien noble. 

j» MoNTFERRANT ost à uu demi-quart de lieue de Clair- 
mont, n semble que la proximité de ces deux villes de- 
vrait les ruiner toutes deux, ou du moins en détruire une. 
Mais il en arrive tout au contraire , car elles semblent sub- 
sister l'une par l'autre en ce que leurs privilèges sont si 
bien distribués entre elles que l'une ne peut pas se pas- 
Ci) Cest le pont de pierre dane le doboorg St-Alyre, inr le miase&n de Tiretaine. 
(t) 11 s*agit du puy de U Paix^ situé, comme ou sait, dans la campagne, au berd 
4e la route de Pootnln-GhAteau, i plus d*UD kilomètre de Glermont. 
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ser de Fautre, et quoique Clairmont soit plus riche et plus 
grande que Montferrant, si est-ce pourtant qu'il faut qu'elle 
y envoie ses enfants pour y étudier (1) et qu'ils y viennent 
eux-mêmes pour d'autres choses. Il y a im beau pavé qui 
va d'une ville à l'autre et qui continue jusques à Rion(2), 
ce qui est très-commode pour les voyageurs à cause que 
les boues en hiver empêchent que les hommes ni les che- 
vaux n'y puissent aller. Il y a un beau couvent de Recol- 
lets entre Clairmont et Montferrant qui mérite d'être vu 
pour son bâtissage et ses peintures (3). 

» RiON, qui s'appelle le parterre de la Limagne, est 
une ville si bien située , si bien bâtie et si bien disposée, 
que je n'ai jamais rien vu de plus beau ; car ses longues 
et larges rues , ses grandes et belles maisons , ses magni- 
fiques églises, ses illustres monastères, ses agréables fon- 
taines et ses beaux jardins, méritent justement qu'on la 
compare à un parterre où tout est digne d'être admiré. Je 
ne parle pas de la belle compagnie qu'il y a , du doux en- 
tretien qu'on y trouve, des gens d'esprit qui y font leur 
séjoxur, ni des beaux divertissements qui y sont, parce 
que je m'estime incapable de le faire. Ainsi, je me con- 
tente de dire que jamais aucun étranger n'a vu ce beau 
séjour qu'il n'ait été charmé, et qu'il n'ait désiré d'y res- 
ter plus longtemps. Les vivres y sont à si bon marché et 
les mets si délicats , qu'il n'est point de ville au monde où 
on fasse si bonne chère qu'ici pour peu d'argent. De quoi 

(1) Allusion au collège ëes Jésuites. L*autenr a évidemment empruBté ses informa- 
tions i un ouvrage beaucoup plus ancien. Car, en 1699, date de la publication de son 
livre, lloatferrand déchu avait perdu son collège et beaucoup de ses privilèges. Un 
édit d^août 1630 lui avait enlevé la Cour des Aides. Quant au collège, les Jésuites 
Tavaient transporté à Glermont, malgré Topposition des habitants de cette ville ; et 
l'inauguration avait eu lieu le 21 janvier 1668. 

(1) Il y a quarante ans, on voyait encore des traces de pavé i la cAte de LAdoux, sur 
une portion de route aujourd'hui déclassée. 

(t) L'enclos des Recollets est actuellement une dépendance de l'Orphelinat des 
Frères de la doctrine chrétienne. Les peintures dont il est ici parlé sont sans doute les 
mêmes que celles signalées plus tard par Dulaure. (Description de r Auvergne, 
page 151.) 
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Messieurs les Conseillers du présidial ne sont pas marris 
sans doute^ puisqu'ils sont obligés d'y faire leur séjour 
ordinaire. Il y a une relique si remarquable dans Féglise 
principale de ce lieu, qu'elle fait des miracles continuels 
en la personne de tous ceux qui y vont. C'est une dent de 
saint Amant (si je ne me trompe) (1), laquelle étant ap- 
pliquée sur la piqûre d'un serpent ou d'une vipère, ou 
sur la morsure d'un chien enragé, attire tout le venin 
hors du corps et sauve le patient , de sorte qu'on voit 
noircir la plaie à son approche , et on voit couler le venin 
après son attouchement ; ce que mille personnes ont vu. 

» IssoiRE est un des plus agréables séjours de cette petite 
contrée. Il faudrait l'avoir vu pour pouvoir comprendre sa 
beauté; autrement ce serait travailler en vain que d'en 
vouloir faire la description. Pour moi , je m'estime inca- 
pable de la faire; c'est pourquoi je dis seulement ces 
mots : Veni et vide. 

» Briude est un peu plus grande que n'est pas Issoire 
et elle tâche de lui disputer pour la beauté. Plusieurs 
personnes sont de son sentiment et beaucoup d'autres sont 
de contraire avis. Pour moi je conclus qu'il faut qu'elles 
soient bien agréables toutes deux, puisque l'on est en 
peine à qui on doit donner le prix. Je remarque pourtant 
que celle-ci a deux ou trois choses plus que l'autre : la 
première c'est qu'elle est plus grande; la seconde c'est 
qu'elle est plus noble , parce qu'elle a des chanoines qui 
sont nobles de trois ou quatre générations comme ceux 
de Lyon (2) , la troisième c'est qu'elle a de plus belles 
églises et plus de maisons religieuses , et la quatrième 
c'est qu'elle a une des plus belles horloges du royaume (3). 
Je vous laisse à juger maintenant qui l'emporte. * 

(1) Ccst de saint Amable qu*il est qoeitioD. 

(S) Les cfaaooioes do chapitre de Saint^nlien de?aieit bire preaye de noblesse de 
qiatre générations, tant da côté paternel qne do côté maternel. 
(3) La constmction de cette horloge est attribuée i un sieur Noarrisson, d'Àmbert. 
« On y Toit vne mort qoi oime nne bonehe effrayante, des saints qui font la pro- 
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» Il y a encore une autre ville qui porte le même 
nom et qu'on appelle Vieille-Briude. Je ne sais si c'est 
parce qu'elle est plus ancienne. Quoi qu'il en soit, elle 
est considérable pour les antiquités et par le pont que 
César y a fait bâtir, lequel n'a qu'un arceau qui va d'une 
montagne à l'autre , et dont la hauteur est telle qu'on peut 
dire un Ave Maria avant que la pierre que l'on jette soit 
au fond de l'eau. On remarque deux choses assez curieuses 
de ce pont : 1** c'est qu'il y manque une pierre qu'on n'a 
jamais pu mettre ; 2° c'est que la symétrie en est si belle 
que deux personnes s'y peuvent entendre étant aux deux 
extrémités pour si bas qu'elles parlent. 

» Aygueperses est encore ime jolie ville où il y a un 
célèbre couvent des Dames de Sainte-Claire y lesquelles 
vivent si austèrement , qu'elles n'ont rien que les choses 
qu'on leur donne, ne vivent que d'aumônes, jeûnent 
presque continuellement , vont pieds nus, sans linge, et 
mènent une vie tout à fait pénitente. Blaisle est aussi 
une petite ville honorée d'un illustre monastère des Dames 
de Saint-Benoit , qui a fleuri depuis sa fondation et qui 
est tout à fait en estime (1). Il y a ime dame de grand es- 
prit pour abbesse et une prévôté qui est sa sœur dont les 
qualités aimables méritent justement une crosse et la font 
considérer de toutes sortes de personnes. » 

(I.K8 E^LiCEs OB LA Fkamce oa Deêcriptton des frratinceB et 
villes eapilales tPicelle, dejtuis la paix de Ryswick, — 
Amsterdam , chez Pierre Mortier, libraire sur le Vygeodam ; 
1699, S vol. in-il.) 



» cession , des portes qui s'ouvrent et se ferment , et puis on entend sonner les 
» heures. » (Dulaure , DeêcriptUm de l'Auvergne,) Cette horloge n'existe plus air- 
jotrd'bui. Déjà, en 1788, Legraad d'Aussy constatait son état de détérioration. 

(1) Las religieuses de Blesle se qualifiaient de chanoinesses. Elles exigeaient la 
pveuTe d*ane aobleise de quatre générations du côté paternel. (Chabrol,) 
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Nous publions dans les pages qui suivent un trayail qui 
pourra peut-être paraître aride, mais qui n'est ni sans 
utilité ni sans importance. C'est surtout dans ces der- 
nières années qu'on a apprécié à sa juste valeur tout l'in- 
térêt que présente l'étude des traditions et de la littéra- 
ture populaires. Des Sociétés se sont formées pour ce 
genre de recherches, de nombreuses publications y rela- 
tives ont été faites, ou sont en voie d'élaboration (1) ; 
une revue, Mélusine, a été fondée pour cette spécialité ; 
enfin un nouveau mot, Folk-lore (2), a été créé ou plutôt 
adopté pour désigner cette branche particulière de la 
science. Folk-lore (prononcez Foklor) est un mot com- 
posé, tiré de la langue anglaise, qui exprime l'idée gé- 
nérale de superstitions et traditions populaires. Il a été 
adopté parce que la langue française ne possédait pas de 
mot ayant un sens analogue, et choisi à cause de son 
euphonie. On a même formé l'adjectif ^ZAr-toràte. Il y a 
d'autant moins lieu de s'étonner de voir introduire un 
terme étranger dans le cas présent, que le folk-lorisme 
est devenu de suite une science internationale ; pas plus 
que l'histoire, de telles études ne peuvent rester conJ8- 
nées à un seul pays, et elles vivent surtout de comparai- 
sons. 

(1) Noos dterons entre aotres la coHection intitulée : Les Littératures populaires 
de toutes les natianSf traditions, légendes, contes, chansons, proTerbes, devinettes, 
superstitions, publiée à Paris par llaisonneave, et qui eomprend déjà 17 ou 18 to- 



(1) Folklore {rural taies or legends). Superstitions et traditions populaires. Fle- 
Bing et Tibbins, Aojal Dictionary Eagiish and French ; Part>, DidH, 
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La littérature populaire n'est pas la branche la moins 
intéressante des littératures ; elle est l'expression la plus 
directe, la plus intime de l'esprit du peuple ; l'étudier, 
c'est faire en quelque sorte ce que l'on a appelé de la démo- 
psychologie (1). Il est d'autant plus urgent de s'occuper 
sans retard à en recueillir les monuments, que c'est, pour 
une grande partie, une littérature purement orale, n'ayant 
jamais été fixée par l'imprimerie, et se transmettant seu- 
lement de bouche en bouche, de génération en généra- 
tion. Or on sait avec quelle rapidité s'effacent et dispa- 
raissent, au moment où nous sommes, toutes les vieilles 
traditions, de même que les patois et les dialectes de chaque 
province. Il n'est donc que temps de les recueillir, et 
chaque année qui s'écoule rend la tâche plus difficile. 
L'œuvre a déjà été faite pour un certain nombre des pro- 
vinces de la France. Il faut l'entreprendre pour l'Au- 
vergne. Chacun peut apporter sa pierre à l'édifice et tra- 
vailler à recueillir des matériaux pour un recueil complet 
du Folk-lore auvergnat. Qu'on ne croie pas cependant 
que cela se fasse sans difficultés, car, on doit bien se le 
persuader, il ne faut pas des traditions arrangées, mais 
au contraire reproduire simplement, naïvement la pièce 
telle absolument qu'elle se raconte, dans toute son inté- 
grité et sa saveur locale. Parfois le même conte, la 
même légende, sont récités, par les uns ou les autres, 
de deux ou trois façons différentes. Il est nécessaire de 
recueillir et noter séparément ces diverses versions. 
La forme est ici un des éléments les plus importants, 
puisque la littérature n'est au vrai que la forme des 
idées (2). Il faut songer que généralement le fond en 
est commun à presque toutes les provinces, disons même 

(1) Dêmoi, peuple; et psychologie, éiude de Peeprit, 

(S) Void à Tappai ao exemple bien connu. Personne n*ignore le mérite et le charme 
des contes de Perrault. La canse en est que cet écriTain s'est surtout efforcé d*en re- 
produire le tonr naïf et de se rapprocher autant qu'il a été en lui de la forme et de 
la coulenr que ces yieox récits afaient prises dans les bonches populaires. 
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plus, à toutes les nations, et, par suite, la forme seule et 
les détails, la disposition, la couleur, sont particuliers à 
chaque contrée et nous expriment son génie propre. 

Cette littérature populaire est des plus variées ; eUe com- 
prend des genres divers qui se distinguent nettement les 
uns des autres. Sans prétendre en donner ici une nomen- 
clature complète, nous allons en énumérer les principales 
classes. Ainsi nous avons les féeries et aventures mer- 
veilleuses, les contes divers, les légendes, les sorcelleries 
et histoires de revenants; enfin les chansons, danses 
chantées et rondes, berceuses, devinettes, formulettes, 
proverbes et dictons. 

Ces diverses catégories de produits de l'esprit popu- 
laire ne manquent souvent ni de sel ni d'agréments, et le 
sel n'en est pas toujours si grossier que cela. Combien 
souvent avons-nous souri à ces satires parfois mordantes, 
toujours justes, très-fines fréquemment. La muse popu- 
laire française est plutôt comique, cependant elle s'at- 
tendrit quelquefois. Elle est ce qu'on a appelé la muse 
gauloise^ et on sait ce que cela veut dire. 

Nous n'avons pas à définir les contes et les légendes, 
non plus que les chansons et les rondes. On connaît 
moins ce qu'on entend par devinettes et formulettes. 
Des exemples vaudront mieux qu'une définition. 

Une devinette est une sorte d'énigme à laquelle on 
donne généralement un tour piquant. Elles sont souvent 
rimées plus ou moins. En voici quelques exemples (1) : 

Qui est-ce qui cou?re bien la ville de Paris, 
Rt qw ne saurait couvrir un puits ? 

Réponse : La neige. 

Qui passe sur Fean et ne fait pas d*ombre ? 
Réponse : Le son des cloches. 



(1) Noiu tfOM tiré la plnpart de ces exemples, ainsi que ceax des formulettes 
da ratiMi] : Les Littératwru populaire» de toutes les nations^ déjà cité. 
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La suivante est un bon spécimen de devinette à tour 
énigmatique et bizarre, et qu'on s'est eflEorcé de rendre 
aussi embrouillée que possible. 

Quatre pattes sur «{uatre pattes. 

Quatre pattes attend quatre pattes, 

Quatre pattes ne yient point, 

Quatre pattes s*en va et quatre pattes restent. 

Réponse : C'est un chat qui guette une souris sur une 
chaise, et qui s'en va après l'avoir vainement atten- 
due (2). 

Les formulettes sont des phrases coupées et scandées 
d'une certaine façon, avec rimes ou assonances, ayant 
un sens plus ou moins défini. Leur but est le plus sou-* 
vent d'amuser les enfants. 

Voici cependant une f ormulette pour se guérir du ho- 
quet : 

J*ai le hoquet, 
Dieu me Ta fait. 
Il Fa voulu, 
Je ne Tai plus. 

Cela doit se prononcer très-vite et sur une sorte d'air 
ou de mélopée. 

En voici un autre exemple, assez connu : 

Une poule sur un mur 

Picotait du pain dur, 

Picoti, picota. 

Lève la queue et puis s'en va. 

(1) Citons encore la devinette salvante, qni, chose remarquable, se retrouve presque 
identique dans YSnéide. 

Trois moines passaient. 

Trois poires pendaient. 

Chacun prit la sienne et il en resta deux. 

Gomment cela se fait-il X 
Un des moines s'appelait Chactm. — Dans le 1" chant du poème de Virgile» c*est 
Ulysse qui répond à Polypbème qu'il s'appelait Penofme ; de sorte que le cyclope, 
aveuglé par le héros grec, répond à ses compagnons qu'il appelle à son aide, et lui 
disent : Qui t'a &it eela? — Personne. 
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Inutile de citer ces nombreuses f ormulettes que nous 
entendons dire tous les jours dans le langage familier, 
telles que : « C'est juste, Auguste; un peu, mon neveu; 
croyez ça et buvez de Teau », etc. Ces échantillons suffi* 
sent pour montrer qu'elles présentent des types assez 
variés. 

La berceuse est une sorte de formulette pour endormir 
les petits enfants; tout le monde connaît : Do, doj V enfant 
dOy etc. 

Il serait inutile de définir les proverbes j tout le monde 
sait ce que c'est. Seulement il faut faire remarquer qu'il 
y a le dicton^ qui diffère du proverbe. Comme spécimen 
de dicton, nous rappellerons celui-ci : Le diable bat sa 
femme j pour exprimer qu'il y a en même temps du soleil 
et de la pluie. 

Nous terminerons cette énumération des formes diver- 
ses que prend l'esprit populaire, par deux autres genres 
de pièces moins connues : la menterie et la randonnée. 

Exemple de menterie ou jeux de mensonges. — « Michel 
Morin envoie ses quatre fils à la chasse : l'un n'avait pas 
d'yeux; l'autre était sans bras; le troisième n'avait pas 
de jambes; et le quatrième n'avait pas d'habit. Celui qui 
n'avait pas d'yeux aperçut un lièvre à 500 pas ; celui qui 
n'avait pas de bras tira dessus et le tua ; celui qui n'a- 
vait pas de jambes courut le ramasser; celui qui n'avait 
pas d'habit le mit dans sa poche. . . • Devinez s'il y a là 
un mot de vrai ? « 

La randonnée est ainsi nommée par comparaison avec 
un terme de chasse (1). L'exemple suivant fera com- 
prendre ce qu'on entend par là. — « Dans Paris il y a une 
rue ; dans cette rue il y a une maison ; dans cette maison 
il y a un escalier; dans cet escalier il y a une chambre ; 
dans cette chambre il y a une table; sur cette table un 



(1) KaniwMkée, tour, circuit bit sur an mftme lieu ptr une bêle qo*oa a lincée. 
Dieltofinaire de la laBgne françaiie de Littré. 
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tapis; sur ce tapis une cage; dans cette cage un nid ; dans 
ce nid un œuf; dans cet œuf un oiseau. 

» L'oiseau renversa l'œuf; Fœuf renversa le nid; le nid 
renversa la cage ; la cage renversa le tapis ; le tapis ren- 
versa la table ; la table renversa la chambre ; la chambre 
renversa l'escalier; l'escalier renversa la maison; la mai- 
son renversa la rue; la rue renversa la ville de Paris. » 

N'oublions pas cependant ce qu'on appelle les blasons. 
Ce sont de courtes devises dans lesquelles sont caracté- 
risés les qualités ou les défauts d'un objet, d'une personne, 
d'un lieu. Nous nous bornerons à citer, parmi ceux de cette 
dernière espèce les suivants bien connus dans notre pays. 
— « Clermont le riche, Riom le beau, Montferrand le 
fort. » — Et en parlant du puy de Dôme, pour exprimer 
l'élévation considérable de cette montagne : « Si Dôme 
était sur Dôme, on verrait les portes de Rome. » 

La Bibliographie des Traditions et de la Littérature 
populaires de V Auvergne est le premier pas dans l'étude 
du Folk-lore de cette province. EUe indique ce qui a déjà 
été fait sur le sujet qui nous occupe, montre où il faut 
aller chercher les matériaux déjà recueillis, afin de les 
utiliser ou de les compléter, de les rectifier. C'est à ce titre 
qu'elle figure dans notre publication. Elle doit être l'utile, 
l'indispensable auxiliaire des travailleurs qui entrepren- 
dront de glaner, mieux vaudrait dire défricher, le vaste 
champ de nos traditions et de notre littérature orale. Elle 
a été entreprise par des hommes dont la valeur et la 
science ne sont plus à affirmer, et deux de nos confrères 
de la Société d'Emulation (2), des plus compétents et 
des plus laborieux, y ont apporté une utile collaboration, 
consacré tous leurs soins et toutes leurs connaissances. 
La Revue d'Auvergne^ justifiant son nom et son but, 
aura eu l'honneur de mettre la première assise à l'édifice 
de l'histoire littéraire propre de notre vieille province. 

Ed. V. 

(S) \M. Paul Le Blanc el AntoÎDe Veroière. 
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BIBLIOGRAPHIE 

DES TRADITIONS £T DE LA LITTÉRATURE POPULAIRE 
De VJLnvergne et du Velay. 



Le travail qu'on va lire est extrait d'une Bibliographie 
des traditions et de la littérature populaire de la France 
que préparent MM. H. Gaidoz et Paul Sébillot. Plusieurs 
sections provinciales ont déjà été publiées : la Bretagne, 
dans la Revue Celtique [(t. V, p. 277-339) ; TAlsace dans 
le Polybiblion^ novembre 1882; le Poitou, dans la Zeit- 
schrifl fur Romanische Philologie (t. VII, p. 554 et 
suiv.). 

Bien que le Velay ait appartenu au Languedoc, nous le 
réunissons à T Auvergne, parce que la formation du dépar- 
tement de la Haute-Loire a agrégé le Velay à une partie de 
l'Auvergne (1) et que, par suite, les ouvrages publiés dans 
notre siècle sur la Haute-Loire traitent en même temps de 
l'Auvergne et du Velay. 

Dans ce travail, les auteurs ont eu l'avantage de profiter 
de la collaboration d'un bibliophile auvergnat, M. Paul 
Le Blanc, qui a mis à leur disposition sa bibliothèque et 
ses notes. Ils le prient d'accepter leurs remerclments pour 
son zèle et pour son concours amical. Ils doivent aussi plu- 
sieurs renseignements utiles à M. Antoine Vemière, à 
Brioude; à M. Charles de Croze, au château de Chas* 

(i) L*iBcien Velay y fome Its anondiiMmeDU da Puy et d*Tiiingetux. 
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saignes, et à M. Ed. Vimont, bibliothécaire de la ville de 
Clermont-Ferrand. 

Malgré l'aide obligeante des érudits locaux, auxquels 
notre travail doit toute sa valeur, cette Bibliographie 
peut présenter encore quelques lacunes. Les auteurs 
seront reconnaissants aux lecteurs qui voudront bien 
les leur signaler. On est prié de les adresser du l*"" décem- 
bre au l*' juin, à M. H. Gaidoz, 22, rue Servandoni, à 
Paris; et du l**" juin au l'*" décembre à M. Paul Sébillot, 
au château de la Saudraie, par Saint-Glen (Côtes-du- 
Nord). On peut aussi les adresser à M. Paul Le Blanc, à 
Brioude (Haute-Loire). 

H. G. ET P. S. 



GÉNÉRALITÉS. 

Brieude (J.-J. de), médecin de S. A. S. Madame la 
Duchesse de Bourbon. Topographie médicale de la Haute- 
Auvergne. Extrait des registres de la Société Royale de 
médecine, années 1782-1783. A Paris, de l'imprimerie de 
Monsieur; m.dcc.lxxxvi , in-4*' de 84 pag. Nouv. édit. 
Aurillac, 1821, in-8^ 

Le Grand d'Aussy. Voyage d'Auvergne. Paris, Eug. 
Onfroy, 1788, in-8° de xn-551 pag. Vue de Clermont. 

11 existe deux traductions allemandes de ce voyage : La première à 
Bayreuth, in-8% la deuxième à Gœttingue, 1797, in-S*. Cet ouvrage 
n'est que l'ébauche du suivant : 

Voyage fait en 1787 et 1788 , dans la ci-devant Haute 
et Basse Auvergne , aujourd'hui département du Puy-de- 
Dôme, du Cantal et partie de celui de la Haute-Loire, 
ouvrage où l'on traite ce qui regarde la nature du sol, les 
révolutions qu'il a éprouvées, ses productions, climat, 
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uiètéores, produit de volc<anisation , mines, carrières, lacs, 
eaux minérales, mœurs des habitants , constitution phy- 
sique , population , arts, commerce , manufactures, indus- 
trie, etc., etc. Paris, Imp. des sciences et des arts, an m, 
3 vol. in-8^ de xvi-532-vj, 452-1 v, 507 pag. 

DuLAURE. Description de l'Auvergne. Paris, Le Jay, 
1789; in-18 de 608 pag. avec carte. 

Forme la 5* partie de la description des principaux lieux de France. 

Brieude (le D** J.-J. de). Observations économiques et 
politiques sur la chaîne des montagnes ci-devant appelées 
d'Auvergne, faisant partie des départements du Puy-de- 
Dôme et du Cantal. 

Ann. de statistique française et étrangère. 1802, in-8°, 
t. , p. 325-414. Tirage à part. Paris, Valade, 1802, 
in-8° de 90 pag. 

[Sallaberry (le C^ de)]. Mon voyage au Mont-d'Or 
(sic) par Tauteur du voyage à Constantinople ; Paris, an x, 
1802, in-8*' de 263 pag. 

Deribier de Cheissac. Description statistique du dé- 
partement de la Haute-Loire, ouvrage couronné par 
TAcadémie royale des sciences, au concours de 1823. 
Paris, Belin-Leprieur, au Puy, libr. J.-B. La Combe, 
1824, in-S*", de vui-527 pag., avec carte. 

GoNOD (B.). Puy-de-Dôme. La France. Description géo- 
graphique, statistique et topographique, avec une carte et 
un dict. topographique, biographique et bibliographique 
de chaque département, publiée sous les auspices de 
S. A. R. Mgr le duc d'Orléans. Paris, Verdière, 1834, 
in-8'* de 170 pag., avec carte. 

Laforce (Edm.-Mathieu de). Essai sur la statistique 
du département du Cantal. Aurillac, P. Picut, 1836, 
in-8° de 248 pag. 

Nodier (Ch.), Taylor (J.) et Cailleux (Alphonse de). 
— Voyages pittoresques et romantiques dans l'ancienne 
France. — Auvergne. Paris, Firmin-Didot, 1829-1833, 
2 vol. de 148 pages chacun, avec planch. 

3 
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Michel (Ad.) et une société d'artistes. L'ancienne Au- 
vergne et le Velay. Moulins, imp. P. - A. Desrosiers , 
3 vol. in-f"*, avec planch. 

T. I, i843, 448 pag. — T. H, 1844, 484 pag. T. III, i847, 264-334 p. 
Ce 3* volume contient : Doniol. Voyage pittoresque dang la Basse-Au- 
vergne, 187 pag. — Durif. Voyage pittoresque dans la Haute-Auvergne 
de \SV À 264« pag. — Mandet (Franc.). U ancien Velay, 334 pag. sous 
une pagination spéciale. 

Deribier du Chatelet. Dictionnaire statistique, ou 
histoire, description et statistique du département du 
Cantal, par M. Deribier du Chatelet, correspondant de 
la Société des antiquaires de France, ouvrage revu et 
augmenté par les soins de V Association cantalienne. Au- 
rillac, veuve Picut, 1852-1857. 5 vol. in-8^ 

Deribier du ChÀtelet avait publié une ébauche de cet important ou- 
vrage CD 1824. Aurillac, Picut, un vol. in-8®. 

DuRiF (Henri). Guide du voyageur dans le département 
du Cantal. Aurillac, Ferrary frères, 1861, in-12de 648 p. 

Malègue. Guide de l'étranger dans la Haute-Loire. 
Le Puy, Marchessou, 1866; in-18° de 544 pag., avec carte 
et fig. 

Hedde (Isidore). Le Puy d'Anis et le Velay. Etudes 
locales , artistiques , littéraires , historiques , agricoles, 
biographiques, industrielles, scientifiques, commerciales 
et statistiques du Puy-en-Velay. Le Puy, Bérard-Rousset, 
1874, in-8^ de 384 p., avec fig. 



II 



PATOIS. 

Thésaurus linguœ Limanicœ. Essai d'un discours à 
prononcer devant MM. les Conservateurs et Professeurs du 
langage limanien ou limagnois, dans la célèbre académie 
qui doit être formée pour ce grand dessein aux prochaines 
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calendes grecques, par J.-B. Tailhandier, et recueil de poé- 
sies en patois auvergnat. 1718, 204 pag. 
Manuscrit in-4<» de la Bibliothèque de Clermont. 

Arnaud (docteur). Flore du département de la Haute- 
Loire ou tableau des plantes qui y croissent. Au Puy, 
imp. Pasquet, 1825, in-8'> de 108 pag. 

A la fin, table des noms, en patois^ donnés à quelques plantes. 

De Murât (F.-R,). Vocabulaire celto-breton, basque 
et patois d'Auvergne. Manuscrit in-f°. Bibliothèque de la 
ville de Clermont. 

Id. Vocabulaire du patois de Mauriac. Manuscrit in-f*. 
Bibliothèque de la ville de Clermont-Ferrand. 

Deribier de Cheissac. Description du département de 
la Haute-Loire, déjà citée. Voir de la p. 164 à la p. 187 : 

Langage, déclinaisons, conjugaisons, choix de mots patois, ètymo- 
logie de certains noms de lieux habités du département , de quel- 
ques locutions vicieuses ou gasconismes, traduction de la Parabole 
de t Enfant prodigue , en patois du Velay. 

Id. Vocabulaire du patois du Velay et de la Haute- 
Auvergne. Mémoires de la Société des Antiquaires y 
t. IX (1832), p. 363-383. 

PoMiER. Sur les idiotismes de l'ancien Velay et d'une 
partie de TAuvergne. Ann. de la Soc. d'agriculture 
du Puy pour 1834, p. 213-235. 

Id. Manuel des locutions vicieuses les plus fréquentes 
dans le département de la Haute-Loire et la majeure par- 
tie du Midi de la France, avec le correctif en regard. Au 
Puy, de rimp. P. Pasquet, 1835, in-18 de 22-ix 203 pag. 

Labouderie (l'abbé J.). Vocabulaire du patois de la 
Haute- Auvergne. Mémoires de la Société des Antiquai- 
resy 1836, t. xii, pag. 339-389. 

Vocabulaire du patois usité sur la rive gauche de TAUagnon , de- 
puis Murât jusqu'à Molompise. 

DoNiOL (H.). Les patois, dialectes, littérature et arts vul- 
gaires. S. 1. n. d., in-f°. Ext. de V Ancienne Auvergne, 
et le Velay y t. ni. 
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Cet ouTrage, corrigé et augmenté^ a eu une deuxième édition sous 
ce titre : 

Les patois de la Basse-Auvergne, leur grammaire et leur 
littérature. Montpellier, au bureau des publications de la 
Société pour Tétude des langues romanes, 1877, in-S** de 
114 pag. 

Delzons (Le baron). Etudes sur les noms propres des 
villages et des familles dans le haut pays d'Auvergne. 
Clermont, Thibaud-Landriot, 1846, in-8° de 40 pag. 

Chalaniat (E. de). Catalogue des oiseaux qui ont été 
observés en Auvergne. Annales scientifiques de l'Auver- 
gne, t. XIX (1846), p. 487-563 et t. xx (1847), p. 17-67. 

Donne un certain nombre de noms patois d'oiseaux. Il eiist» un 
tirage à part. Clermont, 184., in-^"* de 188 pag. 

Chazelles (Paul de). Langages usités en Haute- Au- 
vergne à différentes époques, Deribier du Chàtelet, Dict. 
Statistique, t. ii, 142-163. 

Mège (Francisque) . Souvenirs de la langue d'Auver- 
gne; essai sur les idiotismes du département du Puy-de- 
Dôme. Paris, Aubry, 1861, in-12 de 260 pag. 

MoussiER (Doct.). Catalogue des animaux vertébrés 
observés dans le département de la Haute-Loire. Annales 
de la Société d'Agriculture du Puy, t. xviii, pag. 394- 
450. 

Noms patois de la plupart des animaux. 

Gazier (A.). Lettres à Grégoire sur les patois de 
France. 1790-1704. Documents inédits sur la langue, les 
mœurs et Fétat des esprits dans les diverses régions de la 
France, au début de la Révolution. Paris, Pedone-Lauriel, 
1880, in-8° de 354 pag. 

Ce recueil, extrait de la Bevut des Langues romanes, t. IV, 2<> série^ 
contient, pag. 161-165, la réponse au questionnaire de l'abbé Gré- 
goire, envoyée par la Société des amis de la Constitution de Ma- 
ringues. 

Mal VAL. Etude des dialectes romans ou patois de la 
Basse- Auvergne. Tableau comparatif des mots du dialecte 
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romano-piémontais et des mots analogues du dialecte 
romano-auvergnat. Clennont-Ferrand, imp. A. Vigot, 
1877, in-8° oblong de 192 pag. 

Cf. un art. de Roque-Ferrier. Revue des langues romanes, 3* série, 
t. V, pag. 92-94. 



III 

TRADITIONS, MŒURS ET USAGES. 

Florimond de Raimond , conseiller au parlement de 
Bordeaux. L' Antichrist. Paris , 1607, in-8°. 
Soreiers du Puy-de-Dôme en 1504, pag. 112 etsq. 

V. BoGUET. Discours des sorciers, avec six adviâ en 
faict de sorcellerie , et une instruction pour un juge en 
semblable matière. 2* édit. Lyon , Pierre Rigaud , 1608, 
in-8° , pag. 000. 

Loups-garous d'Apchon dans la Haute-Auvergne en 1588. 

Récit véritable du monstrueux et eflbroïable dragon oc- 
cis en une montagne du Hault Auvergne, par J. de La 
Brière, natif de Cervières en Forest, jouxte la lettre es- 
cripte de Beaufort , par le seigneur dudit lieu , syndic 
de la noblesse d'Auvergne. 1632, in-S"*. 

Reproduction d'une pièce rare faite à Lyon en 1874» par Perrin. 

Pasturel (Joseph), chantre de l'église de Montferrand. 
Poésies auvergnates. A Riom, imp. de P. Thomas^ 1733, 
petit in-S"*. 

Fléchier. Mémoires sur les Grands-Jours tenus à Cler- 
mont en 1665-1666. 

Sorciers d'Auvergne. Edit. Gonod, 1844, in-S*", pag. 69 et sq.; édit. 
Chéruel, in-8%63etsq. 

Faujas de Saint-Fond : Recherches sur les volcans 
éteints du Vivarais et du Velay. Grenoble, 1778, in-fol. 
avec planches. 
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Pag. 369 et suIt. : Lettres de M. Tabbé de Morlesagne , donnant 
quelques détails sur les mœurs sauvages des habitants des monta- 
gnes qui séparent le Velay du Vivarais. 

Dans une ou deux des planches^ l'on voit des mulets de Languedoc 
harnachés pittoresquement à l'espagnole. 

Chabrit, avocat. Le Compatriote ou du luxe dans la 
Limagne. Clermont, Delcros, 1779, in-18 de 47 pag. 
Le Grand d'Aussy. Voyage d'Auvergne déjà cité. 

Races des hommes ; constitution physique ; différences entre le 
vigneron^ le montagnard et l'habitant des plaines ; population^ émi- 
gration, suites funestes de celle-ci. T. III, 276-298. 

Mœurs générales; caractères; habillements; nourritiure; festins; 
goût pour le vin, batteries; qualités morales; éducation; plaisirs; 
danses. T. III, 325-355. 

Médecine populaire : Rebouteurs. T. III, 317-321. 

Brieude (le d*" J.-J. de). Observations économiques et 
politiques sur la chaîne des montagnes ci-devant appelées 
d'Auvergne, faisant partie des départements du Puy-de- 
Dôme et du Cantal. Paris, Valade, 1802, in-8*^ de 90 pag. 

Extrait des Annales de etatisiique française et étrangère^ in-8®, t. . ., 
1802, pag. 325-414. 

Raulhac. Discours lu en séance publique de la Société 
d^agriculture, arts et commerce d'Aurillac, le 8 juillet 

1825, sur les développements successifs de ces trois 
branches de l'industrie humaine dans le département du 
Cantal. Aurillac, Picut , 1822; in-8*^ de 64 pag. 

Renseignements sur le langage, les usages, les costumes et la cui- 
sine des habitants de la Haute-Auvergne. 

Deribier de Cheissac. Description du département de 
la Haute-Loire, déjà citée. 

Voir de la page 147 & la page 184 : Constitution physique des ha- 
bitants , tempéraments et maladies, mœurs et caractères. 

Talandier. Mœurs et usages de l'Auvergne dans : Ré- 
sumé de l'Histoire d'Auvergney par un Auvergnat. Paris, 

1826, in-18, p. 489-526. 

Reymond. La Druidesse ou la fée de Royat, poème en 
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un chant. Clermont-Feirand , A. Veysset, 1827^ iii-24 
pages, lithographie. 

Ruelle. Notice sur le caractère et les mœurs des mon- 
tagnards du Velay et du Vivarais. Ann. de la Soc. 
d'agr. du Puy, pour 1829, p. 149-159. 

GoNOD. Description du Puy-de-Dôme, déjà citée. 

Sect. II, chap. i^^. I. Caractère, — mœtirs^ — mariages, — jour des 
morts, — associations pastorales, — costumes. — IL Langage, — pro- 
verbes, — ouvrages en dialecte auvergnat, de la page 81 à 88. 

Lecoq (H.). Le Mont-Dore et ses environs. Paris-Cler- 
mont, J.-B. Baillière, 1835, in-8°, planches. 

Au chapitre VIII, légende de la Roche des Fées à la Bourboule; le 
Trou de Saint-Laurent; légende du lac Pavin. 

Laforce (Ed. Mathieu de). Essai sur la statistique du 
Cantal, ouvrage déjà cité. 

Sect. III, chap. V\ Caractères, — mœurs et usages, — costumes, — 
langage, — légendes, — proverbes, — chant, 139-157. 

Ce travail, remanié et augmenté, a reparu dans le DicU statistique 
de Deribier du Chàtelet, 1. 111, 123-141. 

Roy, de Celles (J.). Le Tirage ou les Sorciers, poème 
en langue auvergnate , avec traduct. franc. 
Afin, scientif. etc. de l'Auvergne^ t. ix, p. 104-128. 

Réimprimé peu après in-8<*, ce poème a eu encore deux autres 
éditions. Clermont, 1837, in-18 de 34 pag.; id. 184., in-8<' de 10 p. ~ 
Détails de mœurs. 

Reymond. La fête patronale d'Issoire. Issoire, à la lib. 
Perron , 1836, in-8*' de 16 pag. 

Bernard (J.). La foire de Chignat. Clermont , 1838, 
in-18 de 16 pag. 

Ravel (C.-A.). La Paysade, poème héroï-comique en 
vers auvergnats, suivi d'une épltre à Babet et du Combat 
des Rats et des Belettes , fable travestie de La Fontaine 
avec des notes. Ambert, imp. Seguin, s. d., 56 p. in-8°. 

Id. Clermont-Ferrand, imp. Perol, 1838, 56 p. in-^"*. 

Seguin (M"* Victoire). L'héritière du capitaine Mandrin, 
ou Mamz'elle Rose Paillon, chronique livradoise. 
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Nouvelle semi-historique renfermant quelques détails siu* les den- 
telières des environs d'Âmbert, et rappelant l'incursion dans celte 
ville du célèbre contrebandier en 1754. Voy. VArl en province, année 
4858. 

Grellet (F.). Chanteuges , son histoire, ses antiquités 
et ses traditions. Ann. de la Soc. d'agriculture, etc. du 
Puy, pour 1839-1840, p. 273-303. 

Benoid (Jules). Description historique de la fête de 
Saint-Jean-Baptiste d'AUanche (Cantal). Tablettes hist. 
de V Auvergne, t. iv, 208-229. 

Le Goyt. L'Auvergnat. Extrait des Français peints 
par eux-mêmes. Paris, Curmer, 1840, grand in-8°, t. ii 
de la série des provinces, 185-230, avec six planches de 
costumes dessinées par Penguilly L'Haridon, Loubon, 
Daubigny, et quelques autres petits costiunes gravés en 
bois dans le texte. Il existe des suites des planches colo- 
riées à la main. On en trouvera plus loin le détail aux 
costumes. 

Comme cet ouvrage paraissait en livraisons , celles de l'Auvergnat 
ont 6té réunies sous une couverture imprimée au nom d'Auguste 
Veysset, imprimeur-libraire à Clermont-Ferrand, le 12 décembre i864. 

Voirftcwc d'Auvergne, année 1840-4841, une critique de M. G. Des- 
bouis , mort bibliothécaire de la ville de Glermont. 

NiVET (docteiu* V.). Essai sur les mœurs populaires re- 
latives à la médecine et aux personnes qui exercent Tart 
de guérir. Clermont-Ferrand^ 1841 , Thibaud-Landriot , 
in-8° de 123 pag. 

[Mourton]. Physiologie du vigneron clermontois, en 
vers auvergnats, dSin^V Auvergne litt., scient, et industr. 
Paris, 1843, in-4^ 

Physiologie de la bergère. Clermont-Ferrand , Perol , 
1843^ 23 p. in-S** [par A. Martinon de Saint-Ferréol , 
ancien représentant du peuple.] 

M"* Bayle-Mouillard (Elisabeth Celnard). Une cou- 
tume d'Auvergne (Bourg-Lastic). Tablettes historiques 
de l' Auvergne j t. ii^ 388-411. 

Coutumes matrimoniales des villageois auvergnats. 
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— La fête d'Orcival. Voir VArt en province, année 
1835. 

Bernard (Jacques). La fête de St-Amable. Clermont, 
1841, in-18, 8 p. Pièce en vers. 

Saint- Amable^ patron de la ville de Riom. 

Matussières (abbé), curé de Limons. Extrait d'un 
recueil de légendes auvergnates : Le Moine blanc du 
château de Maulmont , la Pierre qui guse ou qui guise 
de la forêt de Randan, par un hermite. Thiers, Cuissac, 
1845, m-8*^ de 23 pages. 

Grivel (Vabbé), ancien aumônier de la Chambre des 
pairs. Chroniques du Livradois. Ambert, Grangier, 1852 ; 
in-8° de 400 pages. 

Linguistique, celticîsme et idiomes celtiques, traditions, usages, 
croyances populaires, pages i à 82. Traditions, etc., etc.. . . (ouvrage 
curieux en certaines de ses parties). 

Chazelles (Paul de). Sorciers et fées dans la Haute- 
Auvergne. Deribiei du Châtelet, DicL statistique^ t. ii, 
190-192. 

Calemard DE LA Fayette .(Charlcs). Les veillées de 
ferme, Histoire du petit Pierrou. Le Puy, Marchessou, 
1854; in-12 carré de 172 p. 

Première édition fort rare et non mise en vente de ce roman cham- 
pêtre, bien souvent réimprimé depuis par la librairie Hachette. En 
devenant un livre à l'usage des écoles primaires, il a perdu ses ex- 
pressions patoises et bien des détails de mœurs du pays du Velay 
qui n'étaient plus de mise pour ses nouveaux lecteurs. 

Album, Brioude, Louis Gallice, imprimeur, 1855, in-S"* 
de 155 pages. 

Ce recueil d'articles anonymes de divers auteurs^ est un tirage à 
trente exemplaires d'articles publiés dans le Journal de Brioude^ de 
novembre i854 à août 1855. P. 118-455. Mœurs et croyances po- 
pulaires de l'arrondissement : La Bastiova (par Camille Blanc); les 
Sabots (par Paul le Blanc). 

Chaumette (Uabbé E.-J.). Les Vacances en Auvergne. 
Clermont, Thibaud, 1857 ; in-12 de 575 pages. 

Les sorciers du Puy-de-D6me^ usages, coutumes, mœurs des 
montagnards, etc., etc. 
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Mallay (A.), architecte. L'Hermitage de St-Victor, 
près Massiac. Légende auvergnate. Dans VArt en pro- 
vincej revue du Centre. Moulins^ imprimerie Desrosiers. 
Année 1858. 

— La fête de Saint-Georges à Désertines. Ann. scient. y 
lût. et ind. de V Auvergne y t. xxiii, pag. 231-234. 

— Légende de Sainte- Agathe , ib.j t. xxvn^ pages 
460-466. 

— Le château de l'Ours. Mém. de l'Académie des 
sciences^ belles-lettres et arts de Clermont-Ferrand^ 1860, 
t. II, 463-468. 

— Notre-Dame du Beau-Pommier. Mém. de VAca- 
demie des sciences, belles-lettres et arts de Clermoni- 
Ferrand, 1863, t. v, 72-77. 

Aymard. Le Géant du Rocher Corneille. Annales de 
la Société d'Agriculture du Puy^ t. xxii, 1859. 

— Notes sur les roches à bassins de la Haute-Loire. 
Annales de la Société d' Agriculture j etc. du Putfy 
t. XXII, 1859 ; 161 p. 341 et seq. 

Détails sur les superstitions qiii s'y rattachent. 

George Sand, Jean de la Roche. Paris, lib. L. Ha- 
chette, 1860; in-18 de 390 [p., édit. originale. 

Du même auteur : Le marquis de Villemer, in-18, chez 
le même éditeur. 

Nadeau (Louis). Voyage en Auvergne. Clermont- 
Ferrand, 1862; in-12de 364 pages. 

L'Art chez les paysans, les Sorciers au pay de Dôme, etc., etc. 

Cf. A&TÀRCB (D'). Quelques mots siu* le livre de M. L. NadeaH. Gler- 
mont, Boueard, 1862; in-8* de 24 pages. 

Calemard de la Fayette (Charles). La Prime d'hon- 
neur. Paris, lib. L. Hachette, 1866; in-18 de 303 p. 

Ce roman, dont la scène se passe en Velay, comprend des détails 
intéressants sur les mœurs des paysans de cette province. 

Malègue. Guide de Tétranger déjà cité. 
Mœurs, caractère, tendances de notre population, 154-160. 
Nos costumes et nos fêtes dans la Haute-Loire, 167-171. 
Originalité de notre langage, 171-175. 
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Venet (L). Guillaume le Réfractaire. Paris, Ch. Blé- 
riot, 1874; in-18 de 350 pag. 

Les personnages de ce roman sont des montagnards de l'ancien 
Velay. ATexceptiou de la société aristocratique, tout le monde, dans 
ce pays, marchands ou paysans, parle un français correct mais mêlé 
de formules patoises, et le prononce avec un accent assez semblable 
à l'accent languedocien, moins la vivacité. Ce sont de petites phrases 
musicales chantées très-gravement. Si le lecteur ne tenait aucun compte 
de cet accent, la couleur locale lui échapperait. (Note de l'auteur à la 
1« page.) 

M. Venet a été imprimeur à Yssingeauz avant de devenir le criti 
que théâtral d'abord de V Univers, puis du Monde. 

Smith (0.)- Les Fugar à Monistrol-sur-Loire (Velay). 
Mélusine, t. !, col. 114-115. 

— La Légende du lac d'Issarlès. — Mélusiney t. i, 
col. 327-329. 

— Petites Légendes du Forez et du Velay. — Mélu- 
sine, t. I, col. 403-406. 

Mathieu. Le puy de Dôme, ses ruines, Mercure et les 
matrones. Mém. de l'Acad. des sciences^ etc. de Cler- 
monty t. xviï, p. 227-84, 345-440. 

Détails sur les traditions relatives aux fées. 

Lasgombe (A.), bibliothécaire de la ville du Puy. La 
lépreuse du val d'Arzon (légende). Tablettes historiques 
du Velay, t. iv, 96-103. 

— Espalion (légende et histoire). Tablettes historiques 
du Velay, t. x, 314-322. 

— Contes et légendes de la Haute-Loire. Tablettes 
historiques du Velay, t. x, 489-507. 

— Contes et légendes de la Haute-Loire. Société agri- 
cole et scientifique de la Haute-Loire. Mémoires et pro- 
cès-verbaux, t. n, 214-218. 

La Mouche Clermontoise, journal littéraire illustré, 
paraissant tous les dimanches. Clermont, imprimerie 
Mont-Louis. Il y a eu 26 numéros, du 7 juillet au 29 dé- 
cembre 1867. 

Chaque numéro contient un portrait-charge d'un personnage du 
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pays, et, sous la dénomination de Chronique en patois^ des contes et 
anecdotes populaires, traits de mœurs^ dans les divers dialectes pa- 
tois de la Basse-Auvergne. 

L'Auvergnat, journal de la rue de Lappe, des char- 
bonniers, des porteurs d'eau..., etc. Paris, imprimerie 
Turfin et Jouvet. Il y a eu 13 numéros du 7 novembre 
1867 au 2 février 1868. 

Chaque numéro contient une pièce en patois d'Auvergne, ou des 
provinces voisines, anecdotes populaires, traits de mœurs^ etc. 

MouRET ( le D** L.-A. ). Des Erreurs populaires en 
médecine. Le Puy, Marchessou, 1872 ; in-8° de xxi-274 
pag. 

Sébillot (Paul). Gargantua dans les traditions po- 
pulaires. Paris, Maisonneuvc, 1883; petit in-12 elzévir. 

La S. II du chapitre XIII est relative aux souvenirs laissés par 
Gargantua en Auvergne. Depuis l'impression de ce livre on a com- 
muniqué à Tauteur deux légendes dont une très-curieuse. 

La Jeune Auvergne, journal littéraire paraissant tous 
les dimanches. Clermont, imprimerie Mont-Louis. 

Pièces diverses en patois d'Auvergne. Au n*' 5, un payomin de dri 
de mort [ un paiement de droit de succession), étude de mœurs. 

GiRON (Aimé). Les Taupes d'hiver. Le Figaro, 26 jan- 
vier 1885. 

Vie des habitants du Mezenc pendant l'hiver. — M. Giron a pubhé 
dans le même journal, à différentes époques, des articles pittoresques 
touchant les usages et les habitudes de ces contrées montagneuses^ 
sur les limites de la Haute-Loire et de l'Ardèche. Dans son roman : La 
Béat% Varis, Blériotet Gautier, i884, in-iS de 296 pages, se trouvent 
également de nombreux détails sur le folklore de l'arrondissement 
du Puy. 
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IV 



MŒURS ÉPULAIRES. 

Brieude (doct. de). Topographie médicale de la 
Haute- Auvergne^ déjà citée. 

Id. Observations économiques sur la chaîne des mon- 
tagnes d'Auvergne. Annales de statistique^ 363-377. 

Desmarets. t. III, partie première des Arts et mé- 
tiers de la Nouvelle Encyclopédie^ 1784; 73-76, plan- 
ches. 

Durat-Lasalle. Tableau statistique du département 
du Cantal. Annales de statistique^ 1804, t. viii, 408-423. 

L'auteur donne les noms patois de tout l'outillage qui sert à la fa- 
brication de la fourme. 

Chazellbs (Paul de). Fromage du Cantal^ dans Deri- 
bier du Châtelet^ Dict. statistiquey t. ii, 68-100. 

\ oir les sources cinlessus pour la fabrication de la fôurme^ sorte de 
fromage partieulier à la Haute-Auvergne. 

Lecoq (H.). LeMontrDore, etc., déjà cité. 
Au chapitre VUI, détails sur la culture, les burons et vacheries et la 
fabrication des firomages dits fourmes. 

MosNiER (Henry). Note historique sur le fromage de 
Craponne. Annuaire de la Haute-Loire y année 1879. 
Le Puy, Marchessou, p. 121-131. 

Laborieux (Claude), chanoine de Montferrand. Des- 
cription de la vendange et de la manière de faire le vin, 
en patois d'Auvergne. Tablettes hist. de l'Auvergne^ t. i, 
387-410. 

Poème curieux pour les mœurs populaires de TAuvergne au mi- 
lieu du xrn^ siècle En notes se trouve l'explication des mots diffi- 
ciles i comprendre et principalement des termes techniques. Ce petit 
poème a été réédité dans V Album auvergnat de Bouillet, avec la tira- 
ductioa en regard, mais ses notes ont été supprimées. 
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Grognier. Du régime des porcs à Maurs, département 
du Cantal, dans les Annales scientifiques de VAuvergne^ 
t. V, p. 372. 

Traité de la préparatiou des jambons de Maurs qui avaient et ont 
encore une grande réputation. 

Grimod de la Reynière. Almanach des Gourmands y 
4« année, 1866, in-18, pag. 123-130. 
Grenouilles de Riom. Cf. Intermédiaire, t. XII, 199, 499, 560, et t. XIV, 

367. 

Mêge (Francisque). Ephémérides du département du 
Puy-de-Dôme, ci -devant Basse - Auvergne , suivies de 
notes et notices diverses. Paris, Aubry, 1861; in-12 de 
220 pag. 

P. 181-199, V. Échaudés et Fougeassoux. 

La Foulhouze (A. de). Les vendanges d'autrefois a 
Clermont, Almanach de la Gabelle d'Auvergne pour 
1885. Clermont, Malleval, in-18, pag. 96-102. 



CONTES. 

Faucon (A.). La Henriade de Voltaire, mise en vers 
burlesques auvergnats. (Riom), 1798, petit in-12 de 174p. 

Pag. 141-445. Les Perdrix, conte en vers patois. Ce conte, encore 
très-populaire en Auvergne, a été réimprimé. Faucon n'est pas l'in- 
venteur du sujet, il n'a fait que l'arranger à la paysanne. 

Guillemot (A.). Le Diable et le Trésor. — Nouvelle. 
Clermont, Thibaud, 1862 ; in-8° de 47 pag. 

Le bouc qui mangeait des raves, conte donné comme 
spécimen du patois auvergnat, dans D'' F. Vincent, Étu- 
des sur le patois de la Creuse. Revue des langues roma- 
nes, 3« série, T. p. 277-285. 

Les Enfants des Limbes; — La Veuve avare; légendes 
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auvergnates, recueillies par le docteur Paulin et publiées 
dans Paul Sébïllot. Contes des provinces de France. 
Cerf, 1884, in-18. 

Origine des puces, conte du Velay, publié par M. Paul 
Le Blanc dans Mélusine^ t. ii, col. 8. 



VI 



CHANSONS. 

Recueil de chansons, noëls et poèmes en langue auver- 
gnate, petit in-fol. Manuscrit du xviii* siècle, bibliothè- 
que de la ville de Clermont. 

De Laborde. Essai sur la musique. Paris, 1780, in-4''. 

Contient des chansons auvergnates. 

Procès-verbal des hommages rendus à Madame Adélaïde 
de France, par les laboureurs et paysans de la ville de 
Riom, en 1785. Riom, 1785; in-4°, 7 p. 

On trouve à la fin : Chanson en patois des paysans de Riom en 
rhonneur de Mesdames Adélaïde et Victoire de France. 

De Murât (Fr.) Le Berger de T Arveme, nouvelle his- 
torique, avec des romances mises en musique, par 
Tauteur. Riom et Clermont, Landriot et Rousset, imp. 
libr., 1804; in-12 de xxiv-176. 

Chanson patoise» p. il. 

Chanson avec traduction française. Résumé de l'His- 
toire d'Auvergne par un Auvergnat. Paris, 1826, in-18, 
p- 543-547. 

Caiiansons. Doniol, les Patois, etc.^ p. 98-108. 

QunBons en patois auvergnat avec les airs notés. 

Fauriel. Chants populaires de TAuvergne, mss. 
(Pierquin de Gembloux). 
BouiLLET (J.-B.). Album auvergnat, bourrées, montagnar* 
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des, chansons, noëls et poèmes en patois d'Auvergne, illus- 
trés de gravures représentant des danses et scènes villa- 
geoises, où se trouvent reproduits les costumes les plus 
remarquables du département du Puy-de-Dôme. Mou- 
lins, typogr. de P.-A. Desrosiers, s. d. (1853), in-S"* de 
195 pages, avec 13 planches lithogr. et la musique dans le 
texte. 
DuciiiER, libraire. Almanach chantant de TAuvergno. 

Cet almanach^ de format in-i8, parait depuis 1853, et contient des 
chansons populaires en patois et en français. Les chansons suivanfos 
se rapportent seules spécialement à TAuvergne : Les rues de Clermont, 
Royat (en français), trois Femmes de Nohanent, la Bergère du Puy de 
Dôme, et quelques chansons sur des airs de la variété de bourrée 
appelée montagnarde (en patois). 

Le Chansonnier des échos do TAuvergne. Clermont- 
Ferrand, Duchier, 1860, in-18. 

Trois ou quatre des pièces de ce recueil intéressent plus ou moins 
l'Auvergne. 

Instructions relatives aux poésies populaires, imp. en 
1853, in-8°, p. 38 et suiv., romance recueillie en Auver- 
gne par M. Mérimée : De Dieu et de la fille du Roi. 

Le roi est là-haut sur ses ponts... 

Complainte des Pèlerins de Saint-Jacques d'Aurillac, 
en patois, traduction en regard. Dans Deribier du Châte- 
let, Dict. statistique, t. in, page 345-348. 

Smith (Victor). Chants de quête du Velay et du Forez. 
Romaniuy n, 1873, p. 59-71. 

— Chants des Pauvres en Forez et en Velay. Romania^ 
II, 1873, p. 455-476, rapprochement avec chants des 
Mendiants Bretons. 

— Chants du Velay et du Forez. Romania, ni, 1874, 
p. 365-370. 

— Chants du Velay et du Forez (im Miracle de Jésus, 
miracle de la Vierge). Romania^ iv, 1875, p. 108-118. 

— Un Alléluia pascal en Velay. Revue des langues 
romanes, 2* série, t. v, p. 216-220. 
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— Le Moine, chanson du Velay. Revue des langues 
romanesy 2® série, t. vi, p. 257-259. 

— Chants du Velay et du Forez (Chants de saints 
et de damnés). Romania^ iv, 1875, p. 437-452. 

— Vieilles chansons recueillies en Velay et en Forez. 
Romanta, vu, 1878, p. 52-84. 

— Chants populaires du Velay et du Forez, fragments 
de bestiaires chantés. Romaniay viii , 1879, p. 121-124. 

— Chants populaires du Velay et du Forez. Quelques 
Noëls. jRoma/iïa, VIII, 1879, p. 410-421. CL errata ix, 
1880, p. 293. 

— Chants populaires du Velay et du Forez. Trois 
Retours de guerre. Romanùiy ix, 1880, p. 288-293. 

— Chants du Velay et du Forez. Var. de Renaud et 
de la Porcheronne. Romania^ t. x, p. 581-7. 

— Chanson. Le Roi de Savoie, ronde du Puy. 
Mélusine, t. i, col. 27-28. 

— Trois chansons populaires didactiques. Mélasine, 
t. I, col. 409-415. 

— Chanson du laboureur. Forez et Velay. Mélusine, 
t. I, col. 458-460. 

Cf. Babeau, la Vie rurale dans C ancienne France. Paris, Didier^ 
1883, page 335. 

L'Amourou de Charbouneira (l'Amoureux de Charbon- 
nières, village du Puy-de-Dôme), chanson patoise sur 
Tair de Gastibelza, dans le journal La Mouche clermon- 
toise, n° du 29 décembre 1867. 

Grasset d'Orcet (G.). Les Grands Pauvres. Paris, 
Pion, 1881, in-12 de 268 pag. 

Recueil de Nouvelles. Une de ces nouvelles a sa scène dans le 
Cantal et contient des fragments de chansons patoiscs : le Rèfractaire, 
scène de la vie de Province sous la Restauration. 
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VII 

NOELS. 

Chaduc (Jean), conseiller au siège présidial et séné- 
chaussée d'Auvergne. Recueil de Noëls en patois auvergnat 
et en français, 38 feuillets non paginés, 1559, petit ma- 
nuscrit sur parchemin avec de curieux dessins à la plume. 
Bibl. de Clermont. 

Pezant. Noëls auvergnats. Riom, 1580, in-18, publiés 
de nouveau par Pasturel (P.-G.). 

T. Pasturel. Noëls auvergnats, recueillis par , 

in-18. Riom, 1738-1739, etc. (P.-G.) 

Pezant (J.). Noëls des bergers auvergnats. Clemiont, 
1652, in-8^ (P.-G.) 

Pezant. Noëls auvergnate. Clermont, 1652, in-8° (P.-G.). 

Cités d'après la Bibliographie des Patois de Pierquin de Gimbloux. 

Peraut (F.). Noëls des bergers auvergnate. Clermont, 
1652, in-8^ 

Cité par Brunet, Manml du Libraire , t. IV, l^* partie, col. 486^ 
d'après le Catalogue Falconet, 11700. 

Noëls nouveaux. Clermont, G. Jacquard, s. d. (vers 1670), 
in-12. 

Cf. Noules. Histoire des patois du Midi. 
. Parmi les Noéls contenus dans ce livret^ l'on remarque celui des 
Grands-Jours, composé par Laborieux, l'auteur du poème intitulé : 
Les VendangeSy dont nous avons déjà parlé. Ce Noël a été reproduit 
à l'appendice des ^émoir^ s de Fléchier sur les Grands-Jêurs de Cler- 
mont , édit. Gonod, p. 340-365; édit. Ghéruel, p. 330-352. 

Noëls nouveaux, où Ton voit quelqu'uns des princi- 
paux points de l'histoire de ce qui a précédé, accompagné 
et suivi la naissance de Jésus-Christ. Avec les grandes 
antiennes appelées 0, qu'on dit depuis le 17 décembre jus- 
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qu'à la veille de Noël, en latin et en français j et les 
litanies de la divine enfance de Jésus. A Clennont-Fer- 
rand, chez P. Viallane, imprimeur-libraire, rue Saint- 
Genez. Avec permis8ion,1737, in-12 de 48 pag., coll. Paul 
Le Blanc. 

Noels français et patois. 

Noëls nouveaux en français et en auvergnat. Clermont- 
Ferrand, Viallanes, 1739, 36 p. in-12, réimprimé même 
ville par V** Delcros et fils, s. d., in-18. 

Noëls nouveaux et chant pastoral des bergers auver- 
gnats, composés par F. Pezaut fstcj, Cosson, Alacris, le curé 
Bourg et nouvellement augmentés par plusieurs autres. 
Clermont, J. Barbier, 1753, in-12 de 104 p. 

Ce volume, très-rare, se troave à la Bibliothèque nationale. 11 
renferme 9 noèls de Pezan [sic], 4 de Cosson^ 2 de Fortune, 1 de 
Champflour, 2 d' Alacris, 7 du curé de Bourg, 1 d'Obert, 1 du P. C, 
i de Joseph Past, 2 Sigui, 1 Pr. et 1 De., en tout 31. M. G. Brunet en 
a reproduit deux p. 38-42, 42-44 de son Recueil d'opuscules ti ôe 
Fragments en vers paMs. Paris^ Gayet^ 1839, petit in-i2 de 180 pages. 

Noëls nouveaux et chant pastoral des bergers auver- 
gnats, composés par Pezant, Cosson, Alacris, etc. Cler- 
mont, s. d., in-18 de 191 p. 

Ce recueil doit être la réimpression du n^ précédent. Il en existe un 
exemplaire à la bibliothèque de la ville de Clermont. Voir Vimont, 
Catalogue des livres imprimés relatifs à /Mttt^cr^ne.Clermont'Ferrand, 
1878, in-8*, n» 822. 

Noëls nouveaux, où Ton voit les principaux points de 
l'histoire de ce qui a précédé, accompagné et suivi la 
naissance de Jésus-Christ. En français et en auvergnat, 
32 p. in-18. A Clermont-Ferrand, chez la veuve Delcros 
et fils, s. d., in-18 de 33 pages. 

Cette 6dit. de la fin du xyiii* siècle n'esl pas rare. 

Noëls dans Bouillet^ ouvrage cité. 

L'Echo de N.-D. de France, semaine religieuse du 
diocèse du Puy, a publié dans sa deuxième et dernière 
année, 1866, deux noëls en patois du pays. 



Digitized by VjOOQIC 



52 BIBLIOGRAPHIE DBS TRADITIONS 

La Semaine religieuse du diocèse du Puy a également 
donné quelques noëls en patois et en français. 

Noëls, voirDoniol, les Patois^ etc., p. 64-70. 

Cordât (Tabbé Natalis). Recueil de noëls Vellaves, 
(1631-1648), publiés avec introduction et notes par l'abbé 
J.-B. Payrard. Le Puy-en-Velay, J.-M. Freydier, impri- 
meur-éditeur, 1876, petit in-8° de xxvii et 126 pag. 

Après un prologue de M. Payrard sur Cordât et son manuscrit, 
la langue de Cordât, viennent : i« L' Ad vis de Tauleur, 2° XiV noéls 
en patois : Le neuvième est dialogué : les anges se servent du 
français et les bergers répondent en patois. 3^ Appendice renfermant 
sept noêls français du mémo auteur. Le troisième se rattache au 
genre des ëpitres farcies : Compagnons, Eamus. — Faisons, Gau- 
deamus. — Venit, Dominus. — N'attendons pas, >ero. — Seroit, 
Nimius sero. — Il faut, Protinus, 4^ Table des chansons sur la mesure 
desquelles ont été composés les noéls. 



vni 



DEVINETTES. 

DoNiOL. Les patois, etc., p. 110. 
V. S. [Victor Smith]. Quelques devinailles du Velay et 
du Forez, dans Mélusine^ t. i, col. 253-266. 

Elles sont au nombre de 98, dont 32 en français, parmi lesquelles 
12 proviennent du Yelay ; les autres sont en patois avec la traduc- 
tion en regard; 12 proviennent aussi duTelay. 

Le Blanc (Paul). Devinettes de la Basse-Auvergne 
(au nombre de 36). Dans VAlmanach des traditions popu- 
laires. 2" année, Paris, Maisonneuve, 1883, pet. in-18. 

F0RMULETTE8. 

Formulette de la Coccinelle ou Saint-Michel, Ann. Soc. 
d'Agr. etc., du Puy, t. xvi (1851), p. 453. 
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Smith (S.). Formulette de Monistrol-sur-Loire (Velay), 
dans Mélusmej t. i, col. 126. 

PROVERBES. 

Missoux. Collection de proverbes patois, avec la tra- 
duction française au-dessous, dans les Annales scientifi- 
ques de r Auvergne, t. x (1837). Clermont - Ferrand , 
p. 5-22. 

Dans le Blason populaire de la France de MM. H. Gai- 
Doz et Paul Sébillot, lib. Cerf, 1884, in-18, p. 73-86. 
Dictons et proverbes relatifs à TAuvergne et au Velay. 



IX 



DANSES ET MUSIQUE. 

Fléchier. Mémoires sur les Grands-Jours d'Auvergne. 
Edition Gonod, 1844, page 269; édition Chéruel, 1856, 
page 242. 

Description de la Bourrée, — de la Goignade, autre danse jadis 
populaire en Auvergne. Madame de Sévigné a décrit également les 
danses populaires de l'Auvergne. Lettres, 20 et 26 mai, et 1 et 8 juin 
1696. — Voyez encore description de la Bourrée, page 395, t. III, du 
Dictionnaire statistique de Deribier du ChÀtelet. 

Deribier de Cheissac. Description du département de 
la Haute-Loire déjà citée. 
Voir page 164 : Fêtes et divertissements. 

BouBGOiN. Traité de la musette. Lyon, Girin et Ri- 
vière, 1672, in-f ^ 
Airs notés de Branles et de Gavottes de village. 

De Laborde. Essai sur la musique. Pans, 1780. Ou- 
vrage cité plus haut. 
Contient dos chansons auvergnates. 
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[Sallaberry.] Mon voyage au Mont-d'Or, déjà cité. 
Montagnardes, paroles et musique, page 243-246. 

BouiLLET (J.-B.). Guide du voyageur à Clermont- 
Ferrand, dans la banlieue et dans les localités les plus 
remarquables du département du Puy-de-Dôme. Cler- 
niont, Veysset, 1836, in-18. 

On y trouve des airs de bourrées notés. 

Le Goyt. L'Auvergnat déjà cité. 
Airs de danses et bourrées notés. 

BouiLLET (J.-B.). Album Auvergnat déjà cité. 
De nombreux airs de bourrées et de montagnardes notés avec les 
paroles. 

DoNiOL (H.). Les patois, etc. 

Bourrées et montagnardes, paroles et musique, pages 106-109 et 

Vidal (Charles) a publié entre 1850 et 1858, à Paris, 
un recueil de Bourrées auvergnates. 
Seulement les airs. 

Laussedat : Bourrées et Montagnardes, 2 fr. Lausse- 
dat, facteur de pianos, Clermont-Ferrand. 



X 

théâtre patois. 

DoNiOL. Le patois, etc. 

Pag. 73-80. Analyse d'une pièce du xy^ siècle. 

Doleson (Claude). Le Mistere et Histoire miraculeuse 
nouvellement faicte à personnages, de Tadvenement, 
dédicace et fondation du d^vot et singulier oratoire de 

Nostre-Dame du Puy d'Anis contenant trois 

journées. . . . 

Dans les Chroniques d'Etienne Médicis, bourgeois du Puy, publiées 
par M. Augustin Chassaing. Le Puy, Marchessou, 1874, t. II, pages 
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26)f-599. Cf. sur ce mystère^ en vers français et patois, joué au Puy 
en 1548, Duverdier, Bibliothèque Française, édit. Rigoley de Juvigny, 
1. 1, pag. 340, et les frères Parfait, Histoire du théâtre français, t. II, 
pag. 231. 

Clet (Antoine), imprimeur du Puy. Monsieur Lam- 
bert, comédie en quatre actes. Au Puy, imp. de F.-M. 
Clet, s. d. (1" moitié du xix* siècle), 48 p. in-18. 

— Sermon manqué, comédie en trois actes en vers. Au 
Puy, imp. de F.-M. Clet, s. d. (1" moitié du xix* siècle). 
24 p. in-18. 

Comédies mi-française et mi-patoise qui très-probablement n*ont 
jamais élé représentées. Elles contiennent des détails fort intéressants 
sur les mœurs du temps. 

MosNiER (Henry). Le théâtre au Puy-en-Velay, notes 
historiques. Paris, Champion, 1880; in-18 de 84 pag. 



XI 



COSTUMES. 

L*ouvrière en dentelle. Scheneau pinxit, R. Gaillard 
sculpsit. (xvni*' siècle.) 

Donne une reproduction du métier à dentelle ou carreau dont se 
servent les dentellières du Velay et de TAuTergae. 

Vachers et vaches. Planche extraite de la Grande col- 
lection d'histoire naturelle de J.-P. Buchoz. Paris (1796), 
in-f. 

Rabany-Beauregard (A.). Tableau de la ci-devant 
province d'Auvergne, suivi d'un précis historique sur les 
révolutions qu'elle a éprouvées depuis le temps où elle a 
commencé d'être connue jusqu'à nos jours; avec l'explica- 
tion des monuments et antiquités qui se trouvent dans le 
même département; par M. Gault (de St-Germain), ar- 
tiste, ancien professeur au ci-devant collège de Clermont, 
et conservateur des monuments des arts pendant les an- 



Digitized by VjOOQIC 



56 BIBLIOGRAPHIE DKS TRADITIONS 

nées 1794, 1795 et 1796; orné de gravures des monuments 
inédits et des costumes auvergnats. Paris, chez Pemier, 
an X (1802). In-S*» de 192 pag. 

Contient : Réflexions sur la constitulio.}, l'origir-e el les coblutnes 
des Auvergnats, et sur les costumes (n général; par P.-M Gault, pag. 
174-180, suivies de 8 planches dessinées par l'auteor et dont voici le 
détail : Costumes de Chapdes-Beaufort, femme de Chapdes-Beaufort, 
femme de La Tour, homme de Saint-Bonnet, femme de Saint-Bonnet, 
femme d'Anval, femme de la montagne en voyage, Brayot. 

En outre de ces planches, Gault de St-Germain avait formé d'autres 
recueils de costumes auvergnats dans le format in-f<> et in-4®. Voici 
ce que nous lisons dans une liste manuscrite de ses œuvres dressée 
de sa main : 

« Racueil de mes dessins, sites, vues pitoresques et costumes d'Au- 
vergne. Grand in-^, relié. 

» Costumes d'Auvergne à la suite d'un texte historique sur les pro- 
ductions minéralogiques de l'Auvergne. In-4<^ relié. » 

D'après une note marginale et une lettre écrite, en 1826, à son ami 
Rahany-Beauregard , nous apprenons qu'il avait alors donné ou 
vendu toutes ses études sur l'Auvergne. (Coll. Paul Le Blanc.) 

Jardinier de Clermont-Ferrand. Costume français n^ 72. 
A Paris, chez Martinet, libraire, rue du Coq. Commence- 
ment du XIX* siècle. 

M. le D*" Paulin, à Paris, possède un manuscrit où son 
grand-père, prisonnier sur les pontons, a reproduit un 
certain nombre de costumes auvergnats du commence- 
ment de ce siècle. 

Galerie auvergnate. S. Moench, inv.; Jorand,sculp. 
Lith. de G. Engelmann. — 6 feuilles lithographiées colo- 
riées à la main, in-f" en travers, dont voici le détail : 

N<* 1. Départ pour le marché de Riom. Un homme chargé d'une 
hotte remplie de jardinage et de fruits. Derrière lui sa femme porte 
sur la tète un panier plat garni de provisions et tricote en cheminant. 

N« 2. Le Groupe de Politiques. Trois personnages, un noble, un 
curé et un paysan écoutent pérorer un quatrième personnage vêtu en 
paysan et coifTé d'un bonnet rouge, le boussel (baril) sur l'épaule et 
cachant derrière le dos un énorme gourdin. 

N<* 3. Le pauvre Groupe (trois mendiants debout sous un hangar] . 
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N*» 4. Hommes des champs. (Trois hommes debout, deux causent 
ensemble^ l'autre, vu de dos, mène un cheval par la bride.) 

N® 5. Les trois âges. (Deux paysans, l'un vieux, l'autre jeune, assis 
à une table où ils boivent et mangent^ et une jeune femme assise sur 
un escabeau près du jeune homme. Tous trois semblent regarder 
avec complaisance un petit enfant qui, les mains appuyées sur la 
table, se hisse pour voir ce qui y est servi.) 

Autre n? 5. Conseil des Anciens. (Trois hommes, vêtus à la mode 
du XYiiP siècle et les mains dans des manchons, devisent tristement.) 

Deribier de Cheissac. Description du département de 
la Haute-Loire déjà citée. 

Voir page 162-163 : Costumes. 

Nodier, J. Taylor et Alph. De Cailleux. Voyage 
cité. 

Costumes dans plusieurs des 207 planches en général peu exacts. 

BouiLLET (J.-B.). Description historique et scienti- 
fique de la Haute-Auvergne. Paris, Baillière, 1834, in-8°. 
Planche Y. Femme de St-Flour. 

Hugo (Abel). France pittoresque , 3 vol. in-4°. Paris, 
Delhaye, 1835. 

Costumes de la Haute-Loire, t. Il, p. 147. 

Coshmaes du Puy-de-Dôme, t. III, p. 6. (Ceux du Cantal ne sont 
pas donnés.) 

L'art en province, Moulins^ Desrosiers, 1835 à 1851^ 
in-4°. 

Consulter la table de cette publication périodique où Ton trouvera, 
assurément, bien des choses, articles ou gravures. A cettte publication 
a succédé, en 1857, la Revue du C"nlre (Moulins, Desrosiers, in-l») ; 
puis, en 1859, la Revue centrale de Cart en province (Lyon, Louis 
Perrin, in-4*). M. Gustave Sainl-Joanny, aujourd'hui archiviste de la 
Seine, qui a dirigé ces revues, pourrait fournir d'excellents rensaigne- 
ments. 

BouiLLET (J.-B.). Guide du voyageur à Clermont- 
Ferrand, etc., 1836. 

Costumes de la Limagne, p. 2B2 \ Femmes de Latour, p. 334. 

Les Français peints par eux-mêmes. Paris^ Curmer, 
1840. L'Auvergnat, par Alfred Le Goyt. 
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Costumes : Vieil Auvergnat^ Lomôotï. — L'Auvergnat, Penguilly,— 
Jeune Auvergnate, Loubon. — L'Auvergnat (Thiers), Bara. » Auver- 
gnate (femme de Thiers), Loubon. — Auvergnat, Loubon. 

Le Ramoneur, par Amould-Frémy. — Costume : Le 
Ramoneur, A. Louis. 

Le Porteur d'eau, par Joseph Mainzer. — Costume : 
H. Enry, Pauquet 

Delorieux. Costumes auvergnats. 10 livraisons de 
6 planches, in-f^ avec notice historique. 

(3 livraisons seulement ont paru. La notice n'a pas été 
imprimée.) 

1~ Livraison. Lith. P. -A. Desrosiers^ Moulins, 1842. 

Femme d'Escoutoux. — Métayer de Néronde. — Jeune 
fille du canton de Pontgibaud. — Canton de Langeac. — 
Villageoise des environs du puy de Dôme. — Villageois 
des environs du puy de Dôme. 

2* Livraison. Lith. Paris-Beaulieu, Clermont, 1843. 

Jeune fille du Mont-Dore (costume nouveau). — Hom- 
me du Mont-Dore (costume nouveau). — Femme de 
Latour. — Femme du Mont-Dore (costimie ancien). — 
Homme de Chamalières (1843). — Meunières des environs 
de Clermont. 

3*^ Livraison. Lithogr. Gilberton, Clermont-Ferrand, 
1843. 

Femme de St-Bonnet. — Homme de Lanobre. — Fem- 
me de Latour (deuil). — Femme de St-Germain-Lem- 
bron. — Homme des environs de Brioude. — Femme des 
environs du puy de Dôme. 

(M. Bérubet, opticien, place St-Hérem, 49, à Cler- 
mont, a en vente la reproduction photographique de 
cette collection. ) 

L'Ancienne Auvergne et le Velay, déjà cité, 1843-1847. 

Costumes dans le frontispice, la pL 100 et plusieurs autres des {44 
pi. — Planche spéciale de coiffures. 

Becdelièvre (Vicomte de). Vues pittoresques de la 
Haute-Loire. Paris, Didron. 12 planches in-f", plusieurs 
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contiennent de« personnages qui portent le costume du 
pays très-fidèlement reproduit. 

Costumes d'Auvergne publiés par Talbot, à Clermont- 
Ferrand, s. d. Ch. Bout pinxit. Bertrand del. et lith. 
Imp. Lemercier, Paris. 

Touchard-Lafosse. La Loire historique, pittoresque 
et biographique. Tours, Lecesne, 1851. 

T. L Fontaine des Farges, par Gautier-Jourdain, page 99; costu- 
mes page 219. 

La dentellière de la Haute-Loire, avec gravures, A Ima- 
nach de V Illustration (entre 1855 et 1865), p. 23. 

Thibaud (Emile). Guide en Auvergne. Clermont, Fer- 
dinand Thibaud, 1862, 1 vol. in-12. 

Costumes de la montagne, p. 22; costumes de la plaine, p. 30. 

Voyage aux volcans de la France centrale par Ferd. 
de Lanoye, dans le Tour du Monde. Paris, 1864, in-4*'. 

En-tète par Jales Laurens ; un foyer d'auberge à Saint-^llemin, 
par Jules Laurens. (En réalité à Tauves, Puy-de-Dôme). 

Un bal de noces à Salers, par Emile Bayard. 

Intérieur d'un buron et fabrication du fromage, par Jules Laurens. 

Les faneurs près de Thiezac, par J. Laurens. (Tauves et non Tbiezac.) 

Le convoi du pauvre à Clermont, par Em. Bayard. 

Vieille femme et jeune fille de la montagne, par J. Laurens. 

Jeune fille et vieille femme des environs du Puy-en-Velay, par Em. 
Bayard. 

Fenune du Mezenc endimancbée, par E. Bayard. 

DuNGLAS. Les Sœurs de Tlnstruction et les Béates. 
Paris, Le Clère, 1865. 
En tète, une planche : Costume de la Béate. 

Catalogue de la vente de la bibliothèque de M. G. Des- 
bouis, 1865. 
N<^ 151. Costumes d*Auvergne noirs et coloriés. 33 pièces. 
N<» 152. Caricatures et pièces historiques, 20 pièces. 

Malte-Brun (V.-A.). La France illustrée (Cantal), 
in-4°. 
Une Fête en Auvergne, par G. Janet. 
Haute-Loire. 
Puy-de-Dôme. 
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TuRGAN. Les grandes usines, livraison coneacrée à 
rindustric de la dentelle. 

Album du château de la Grangefort^ près d'Issoire. 
Lithogr. par J.-B. Laurens. Montpellier^ 1872. 

La fontaine^ pi. 14 [Jeune paysanne). 

Costumes du voisinage du puy de Dôme (homme et 
femme), Sauty del. et sc.j in-8°. 

Costumes de la Limagne (homme et femme), Sauty 
del. et se, in-8°. 



XII 



DESSINS ET ESTAMPES. 

Le vertueux Jacques Vessie, commissionnaire, âgé de 
14 ans, né en Auvergne, paroisse de Neuve-Eglise, des- 
siné d'après nature. A Paris, chez Le Grand, in-S*^, im- 
primé en rouge. 

Costume d'un jeune ramoneur auvergnat au temps de Louis XVÏ. 

Les deux jeunes Auvergnats, estampe. L. Lahrousse, 
del. et se, in-8°, avec cette légende : « Nous ne serons 
jamais assez lâches pour abandonner notre patrie. » 
(10 septembre 1791), v. s. 

Troupes françaises^ n° 84^ chez veuve Turgis. Cavale- 
rie de ligne. Chasseurs du Cantaly 5* régiment^ in-8°. 

Scène d'Auvergne en 1815 ; dessiné et lithographie par 
Horace Vernet ; imprimerie-lithograpliie de G. Engelmann, 
rue Cassette, n^ 18, à Paris, in-f". 

Entretien sur la politique (4 hommes près d'une fon- 
taine)^ lith. p. Thibaud-Landriot, in-4''. 

Auvergne et Provence. Paris^ L. Janet. Vers 1840. 

Quelques gravures anglaises d*aprè8 Harding. 

Fabrique de dentelles de Théodore Falcon^ sous la pro- 
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tection de Notre-Dame-du-Puy. Feuille in-8° imprimée 
en long. 

Femmes en costume du Veiay occupées à la fabrication de la* den- 
telle au carreau. Lithographie ; quelques exemplaires sont coloriés 
à la main. Sans nom ni lieu. (Dessiné et lithographie par Victor 
Robert^ peintre du Puy, vers 1850.) 

Vieille Auvergnate et enfant^ eau-forte sans titre par 
Chapelain^ 1850, in-4^ 
Souvenirs d'Auvergne. Romance, chez Laussedat. 
La Montagnarde, G. Bourdel. 

Album de la soupe aux choux d'Auvergne (1880-81), 
Léon Sault, impr. de Grenelle. Paris, 1881, 44 p. in-4^ 
non nmnérotés. 

Dessins de MM. Raoul Etienne, de la Foulhouze et Berthon. 

Un mendiant, signé B. de P. 
Jeune paysanne, par Bonhomme. 
Porteurs du Mont-Dore. 

M. Bérubet, opticien, place Saint-Hérem, 49, à Cler- 
mont, a en vente une collection de photographies de cos- 
tumes d'Auvergne. 

MM. Sanitas et Tillion, photographes à Clermont, ont 
fait de nombreuses photographies de costumes auvergnats. 
Peut-être en pourraient-ils foiu^nir la nomenclature. 

Un photographe du Puy, mort maintenant, M. Sabatier, 
avait formé, vers 1860, une collection assez considérable 
de photographies de paysans et de paysannes du Puy et 
des montagnes du Velay. Malheureusement, pour obtenir 
des groupes plus pittoresques, Sabatier avait quelquefois 
pris des paysans et des paysannes d'emprunt; il est facile 
de les reconnaître. 

Les photographies Georges, au Puy, Vazeilles, au 
Puy, et Chéri-Rousseau, à Saint-Etienne, ont quelques 
photographies de costumes du Velay. 



Digitized by VjOOQIC 



62 BIBLIOGRAPHIE DES TRADITIONS 

XIII 

IMPRIMERIE ET IMAGERIE POPULAIRES; ALMANACHS. 

Imprimerie Marchessou. Album de caractères divers^ 
vignettes, bois gravés, etc. Le Puy. Typ. et lith. M.-P. 
MarchessoUj 1871, grand in-8^. 

Quatre villes, en Auvergne et en Velay, possédaient très-ancienne- 
ment des imprimeries importantes : Glermont (1523J, Riom, Saint- 
Flour et le Puy (vers i610;. Ces imprimeries ont publié un assez grand 
nombre de livrets, de placards illustrés de bois d'un faire primitf et 
populaire. Presque tous les collectionneurs auvergnats possèdent 
des publications de ce genre. Nous citerons notamment M. François 
Boyer, de Volvic; mais il n'existe point encore de collection réunie 
en vue d'étudier ces productions dans leur ensemble. Les bois gravés 
destinés k ces modestes illustrations , conservés jusqu'au milieu de 
notre siècle, semblèrent alors, k leurs possesseurs, des objets sans 
valeur et sans utilité, et ils furent détruits. C'est ainsi que M. Ferdi- 
nand Thibaud, imprimeur à Clermont, vit détruire, à la mert de son 
père, sans pouvoir les sauver, de nombreux bois des anciens impri- 
meiurs de Clermont et deRiom; que, quelques années plus tard, 
M. Viallefond. imprimeur k Saint-Flour, laissa disperser ou brûler 
les vieux bois des Sardine. Seul, M. Pierre Marchessou, imprimeur 
au Puy, se préoccupant Tun des premiers de l'historique de l'impri- 
merie locale, recueillit, alors qu'il en était temps encore, un cerfaia 
nombre de planches et de caractères gravés en bois, épaves des ate- 
liers des Delagarde et des Clet, imprimeurs au Puy, au xvii* et xviii® 
siècle. M. Marchessou a compris ces bois dans VAlfmm des caractères 
divers de l'importante maison qu'il a, pour ainsi dire, fondée au Puy 
en 1853, et parmi eux se trouvent quelques gravures destinées à des 
publications populaires. 

Le véritable portrait et la relation fidèle d'un monstre 
prodigieux, qui a paru en Tair nouvellement, pendant Tes- 
pace de trois jours, proche la ville de Londres en Angle- 
terre, sur un village nommé Tilburi. Au grand étonne- 
ment de la cour d'Angleterre et du peuple Anglois. En- 
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suite le Testament du maréchal de Schombert, avec un 
sonnet sur l'histoire de Louis le Ghand. Sur l'imprimé à 
Bologne. — AuPuy, par Jean-François Malescot, impri- 
meur ordinaire de la ville et du collège, proche la place du 
Martouret, 1689, avec permission. In-12 de 8 pag. 

Sur la première page un bois représentant le monstre en question^ 
« Un homme avec une longue langue, ayant huit bras^ tenant dans 
chaque main une poignée de verges; du c6té droit il tenait une lance 
qui flamboyait à la cime des deux c6tés, et de la main senestre, 
outre les verges il avait unfoûêt; son ventre était tout écaillé comme 
une tortue, et sur le milieu du ventre il avait une croix fort bien 
marquée. » Décrit d'après le seul exemplaire connu^ appartenant à 
M. Paul Le Blanc, à Brioude. 

Relation des malheurs arrivés au nommé Rudel (natif 
de Clermont en Auvergne), servant en qualité de pilote sur 
un vaisseau qui a été pris par les Barbares sur la mer 
Méditerranée et conduit en esclavage à Alger. Le Puy 
(A. Clet), 1773, in-12 de 8 pag. 

A la dernière page un bois des plus naïf représente Saint Roch et 
son chien. Coll. Paul Le Blanc. 

Détails et complainte de l'assassinat commis le 16 dé- 
cembre 1806, sur Falvard-Bomparent, par Antoine Bony. 
S. n. n. 1., in-f° de 2 pag. 

En tète un bois gravé de la façon la plus grossière et la plus naïve, 
représentant l'assassin frappant sa victime dans l'intérieur d'une 
écurie. 

Arrêt de la Cour d'assises du département du Puy-de- 
Dôme, du 28 août 1818, contre Philippe Cissoire^ con- 
vaincu d'assassinat. S. n. n. 1. In-4'* de 2 pag. avec com- 
plainte. 

MÈGE (Francisque). Les journaux et écrits périodiques 
de la Basse-Auvergne (département du Puy-de-Dôme). 
Paris, A. Aubry, 1869, in-18 de 144 pag. 

On j trouvera quelques renseignements sur les almanachs qui, 
pendant si loBgtemps, ont constitué à eux seuls toute la littérature 
du peuple, pag. 119-123.— Ajoutons queTalmanach, imprimé depuis 
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presque le commenceD3ent de ce siècle par la maison Thibaud^ était 
pu])lié sous deux titres différents : 

Le véritable Almanach de Milan. 
Dieu soit Béni. Almanach nouveau. 

Le titre du 1°' était orné, suivant les contrées auxquelles il élait 
destiné^ d'un lion ou d'un ours. Celui du second d'un portrait fan- 
taisiste de Nostradamus. Vers 1831 ou 1832, ce cliché fit place à un 
nouveau portrait du célèbre astrologue provençal, non-moins fan- 
taisiste, qui est encore en vedette sur le titre de l'almanach de la 
maison Ihibaud. Depuis environ 15 ans, les deux titres ont été 
fusionnés et l'almanach est intitulé : Dieu soit Béni. Le véritabfe 
Almaîw^^h de Milan, etc. On a également pul)lié des Almanachs d*uu 
sou au Puy, \ St-Flour. etc. 



XIV 

ART POPULAIRE. 

(Bois scidptéSj chaudronnerie et faïences.) 

L'art si auvergnat de la chaudronnerie n'a pas, que nous sachions, 
trouvé son historien. Nous signalerons seulement à cet égard : 

Le Blanc (Paul). Statuts de la communauté des 
chaudronniers du Puy (1623), dans V Annuaire de la 
Ilatde-Loii'e, année 1878. Le' Puy, Marchessou, in-18, 
p, 544-550, réimprimé dans les Mélanges historiques et 
bibliographiques du même. Le Puy, Marchessou, 1884, 
in-8^ 

A l'art populaire de ces quartiers se rattache la curieuse 
collection d'objets sculptés, ustensiles divers et accessoires 
du costume, offerte par M. Joseph Fabre, peintre-verrier 
à Royat, au Musée d'ethnographie du Trocadéro. 

La plupart de ces objets sont en bois. Ce sont des fuseaux, des 
dévidoirs^ des planchettes à plier la dentelle, des crochets de sus- 
pension pour le chalet rustique, des cachets à faire des dessins sur 
le beurre, etc., le tout sculpté d'une façon très-originale et qm n'est 
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pas sans analogie avec les sculplures des Arabes et d'autres peuples 
primitifs. Ces objets proviennent principalement de la région mon- 
tagneuse de la Haute-Loire. Le Musée du Puy a recueilli une série 
assez importante d'objets du môme genre. 

Davillier (baron J.-C). Histoire des fguenceB et por- 
celaines de Moustiers, Marseille et autres fabriques mé- 
ridionales. Paris, Castel, 1863; in-8'' de 140 pag. 

Fabrique de Clermont-Ferrand, pag. 83-85. 

JacquemaHt. Les merveilles de la céramique, 3® partie. 
Paris, Hachette, 1869, in-18. 

Anouzac, page 150-152. 

Le Puy (Haute-Loire), page 122. 

CoHENDY (Michel). Céramique arverne et faïence de 
Clermont, avec Atlas de planches, par M. Tamisier. Cler- 
mont-Ferrand, F. Thibaud, 1873, in-4° de 47 pag. 

Extrait des Mémoires de l'Académie de ClermonL L'atlas n'a pas 
encore paru. 

Du Fraisse de Vernines. Parallèle des ouvrages de 
poterie d'Auvergne, anciens et modernes (publié par 
M. Paul Le Blanc). Paris, A. Aubry, 1874, in-8*' de 
16 pag. 

Extrait tiré â 100 exemplaires du Bulletin du Bouquiniite, du 15 
novembre au 1*' décembre 4873. 

Grange (G.). Histoire et vicissitudes de la Manufac- 
ture de Faïence de Clermont-Ferrand. Clermont-Ferrand, 
F. Thibaud, 1882; in-4° de 40 pag., avec trois planches 
en couleur et une photographie. 

H. Gaidoz et Paul Sébillot. 
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Procèa-verbal de la séance du 8 décembre 1884. 

La séance est ouyerte à huit heures et demie, sous la présidence de 
M. Vimont. Après la lecture et radoption du procès-verbal de la 
précédente réunion , le président donne lecture d'une circulaire de 
M. le Ministre de riuslruction publique invitant la Société d'émula- 
tion à se faire représenter au Congrès annuel des Sociétés des beaux- 
arts qui aura lieu à la Sorbonne en mars 1885. 

Il est procédé à l'admission de trois nouveaux membres, MM. F. 
Gourbejre^ doeleur enmédecine, à Saint-Nectaire ; Emmanuel Bour- 
gade et Ghatenet. 

M. Vimont présente une bibliographie manuscrite des traditions et 
de la littérature populaire de l'Auvergne, par MM. H. Gaidoz et P. Se- 
billot, à laquelle ont collaboré pour une part très-importante deux 
membres de notre Société : MM. Paul Le Blanc et Antoine Yernières. 
Il est décidé que cet important travail figurera dans la Revue d'Au^ 
vergue. 

11 est ensuite procédé, conformément aux statuts, h l'élection du 
prési lent de la Société pour 1885. M. le D' Pommerol ajant réuni la 
majorité des suffrages, est nommé président. M. A. Malet est choisi 
comme secrétaire des séances en remplacement de M. Dumoulin qui 
a cessé d'habiter Glermont. M. Maire, désigné par le sort comme 
membre sortant du bureau , est réélu par acclamation. Il en est de 
même de lÎM. Ghotard et Girod, en qualité de membres du Comité 
de publication. 

M. Léon Ghabory propose à la Société de faire exéeuter le plan des 
vestiges antiques qui existent auprès du lac Servières, et d'y pratiquer 
des fouilles. Il offre de faire personnellement les frais de l'entreprise. 
La proposition est acceptée et le président remercie M. Ghabory de son 
offre gracieuse. Une Gommission composée de MM. Léon Ghabory, 
Vimont, Pommerol, Bleynie et Abonnel est chargée spécialement de 
la direction des recherches. 

M. Fontaine lit , au lieu et place de M. Francisque Mège, empêché, 
le travail de ce dernier, intitulé : Le Ifeutenant-colanel Péritr. 

M. Vimont fait ensuite lecture de divers passages d'un travail de 
notre compatriote M. Amable de la Foulhouze sor le caractère du 
paysage en Auvergne, au point de vue artistique. 

La séance est levée. 
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Séance dn 7 Janvier 1886. 

La séanet est ouTerte à huit heures et demie^ sous la présidence de 
M. Pommerol , président. 

Après la lecture du procés-verbal, qui est adopté, M. le Président 
prend la parole pour remercier la Société de l'aToir choisi pour la 
diriger pendant Tannée 1885. Il rappelle brièyement le but de la 
Société et expose les moyens les plus propres à l'atteindre. 

On procède à la réception de nouveaux membres : M. Pomme- 
roi, avocat , présenté par MM. le D' Pommerol et Béai ; M. Beliet , 
ancien notaire à. Monlferrand, patronné par MM. Elle Jalouslre et 
F. Pommerol. 

M. Béai dépose sur le bureau une proposition d'assendement à l'ar- 
ticle 13 des statuts de la Société, relatif aux cotisations. Cette propo- 
sition , signée de dix membres , est renvoyée à une Commission 
composée de MM. Welter, Bleynie et Chabrol. 

M. Vimont fait l'exposé de l'état actuel de la question relativemen 
aux«Tes'iiges antiques du lac Servières. Il passe ensuite à la lecture 
Je son travail sur quelques expressions topographiques usitées dans 
le Puy-de-Dôme. MM. Pommerol, Bouchon, Chabrol et Maire pren- 
nent part à la discussion qui s'élève à ce sujet. 

La séance est levée. 



NOTE SUR LES RESTES D'INCIENNES FORTIFICITIONS 

PRfeS DU LAC SBRTIÈRBS (MONT-DOIB) . 

A l'occasion de la proposition formulée dans notre séance du 7 jan- 
vier dernier, par notre collègue M. Chabory, de lever le plan des ves- 
tiges d'un lieu fortifié qui existent auprès du lao Servières et d*y 
pratiquer des fouilles, la Société d'émulation ayant donné son ap- 
probation et une Commission ad hoc ayant été nommée » nous 
croyons utile d'exposer rapidement ce qu'on sait et ce qu a été 
&it relativement à cet objet. 

Le point où se trouvent ces vestiges est indiqué sur la carte de 
Cassini, levée à la fin du dernier siècle (1), par le signe représen- 
tant les châteaux en ruines et sous la dénomination de La Mothe. La 



(1) La carte ie Caasini a été termiDée en 1793^ mais commeaeée anlériearemeat i 
1716. — Le iac Sertières est compris daas la feuille 51. 
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«arte de Desmarest, qui date à peu près du même tempe (\), porte 
exactemeat les mômes désignations. — Le baron de Saunade, dans 
son dictionnaire géographique des châteaux d* Auvergne donne la 
mention suivante : c La MotUy château ruiné^ situé tout près, au 
nord-ouest du lac Servières, à trois quarts de lieue au sud-ouest de la 
paroisse de Yemines (2). » Les habitants des environs appellent en- 
core aujourd'hui cet endroit : La Motte. Vcilà denc le nom du lieu 
établi 9 au moins le nom actuel, qui parait, du reste, remonter 
assez haut. Bouillet , qui considérait ces traces comme celles d'un 
château du moyen-âge , les désigne aussi sous ce nom dans sa sta- 
tistique monumentale, où il se borne â cette simple mention : 
u La Motte, au nord-ouest du lac Servières, au sud-ouest de Ver- 
nines. » 

C'est en 1849 que nous avons, en compagnie d'un de nos parents, 
exploré pour la première fois ces curieux vestiges. Nous primes 
même à cette époque un croquis de la motte ou tumulus de terre 
factice qui en constitue le trait le plus saillant. Depuis, nous y avons 
fait plusieurs visites , une entre autres avec M. Léon Ghabory. Voici 
ce que nous y avons remarqué : — A cent ou cent cinquante mètres 
au nord du lac Servières, se trouve une butte factice de terre, de 
forme h peu près circulaire, entourée d'un fossé. Attenante au fossé 
est une enceinte de figuré à peu près ovale, dont la plus grande di- 
mension est du nord au sud. Cette enceinte est constituée par une 
levée ou rempart de terre, avec fossé. Elle est interrompue par une 
entrée située au milieu du côté nord-ouest , au point le plus éloigné 
de la butte. Une autre entrée se remarque â l'ouest. L'intérieur en est 
occupé par un double cercle de cases en pierres sèches, sans traces 
de mortier , en forme de carrés longs, laissant un passage libre au 
mUieu. Enfin, vers l'angle sud-ouest, on remarque les fondations 
d'une construction pas très-étendue, en maçonnerie de mortier, la- 



Ci) Carte topographique et minéralogique d*one partie du département da Pay-de- 
Dôme, par Desmarest, de 1* Académie des scieDces. Paris, 1823 , 6 feuilles et un 
tableau d*assemblage. — Cette carte a été levée eu 1764 par Pingénieur- géographe 
François Pasumot , et par Dailley, aussi ingénieur-géographe. Le tableau d'assemblage 
a été inséré, mais incomplet , dans le volume de 1771 de TAcadémie des scieuces, ac- 
compagnant un mémoire de Desmarest sur les volcans d'Auvergne, Gravée vers 1790, 
elle fut alors Urée en qualre feuilles et un assemblage (ces exemplaires ne portent ni 
date, ni titre). Cest Desmarest fils qui Ta complétée et publiée définitivement en 
18S3. 

(S) Dictionnaire géographique de tous les châteaux , des ci-devant fiefs, maisons 
de campagne et autres lieux remarquables de TAuvergne, par le baron de Saunade ; 
1 vol. in-f». Manuscrit du commencement du siècle; BibU de Oermont-Ferrand. 
Àuv. Msi., n» a%. 
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quelle empiète un peu sur le fossé qui entoure la butte (i). Au nord de 
cette premiéure enceinte, après un intervalle assez étroit, on en ren- 
contre une autre, présentant la même disposition, mais plus large et 
plus longue, dans l'intérieur de laquelle nous n*aTons remarqué 
aucun Testige de constructions. Enfin , toiyours en continuant dans 
la direction du nord, nous trouTons, séparée de la préeédente par quel- 
ques mètres, une troisième enceinte infiniment plus vaste encore. Le 
rempart en terre, sensiblement moins saillant dans celle-ci , peut se 
suivre jusqu*à la route du Hont-Dore qui Ta coupé, et même au 
delà. Nous ne l'avons pas exploré plus loin. Ces deux dernières en- 
ceintes n'ont été mentionnées nulle part, et le sont ici pour la pre- 
mière fois. 

11 y a là, comme on le voit, les indices d'un établissement très- 
important, et qui nous paraissent devoir se rapporter à un cli&teau 
antérieur au x* siècle , de l'époque earlovingienne, peut-être même 
mérovingienne; mais, & coup sûr, quelque chose de fort ancien 
et de fort intéressant. 

M. Contejean a publié dans la Revue archéologique (2) une notice 
intitulée : Un Castellum gaulois d' Auvergne [Servières). Nous ne sa- 
vons sur quoi cet auteur base son attribution h la période gauloise; 
du moins, les raisons qu'il en donne sont bien peu convaincantes, 
il a accompagné sa notice d'un plan , ou plutôt d'un croquis de plan, 
destiné à faire connaître approximativement la disposition des lieux, 
mais qui est incomplet. Il ne donne que la première enceinte (3). 

La Gazelle d'Auvergne, dans un article écrit au sujet de la proposi- 
tion de M. Chaborj, émet l'idée que ce sont là les ruines d'un château 
du moyen-àge, et nous croyons que l'auteur de cet article a raison 
en cela ; mais les autres assertions qui s'y trouvent sont peu exactes 
ou fort contestables. Et d'abord rien ne prouve que le village de Ser- 
vières ait jamais occupé les enceintes que nous avons décrites, pour 
être plus tard transporté à un kilomètre plus au nord , ni même que 



(1) Le diamètre de la butte artificielle est dans l'éUt actuel de 39 mètres à la base; 
la largeur moyenue du fossé est de IS mètres , sur une profondeur de 3 mèlres. Ce 
sont les seules mesures que aous ayons prises. M. Contejean oriente le grand axe de 
ro?ale de Testa l'ouest. D'après notre relevé à la boussole, la vraie direction de cet 
axe est sensiblement du sud-ouest au nord-onest, la motte éUnt à Vextrémité sud-est. 

(2) Revue archéologique, %• semestre de 1S64, page 4S5. 

(3) M. Contejeaa avait adressé à la Société académique de Clermont un mémoire 
sur le camp des Cbazalouxet sur l'oppidum de Servières , au sujet duqupi il >'éi«*a, 
il nous eu souvient, une discussion relativement à une question de priorité de la 
découverte des ruines du bc Servières , priorité que s'attribuait M. Contejean. Un 
rapporteur lut chargé de rendre compte de ce mémoire , mais le rapport ne fut ja- 
naia fût. Voyez liém. de l'Acad. de Clermont, lSd4, pa«e 694. 
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le lieu se soit jamais appelé château de Senrières. Nous avons vu 
que le nom qu'on lui donne actuellement et qu'on lui donnait il y a 
plus d'un siècle est La Motte et non Servières. M. A. Tardieu , dans 
son Dictionnaire historique du département du Puy-de-Dôme, n'aurait- 
il pas fait une confusion entre le village de Servières et le ch&teau de 
La Motte , et aussi , d'une autre part , avec un lieu de Servières^ 
situé dans la commune de Bourg-Lastic? Cet auteur dit que 
celui-d^ qui a été désigné sous le nom de Roche-Servières, avait 
appartenu & Géraud de Rochefort, seigneur de Préchonnet. Puis, A 
l'article suivant , il donne Ajmon de Rochefort comme seigneur de 
Servières, près Vernines. Or^ ce dernier étant seigneur de Prëchonnet 
et de la même famille que Géraud , devait l'être de Servières près de 
Bourg-Lastic. M. Tardieu dit ensuite que Pierre-Antoine d'Aubusson 
était qualifié de seigneur de Farreyroles, Servières et Ghalusset. Nous 
ferons remarquer que Servières de Bourg-Lastic est A 1800 mètres 
de Farreyroles et & 2 kilomètres de Préchonnet. C'est à ce Servières 
seul que conviendrait la dénomination de Roche-Servières, à cause 
de la proximité des rochers qui bordent la gorge de la Clidane , tan- 
dis qu'auprès du lac Servières il n'y a pas vestige de rochers (1). 

Quant à l'assertion contenue dans le même Dictionnaire, qui at- 
tribue aux Anglais la destruction du château de La Motte , sur quoi 
est^e basée? La nature même de ce qui reste semblerait plutôt in- 
diquer une destruction plus ancienne, saui, sans doute, pour la cons- 
truction maçonnée et peu considérable dont on distingue encore les 
ondations. 

Quoi qu'il en soit , il y a grande apparence qu'on est là en pré- 
sence d'un établissement du moyen-âge, conune nous l'avons dit, 
remontant au plus tard au x* siècle. Quant à ce qui est de l'opinion 
qu'on a avancée que celui-ci aurait été érigé sur des constructions 
préhistoriques, en profitant de travaux déjà faits ^ des fouilles seules 
pourraient nous renseigner. 

Ed. Ymoirr. 



(1) Nous aunoBs touIo Térifier si ces présomptions soot confirmées par les pièces ou 
bien les antenrs oA M. Tardieu a puisé. Malheureusement, celui-ci se borne à se citer 
lui-même ; en guise de pièces justificatives, il renvoie à un de ses ouvrages précé- 
dents 0^ il n*7 a pas un mot de ce qui nous occupe! 11 renvoie cependant aussi i la 
Coutume d*Aivergie de Chabrol qui ne nous éclaircit pas davantage la chose. 
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CHRONIQUE ET MÉLANGES. 



Le 9 janTÎer dernier, M. le doyen Ghotard a fait, dans le grand 
amphithéâtre de la Faculté des lettres^ une conférence dont le sujet 
était : L'alliance française pour la propagation de la langue nationale. 
Cette conférence doit être imprimée dans le Bulletin de rA.cadémie 
universitaire de Clermont. 

M. Ghotard a publié un assez grand nombre de volumes ou de mé- 
moires. On lui doit : Un Manuel de l'histotre universelle, Paris, Dezobry, 
1850-1851 ; in-12, 3 vol. — Le périple de la mer Noire, d^Arrien, tra- 
duction et commentaires. Paris, 1860; in-8®. Thèse française. — Quid 
ad historiam conférât Claudianus. Thèse latine. — Abrégé ds la Géo- 
graphie df. Balbi, Nouvelle édition, revue et considérablement aug- 
mentée. Paris, Renouard, 1873 ; in-8<>, 2 vol. — Eléments de géographie 
générale, de Balbi. Nouv. édition rev. et augra. Paris^ Loones, 1875; 
in-12. 

n est l'auteur des mémoires suivants : M™* de Sévigné en Bretagne, 
1862. — Charles YIII et l'expédiUon d'Italie, 1864. — Les lettres du 
roi Charles Vin et de son secrétaire Robertet, 1865. — (Jn premier 
essai de gouvernement représentatif en France au xnr* siècle. — Rap- 
port sur le concours d'histoire politique et littéraire dans les 16 aca- 
démies, en 1869. — La géographie en France et en Allemagne, 1872. 

— Amédée Thierry et ses œuvres, 1873. — Henri Mouhot au Cam- 
bodge et au Laos, 1874. — Amédée Thierry à Besançon, 1878. — Les 
mers arctiques et le pôle Nord, 1 877. — Une ascension au puy de Dôme, 
le 15 décembre 1876. — La mer intérieure du Sahara, 1879. — Li- 
vingstone, Cameron et Stanley, 1879. — Percement de l'isthme de 
Panama, 1880. — L'enseignement de la géographie, 1880. •— L'ins- 
truction publique et les bibliothèques aux Etats-Unis, 1880. — Le 
grand Sahara et le^chemin de fer transsaharieo, 1880. — Les popula- 
tions de l'Afrique septentrionale et spécialement de la Tunisie, 1882. 

— Histoire du Club Alpin français, 1883. 

Il est aussi l'auteur des Géographies des départements de l'Aube 
et du Jura, faisant partie de la collection des Géographies dos dépar- 
tements à Fusage des écoles primaires, publiée par E. Levasseur. 

— Notre collègue et ancien président, M. le docteur Nivet, a fait 
récemment, dans l'amphithé&tre de la Faculté des lettres, une confé- 
rence sur la Médecine au temps de Molière^ qui a été publiée par le 
Moniteur du Puy^de^Dâmef dans ses numéros des 19 et 20 janvier 
1885. 
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— Le i 6 janvier dernier, la Société du Musée de Rioin a rendu un 
hommage mérité à Tliomme d'élite qui^ après l'avoir fondée^ a su 
pendant près de vingt-quatre ans la diriger et la maintenir prospère^ 
en dépit de nombreuses attaques et de non moins nombreuses défail- 
lances. A l'unanimité des membres présents et au milieu d'applau- 
dissements répétés^ la Société du Musée, sur la proposition de 
M. Gomot^ a décerné à M. Francisque Mandet le double titre de fon- 
dateur du Musée et de président honoraire de la Société du Musée de 
Riom, 

A la suite de cette décision qui l'honore^ la Société a procédé au 
renouvellement de son bureau. Ont été nommés : 

Président : M. Allàrt, premier président de la Cour d'appel; 

Vice-Président : MM Gomot, député; Bertiund^ conseiller à la Cour; 

Secrétaires : MM. Alfred Mandet^ avocat; Ventre, avoué; 

Trésorier : M. Léon Gorge» 

Quant au Musée de Riom, dont la Société s'est fait l'auxiliaire insé- 
parable^ son administration est aujourd'hui organisée ainsi qu'il suit : 

Directeur-Fondateur : M. Francisque Mandet ; 

Directeur adjoint : M. Gomot^ député ; 

Conservateurs des peintures : MM. de Parades, Du Closel ; 

Conservateur des gravures : M. Edouard Ghassaing ; 

Conservateur des collections d^histoire naturelle : M. Deschahps ; 

Conservateurs de la bibliothèque : MM. Alphonse Du Corail et Eugène 
Garron; 

Trésorier : M. Léon Gorge. 

— M. Scheurer^ professeur à la Faculté des lettres, a fait, le 23 jan- 
vier^ une conférence publique sur Henri Heine. 

— Le 30 janvier^ M. Paul Girod^ membre de la Société d'émulation, 
a fait une conférence publique dans l'amphithéâtre des Facultés. Son 
siget était : V histoire dune plante» Il en a été publié un compte-rendu 
détaillé dans le numéro du 31 janvier du Moniteur du Puy-de-Dôme 
et aussi dans la Gazette d^Àuvergne, à la même date. 

M. le doeteur Girod vient aussi de faire paraître le discours qu'il 
avait prononcé à la séance de rentrée des Facultés et de l'Ecole de 
médecine, et que nous avons mentionné à la page 237 de notre vo- 
lume de 1884, sous le titre de : Les microbes, Clermont, Mont-Louis, 
1885;in-8% 15 p. 

— M. Melchissédech, membre de la Société d'émulation, vient 
d'avoir un grand succès à l'Opéra, dans le r61e de Tabarin^ de la 
pièoe de ce nom, à la fois comme chanteur et comme acteur. Les 
journaux ont parlé avec éloge de cette création de notre compa- 
triote. 
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— M. Saint-SaéQS a publié rôcemmont, chez les éditeurs Durand et 
Schœnewerk^ une composition musicale sous le titre de : Rapspdie 
<f Auvergne, morceau do concert comprenant trois parties : une intro. 
duction^ mi air de musette aTec déTeloppements^ et une chanson 
avec yariation. Le tout est, dit-on^ dans un genre gai et amusant. 



ÀNTIQUITtS TROUVEES A PUY-A-L'aNB, PRÈS DE PONTGIBACD. 

Une quantité considérable de poterie de l'époque romaine a été 
découTerte à Puy-à-l'Ane. La plupart des tessons que nous avons 
vus, provenant de cet endroit, sont en terre rouge, très-fins, et les 
ornements en sont élégants et délicats. Plusieurs d'entre eux sont 
décorés en relief de feuilles, de guirlandes ou d'animaux, ou bien 
encore de dessins géométriques. On y relève trois marques de potiers. 
Un vase de près de 10 centimètres de hauteur, accompagné de son 
couvercle portant la marque du fabricant, en terre jaune clair, avec 
couverte noire, est seul entier. Il appartient à M. Brihat, conducteur 
des ponts et chaussées, à Pontgibaud. 

A. M. 



DtBRIS ANTIQUES TROUVÉS A CLBRMONT. 

En creusant les fondations de la nouvelle Faculté des sciences, on 
a rencontré à diverses profondeurs des fragments de poterie rouge 
gallo-romaine, avec ornements réguliers « ou représentant des ani- 
maux, des chasses, etc. Une lampe en terre cuite a été également 
trouvée dans une tranchée profonde ; elle est presque entière et porte 
en relief la figure d'un enfant tenant un flambeau probablement. On 
a aussi recueilli deux clefs en fer, des débris d'enduits colorés en 
brun, vert, rouge et blanc, et enfin des morceaux de verre et de 
faïence. Le terrain, du reste, est un sol remanié, ce qui diminue l'im- 
portance de la découverte. Ces divers objets nous ont été conununi- 
qués par M. Abonnel, architecte, l'un de nos confrères. 

A. M. 

— La sixième livraison de la BibHothèque de l'Ecole des chartes, 
pour 1884, contient im article de M. Maurice Faucon, notre compa- 
triote, sur l'ouvrage de M. L. Duhamel : Les origines du palais des 
papes. 

— M. Edouard Everat, avocat à la Cour d'appel de Riom, doit pro- 
chainement soutenir les thèses suivantes devant la Faculté des lettres 
de Germont. — Thèse latine : Austme; thèse française ; Le Frésidial 
de RUm au dii-huitième siècle. 
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— Dans un article publié par la Revue archéologique, tome iy, 
livraison de novembre-décembre 1884, et intitulé : Les devx Divinités 
gauloises de Sommerécourl (Haute-Marne), M. Alexandre Bertrand si- 
gcale ime statue du Musée de Glermont-Ferrand. Voici le passage où 
il en est question : 

et Au moment où nous finissons cette note, nous recevons de 
M. Chabrol, conservateur du Musée de Clermont-Ferrand, le moulage 
d'une petite statuette en bronze représentant une divinité féminine^ 
avec cornes de cervidé et attitude bouddhique. Nous avions donc 
raison de dire que la série s'augmentait tous les jours. >» 

— Le numéro de mars 1884 du Bulletin de la Société minéralogique 
de France contient une note de M. F. Gonnari, sur une association de 
Tourmatine et d^Apatite de la Chaise-Dieu [Haute-Loire). 

Le numéro d'avril du même recueil renferme du même auteur une 
Note sur ta diffusion de la christianite dans les laves anciennes du Puy- 
de-Dôme et de la Loire, 

M. G. indique cette zéolithe dans les scories du puy de la Velle 
(canton de Champeiz) ,- à la montagne de Prudelles, prés de Clermont; 
aux Côtes, près de la même ville ; auprès d'Aubière ; enfin dans un 
ravin sur le flanc Est du plateau de Gergovia. 

— Dans les Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de Lyon, classe des sciences, 1883-1884, on trouve aussi un 
travail de M. Gonnard, intitulé : Notes minéralogiques sur les environs 
de Pontgibaud, où il décrit un certain nombre d'espèces minérales 
intéressantes rencontrées soit dans les galeries de Roure, de Roziers^ 
de la Brousse, de Pranal, et dans celles de la Goutelle, ou bien aux 
affleurements des divers filons métallifères. 

LES FONTAIlfBS KSRVBaLBUSES DB L'àUVERGNE. 

A titre de complément au Voyage de Goelnitz en Auvergne, que nous 
avons publié dans notre volume de 1884, et de l'extrait des Délices 
de la France, imprimées ci-devant page 45 et seq., nous donnons 
les passages suivants d'un volume qui n'est pas très-commun, 
et qui se rapportent à diverses sources remarquables de l'Auver- 
gne (i) : 



(1) Le Catalogue des antiques érections des villes et cités, fleuves et fontaines, as- 
sises es trois Gaules, c*est i savoîr Celtique, Belgique et Aquitaine,- par Gilles Corrozet; 
le second livre par Claude Champier. Lyon, Prançoii Juste; in-16, gothique. >- Au 
feuillet 61, se trouve le titre suivant : Cy-après s'ensuit ung petit traicté des fleuves 
et fontaines admirables desdictes Gaules, jadis composé par messire Symphorten Cham- 
pier, nouvellement traduit en langue française par son fils, Glande Champier. Cest 
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De la fontaine vineuse. — Aux moiitaignes d'Auvergne^ entre une 
comm&nderie de Rhodes nommée le Loys et le chasteau de La- 
queuille^ est une fontaine appelée vineuse^ pour ce qu'elle a saveur 
de Tin et souffit pour boire mesler la sixième partie d'ung pot de 
vin avec ladite eau^ tant elle est bonne et savoureuse. Dommaige est 
que beaucoup de telles fontaines ne sont es populeuses citez ^ mais 
Dieu selon son bon vouloir distribue ses biens. 

De la fontaine oléagineuse. — En la Limaigne de Auvergne, près 
de dermont est une fontaine là où vient luie liqueur comme tereben- 
line^ mais plus noire et brusle au feu conune poix ou terebentine, et 
vauU moult aux gouttes froides et joinctures^ conforte les nerfs quand 
oo les oint de celle matière oléagineuse^ et si vault à faire oignements 
qu'avec terebentine et autres liqueurs aux nerfs concernantes. Les 
habitants du pajs de celle liqueur oléagineuse engressent les jeunes 
arbres et les chièvres n'en approchent^ moyennant ladicte liqueur 
qu'elles craignent fort. 

De la fontaine qui engendre la pierre. — Auprès dudict Clermont 
y a une aultre fontaine qui engendre naturellement la pierre^ car 
d'elle mesme a fait ung pont de pierre sur lequel on passe pour aller 
en ung moulin estant illec auprès. 

De la fontaine limoneuse, — Audict diocèse de Clermont, en ung 
lien nommé Montât, il y a une fontaine qui la vigile de Sainct-Pierre 
d aoust est toute pleine d'immondices et de limon, et le jour dudict 
Sainct-Pierre est aussi claire que cristal et nette, sans que personne y 
ait rien nettoyé {i). 

De la fontaine des Bains en Auvergne, — A quatre lieues de La 
Queuille, tirant le chemin de Yssoire dans les montagnes près la 
Croix-Morant, sont les bains que l'on dict à Bains (2), en la seigneurie 
du vicomte de Turenne. A ces bains viennent plusieurs persécutés de 
diverses maladies, tant de lèpre, goutte artretique, douleurs de 
nerfs que aultres, et y a plusieurs fontaines pour lépreux et pour 
ceux qui sortent de maladie, qu'est une ckos^ digne de recomman- 
dation ; et sont lesdicts bains chauds à merveille, et crois qu'ils sont 
de mineres de fer qu'est la cause qu'ils confortent la vertu rétentive 



daot cette dernière partie qu'on trooye es passages que nous reproduisons. — Voyez, 
an injet des Champier, Brunet, Manuel du libraire, articles Corrozet et Champier ; 
Biographie universelle, Didot, article Champier; Nicéron, vol. 32; La Croix du 
Maine ; Moréri, etc. 

(1) Rappelons qie dans la ciutioo de la Semaine de Christophe de Gamon, qui figur^ 
dans nne note de la page 100 du tome r ^ de la Rev, d*Auv,, il 9tt question de cette 
mêae fontaine limaneuêe ; vers 7-11. 

(1) Les bains dn Mont- Dore. 
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et tous les membres du corps. Il y^a bien mille ans ou plus qu'ils sont 
faits d'ung merveilleux artifice. 

Des bains et fontaines de Chnudesaigues, — Au pais d'Auvergne^ 
au chemin de Lyon à Toulouse , y a un lieu dict Chaudesaigues^ où 
sont plusieurs bains chauds, bons à plusieurs maladies froides, et 
mesmement aux femmes qui ont la matrice froide, à ceux qui sont 
refroidis des nerfs et des membres. 

En dehors de leur naïveté, ces notices sur diverses sources miné- 
rales présentent ceci d'intéressant qu'émanées d'un médecin (Sym- 
phorien Champier, pratiquait la médecine à Lyon], elles offrent des 
indications curieuses sur les diverses afiections auxquelles les appli- 
quait la thérapeutique du temps. 

Nous citerons encore, sur le même sujet des sources, le passage sui- 
vant d'un auteur plus récent, mais qui n'est pas moins naît dans ses 
appréciations des phénomènes naturels. Voici ce qu'on lit dans l'His- 
toire manuscrite de l'Auvergne, par l'abbé Teilhard, curé de Yirar- 
gue (Cantal), so«s la rubrique : Sources extraordinaires (1) : 

« Les fontaines de Goudimerle et de Boulogne, dans la ville de 
Murât, sont remarquables par leur froideur extraordinaire, et en ce 
que leur eau transpire à petites gouttes à travers toute sorte de vases 
de verre, de cuivre et d'étain. Celle de Goudimerle surpasse l'autre 
en froideur, et on a remarqué qu'elle se tarit presque en temps de 
famine. » Inutile de faire remarquer qu'il n'y a là qu'un phénomène 
de condensation de l'humidité de l'air. — « Sous le prieuré de Saint- 
Marc, dit plus loin notre auteur, il y a une source dont l'eau a le 
goût de vin. Une fontaine dont l'eau a pareil goût se voit auprès du 
château de Laqueuille. » 

Belleforest, dans sa Cosmographie, attribue anssi le goût de vin à 
une des sources minérales de Saint-Mart, mais apparemment un goût 
de mauvais vin, car il s'empresse d'ajouter : « et pour ce mal plai- 
sante à boire ». 

OAIGUIB DB l'dIBTITUTION DBS mTBNDANTS DB PEOVINCE, PAR 0. BAnO- 

TAis. — Sous ce titre, la librairie Champion a mis en vente, en 1884, 
une étude pleine de faits nouveaux et intéressants, dans laquelle se 
trouvent quelques indications concernant l'Auvergne. Rapprochée du 
Mémoire publié en 1881, dans la Revue des Sociétés savantes, par 
M. de Boislisle , sur les Chevauchées des Maîtres des requêtes, cette 
étude permet de suivre presque pas à pas les transformations subies 
par l'institution des Intendants. 

(1) Biblioth. de Oermonl-Ferrand^ Auvergne, mi. n« ti7. — L'abbé Tailbard vÎTii^ 
yen le milin du xm* sikle. 
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On peut dire qu'il est impossible d'assigner une date précise et fixe 
à la création des Intendants. Ce n'est que peu à peu, par des modi- 
fications successives et presque insensibles que cette importante ins- 
titution en est arrivée au degré de permanence^ de régularité et de 
puissance qu elle a atteint au xvm^ sièelt. 

De tout temps, depuis les commencements de la monarchie, il y 
eut en France, sous différents noms, des envoyés du souverain, des 
sortes d'inspecteurs extraordinaires, chargés d'aller, avec les pouvoirs 
les plus étendus, relever et corriger les abus sur tous les points du 
territoire. Les missi dominici sous les deux premières races, les In- 
quisiloresj Enquêteurs ou Réformateurs sous les rois capétiens, puis 
les Commissaires ou Réformateurs généraux^ et, plus tard, les Maîtres 
des requêtesy détachés du Conseil du roi, furent successivement appe- 
lés à exercer ces difficiles fonctions de redresseurs d'abus. Ils étaient 
itinérants, c'est-à-dire sans résidence déterminée, et faisaient leurs 
tournées ou efievauchées dans des ressorts qui variaient chaque fois, 
selon les circonstances ou le bon plaisir du prince. Longtemps ces 
fonctions à' Enquêteurs , Réformateurs, etc., furent remplies par des 
grands seigneurs, par des membres du haut clergé. Au xvi* siècle, il 
arriva que les maîtres des requêtes du Conseil, moins puissants, plus 
maniables et mieux préparés par leurs études et leurs connaissances 
juridiques, furent choisis de préférence pour être les porte-paroles du 
roi dans les provinces. Leur nombre, restreint d'abord, fut successi- 
vement augmenté; et, en 1551, Henri II put en envoyer plusieurs dans 
les diverses provinces du royaume avec ce titre, reproduit depuis lors 
dans les commissions d'intendants, dt Commissaires départis pour 
t exécution des ordres du roi. 

Le nom d'tnlendant ne commença guère à être d'un usage habituel 
que sons le règne d'Henri IV. 11 fut donné fréquemment à des fonc- 
tionnaires qw avaient pour mission spéciale de veiller au bon ordre 
et à la subsistance des troupes chargées de pacifier le pays. Et, comme 
leur action avait pour champ f étendue de la province où opérait l'armée, 
ces fonctionnaires devinrent en même temps et par la force des choses 
Intendants d'armée et Intefidants de province. Toutefois, ce nom ne fut 
pas employé exclusivement. H y eut encore des Commissaires royaux 
envoyés extraordinairement dans les provinces éloignées qui se trou- 
Taient moins directement sous la main du pouvoir central. 

Richelieu n'eut garde de négliger les services des Commissaires 
départis. Q les utilisa, non-seulement pour consolider le pouvoir royal 
▼is-à-vis de la noblesse et des parlements, mais aussi pour battre en 
brèche les libertés provinciales et communales. Mais^ quoi qu'on en 
ait dit; ce n'est pas lui qui les établit à poste fixe dans les provinces, 
c L'idée et la résolution de l'établissement définitif des intendants. 
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» dit M. Uauotaiu:^ doit êlrd absolument rejetéè de l'histoire de Ri- 
» chelieu. S'il se servit de leur concours, ce fut à titre purement pro- 
* visoire. Il craignait de leur donner une situation trop forte. » Et 
cette homogénéité que Richelieu ne lui donna pas, l'institution des 
intendants n'en fut pas dotée immédiatement après la mort du grand 
ministre. Plusieurs années après lui, alors que les intendants existent 
en titre et qu'il y en a un dans chaque province, on peut signaler en- 
core des exceptions. Quelques-uns sont revêtus momentanément de 
fonctions extraordinaires ; d'autres sont assistés de coadjuteurs qua- 
lifiés comme eux du nom d'inlendanli (1). 

En somme, il résulte de la consciencieuse étude de M. Hanotaux 
qu'il n'y a pas eu d'édit général portant création des infendanls, que 
leur institution s'est faite au jour le jour, progressant lentement, mais 
sans plan arnUé, sans idée générale préconçue, et que, jusqu'à 
l'époque de Louis XIV, leur histoire n offre quune série de ca^ par- 
ticuliers. 

Relativement aux Co?}i?}iii:Hurns ou Intendanls qui, depuis le 
XVI® siècle, sont venus représenter en Auvergne l'autorité royale, le 
travail de M. Hanotaux permet d'ajouter quelques noms à la Este 
publiée par M. Cohendy dans son Mémoire historique sur l'Admi- 
nistration en Auvergne. 

Noton£( d'abord Jbjin Cootet, le maître des requêtes qui, d*après 
UA rôle du 23 mai 1S55 cité par M. de Boislisle, fut envoyé dans le 
ressort de la recette géiiérale de Riom^ pour entendre à la justice el 
aux finances (2). 

Puis viennent, par ordre de date : 

Câumàrtin, maître des requêtes, envoyé, vers 1596, en Lyonnais, 
Berry et Auvergne, comme commissaire apureur de compte et réga- 
leur de taille. — Ce n'est pas un intendant de justice ; mais les at- 
tributions financières dont il est revêtu deviendront plus tard celles 
de tous les intendants. 

RoBBRT MiRON, Conseiller au Parlement et commissaire aux requêtes 
du Palais, envoyé en Auvergne, en mars 1599, pour administrer la 

(1) En 1638, le père de Biaise Pascal, Etienne Pascal, fal envoyé comme intendant 
en Normandie en même temps que M. de Paris, maître des requêtes. Etienne Pascal 
fut chargé des tailles, et son collègue eut pour mission spéciale de s'occuper de Tarmée 
du maréchal de Gassion [Mémoires êe Marguerite Pén'er), — En 16U', le comle 
Bautru de Serrent fut adjoint à Denis de Héere dans rinten*lance de Touraine. (Gaillet, 
L'administration sous le cardinal de Richelieu.) 

(2) Revue des Sociétés savantes, septième série, tome iii^ page 159. -- Parmi les 
vingt maîtres des requêtes délégués en même temps, nous trouvons des noms d*Auver> 
gne : François du Bourg, évêque de Rieui envoyé à Orléans ; Michel Vialart, 
originaire d'Issoire, envoyé à Lyon. 
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JQStice^ à défaut des officiers de la Sénéchaussée et Siège présidial de 
Clermont que le roi avait interdits de leurs charges. C'est ce qui ré- 
sulte d'une lettre d'Henri IV, datée de Tresmes, le 6 mars 1599, et 
adressée aux conseillers et échevins de Clermont (Ij. Robert Miron 
est aussi qualifié de député pour Vintertdance de la Justice ès-provinces 
du Haut et Bas pays d'Auvergne, Bourbonnais et la Marche. I.e fait est 
constaté par deux actes du Parlement : l'un du 15 avril 1599, et l'autre 
du 21 mars 1600, lesquels sont rapportés et analysés par Dulaure dans 
ses extraits manuscrits conservés à la Bibliothèque de Clermont. — 
Robert Miron fut ensuite, en 1610, intendant d'armée en Champ.igne> 
puis intendant en Languedoc, puis prévôt des marchands et président 
du tiers-état aux Etats-Généraux de 1614; plus tard il fut ambassadeur 
en Suisse, et mourut en 1641 . 

RoBUT ACBBRT, intendant de justice en Bourbonnais, Haute et 
Basse- Auvergne. 1616. 

Lbgat, intendant de la justice, police et finances en Auvergne. 1616. 
[Premier intendant cité par M. Cohendy.] 

François Thbvin, vicomte de Montrouveau, intendant de la justice, 
police et finances aux pays et duchés d'Auvergne et de Bourbonnais. 
1618. [Second intendant cité par M. Cohendy.] 

PiBRBB SfiGuiKB (le même qui fut plus tard chancelier de France), 
déjà employé précédemment comme intendant en Auvergne, reçut, 
le 27 avril 1621 , une nouvelle commission d'intendant de justice dans 
la même proviice. Quelques mois après, le 4 juillet 1621 , il fut nommé 
intendant de justice^ police et finances dans l'armée du Limousin^ 
Saintonge et Aunis, conmiandée par le duc d*Epernoii. — M. Ha- 
notaux reproduit la commission délivrée à Pierre Séguier pour son 
intendance d'Auvergne. 

VoTBR d'Argbnson. 12 août 1632. [Troisième intendant cité par 
M. Cohendy.] 

F. MÈGB. 
LB DIBC ASSIS LBS JAMBB8 CR0I8ÉBS , RBTROUVt BN ADVBRGUB. 

On sait combien il est arrivé souvent qu'une pierre antique, à peine 
déterrée, était de nouveau enfouie ou employée dans une construc* 
tion où elle disparaissait. Ce qui est arrivé & des monuments origi- 
naux est arrivé aussi quelquefois à leur souvenir qui, fixé au passage 
dans un livre, est resté inconnu des savants. C'est le cas d'un exem- 
plaire de ce dieu gaulois si curieux, caractérisé par son attitude, les 
jambes eioisôes, A la façon d'un tailleur ou d'un oriental (ce qu'on a 
appelé l'attitude bouddhique), dont les figures ont été réunies et 

(1) Littres mitsitM d« Henri lY, tome v, page 98. 
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étudiées par M. A. Bertrand dans soq étude sur Tautel de Saintes (1) 
et dont l'origine et le caractère sont encore l'objet de discussion. 

Cet exemplaire du dieu a été découvert en 4833, en AuYergne, dans 
le département du Puy-de-Dôme, et voici en quels termes cette dé- 
couverte a été racontée dans les Annales scientifiques de l'Auver- 
gne, t. in (Clermont-Ferrand, i839], p. 9 (2). 

« En 4833, dans une propriété de M. le D' Vernière d'Issoire, à 
Longat, maison de campagne située dans le joli bassin du Lembron, 
sur la route d'Ardes à St-Germain-Lembron, près de la Couse, on 
déterra un torse en grès, taillé sur le même bloc que son piédestal et 
formant corps avec lui. C'est une figure humaine d'environ 90 centimè- 
tres de hauteur, assise sur un coussin, et dans l'attitude d'un tailleur 
sur son établi, les jambes ramenées sous le siège, de manière que les 
pieds s'y enfoncent et s'y cachent; mais le reste de la statue est telle- 
ment mutilé qu'elle n'a ni bras ni tète. La main droite seule a été 
sauvée par sa position ; elie contourne l'aine, et vient s'appuyer sur 
le coussin, vis-à vis de l'os pubis. Les doigts longs et minces, les jam- 
bes taillées en fuseaux, quelques lignes grossières partant de l'épaule 
droite et se perdant sur le flanc- gauche, sous la forme de draperie, 
accusent une exécution sans art et reportent le monument aux temps 
qui précédèrent chez nous la domination romaine, d 

C'est d*après cette mention que M. Bouillet a parlé du monument 
dans sa description archéologique des monuments du Puy-de- 
Dôme, p. 178(3). 

« Saint-Germain- Lembron : On a découvert en 1S33, dans une pro- 
priété de M. le D' Vernière, à Longat, une statue en grès, sur un 
piédestal, taillée dans le même bloc. Cette statue, haute d'environ 
90 centimètres, est assise sur un coussin, les jambes reployées, au- 
dessous. Elle ressemble à une divinité hindoue, mais elle est muti- 
lée. » 

J'ai ouvert une enquête pour savoir ce que le monument était 
devenu depuis 4833, et voici ce que j'ai appris de M. Antoine 
Vernière, de Brioude, parent du D' Vernière, Tinventeur du dieu : 
J'appris par lui que le D' Vernière avait donné la statue à son ami 
le D' Peghoux, et qu'après la mort de ce dernier, elle était devenue 
la propriété de son fils, M. Adolphe Peghoux, aujourd'hui conseiller 
honoraire à la Cour des comptes. Je viens de m'adresser à 
M. A. Peghoux et j'en reçois la réponse qu'il em fait don au Musée de 

(1) Voy. Revue archéologique, juin, juillet, août 1880. 
(a) Article de 11. P.-P. Mathieu. 

(3) Imprimée dans les Mémoires de TAcad.'des sciences Jlettres et arts de Clermout^ 
tome xzYi, 1874. 
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ClermoDt. Elle se trouve donc aujourd'hui dans quelque coin du 
Musée de Clermont. J'espère qu'on pourra l'y retrouver, et que 
M. A. Bertrand ne tardera pas à enrichir de son moulage les collec- 
tions déjà si riches du Musée de Saint-Germain. 

Cette statue est^ sans doute, trop mutilée pour qu'on en tire un 
renseignement direct ; mais le tait seul qu'elle a été trouvée en 
Auvergne est déjà instructif. Il montre en effet le caractère national 
de ce dieu dont les images avaient été trouvées jusqu'ici dans des 
régions différentes. Reims, Autun et Velaui (Bouches-du-Rhône) . Ne 
perdons pas courage ; le panthéon gaulois se reformera peu à peu. 

(Article de M. H. Gaidoz, publié dans la Revue archéologique.) 

— Af, Maurice Fauc&n vient de publier, dans le n9 4 de Tannée 1884 
du Bulle lin du Comité des travaux historiques et scientifiques, section 
d^ archéologie , une étude d'une certaine importance et fort intéres- 
Eante sur f église de la Cnaise-Dieu, Elle comprend un certain nom- 
bre de documents inédits que notre érudit compatriote a trouvés 
dans les archives du Vatican. Dans ces documents il est fiait mention 
de Pierre de Cebazat, qui est désigné trois fois dans les comptes des 
dépenses pour la construction de l'église de la Chaise-Dieu , aux an- 
nées 1344, 1345 et 1346, s^Yecle iiive de Magisler ecclesie Clarfomon- 
lensi<Jy ou Magisler fabrlce Clar(omontemisJ, On travaillait, en effet, 
alors à la cathédrale de Clermont , ainsi que le prouve une bulle de 
Clément VI, de l'année 1344, qui accorde un an et quarante jours 
d'indulgences & ceux qui contribueront pécuniairement & son achè- 
vement. 

M. M. Faucon émet dans son travail les conjectures suivantes : 
<< Les parties de la cathédrale de Clermont dont la construction peut 
être attribuée à Pierre de Cebazat, sont : à l'intérieiur, une portion 
considérable des trois travées de nef qui précèdent le transept, et ces 
chapelles qui s'ouvrent sur les collatéraux de la nef au nord et au 
midi i k l'extérieur, les clôtures correspondantes, sauf la clôture de 
la troisième chapelle do la basse nef du midi qui appartient au 
iv« siècle. » 11 lui attribue encore la façade méridionale entière, dont 
la rose seule serait un peu postérieure ; et aussi plusieurs détails de 
la façade septentrionale , comme la rose, le trumeau du portail. 

Ce mémoire est accompagné d'un plan de l'église de la Chaise- 
Dieu, d'une héUogravure de la statue du tombeau de Clément VI, 
et d'une autre héUogravure du tombeau de l'abbé Renaud de Mont- 
alar. 

Nous ajouterons qu'on trouve vers 1 250 un Guillaume de Cebazat^ 
comme doyen et chantre du chapitre cathédral et im autre en 131 i, 
doyen. 
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— Le tome deuxième des Lettres de Calherine de Médicig, pu- 
bliées par le comte H. de laFerrière, pour la Collection des docu- 
ments inédits sur l'histoire de France y publiée par les soins du Mi- 
nistre de l'Instruction publique » Tient de paraître. 

— M. Gabriel Marc, mead)re de la Société d'émulation rient de 
faire paraître dans la Revue générak, une nouvelle : Liaudetle, dont 
la scène se passe dans cette région de TAuTergne appelée la Varenne, 
située entre l'Allier et la Dore, près du confluent de ces deux riviè- 
res. 

— Notre compatriote^ M. A. Marmontel, vient de publier chez l'édi- 
teur Heugel les œuvres musicales suivantes : Humoresques, copiée 
pour piano; La Aragonesita^ jota pour piano; Méditation, rêverie 
musicale pour piano. 

— La nouvelle de M. Paul Bourget, Cruelle énigme, qui avait 
d'abord paru dans la Nouvelh Hevuf', vient d'être éditée chei Le- 
merre. 

— Le numéro de janvier 4885 du Bulletin de la Société minéralo- 
gique de France, contient la note suivante de M. F. Gonnard : Sur un 
phénomène de erisiallogénie, à propos de la Rocke-<}orf*ety près Pontgi- 
baud. Dans le dernier numéro du même bulletin, pour 1884, M. Gon- 
nard avait aussi publié une addition à une note antérieurement 
donnée par lui et relative à un pegmatite agrandi cristau x de chloro- 
philite des environs de Montbrison. 

— L'un des prix de la fondation Ar.:hon'Despérouses a été décerné, 
par l'Académie française, au Chansonnier historique du xviu« siècle, 
recueil en dix volumes, publiés par M. Emile Ranunié. 



NËCROLOaiE * 



Le GtiTtRÀL Fàtb. — Dans les premiers jours de novembre 1884 es 
mort & Paris le général de brigade Faye (Gabriel- André), né & Thiers 
le 18 vendémiaire an XII (8 octobre 4803). Fils d'un officier de gen- 
darmerie, mort à Clermont il y a une vingtaine d'années, le général 
Faye a suivi la même carrière que son père. Pendant la guerre de 1870, 
étant oenunandant de place à Orléans, il eut la douloureuse mission 
de présider à l'évacuation de cette ville. 

Le général Faye avait un frère qui est mort colonel d'artillerie, et 
une sœur qui. avait épousé M. Stiévenart, doyen de la Faculté des 
lettres de Dijon. 
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DiniAS-AuBiRGiBE. — Le 8 janvier :885, est mort à llentoD^ le doc- 
teur Barbalat-Dumas [(labriel-Annet), plus connu sous le nom de 
Dumas-Aubergier. 

Le docteur Dumas^ né à Clermont^ était médecin-inspecteur des 
eaux thermales de Saint-Nectaire, et en même temps médecin de 
l'hospice d'aliénés du Bois-de-Cros & Clermont. On a de lui : Etudes 
sur les diverses eaux minérales d'Audergne; du lymphalisme et delà 
scrofule chez les enfants; des maladies des femmes et de certaines af- 
fe lions des yeux. Traitement spécial à Si-Nectaire, par le docteur 
DumaS'Àubergier, Avec itinéraire, description des environs, topogra- 
phie et géologie par M. Lecoq. Glermont-Ferrand, 1869 ; in-S^. 

Il était ofScier d'Académie, et a professé des leçons d'hjgiéne à 
l'Ecole normale primaire de Clermont. 

Gabriel Guillshot. — La mort vient de frapper un de nos compa- 
triotes qui s'était fait un nom dans la presse, M. Gabriel Guillemot 

Né le li février i833, à Thiers, où son père é^t receveur munici- 
paJ, Gabriel Guillemot, après de brillantes études au collège de Cler- 
mont-Ferrand. suivit les cours de l'Ecole polytechnique. Son rang de 
sortie l'ayant désigné pour l'artillerie, il donna sa démission et entra 
à l'Observatoire. Mais la faiblesse de sa vue l'empêcha d'y rester. Il 
se mit alors à donner des répétitions jusqu'au jour où il fut admis 
comme employé k l'Hôtel-de-Ville de Paris. 

Il débuta dans le journalisme au Messager des l%éâtres par des 
compte-rendus dramatiques et musicaux. Très-travailleur et traitant 
toutes les questions avec un style vif et alerte, il vit s'ouvrir devant 
lui les portes de presque tous les journaux légers de l'époque. La 
Causerie, le Figaro^ le Charivari l'eurent tour & tour pour échoticr ou 
chroniqueur. Un article blessant pour son supérieur hiérarchique, le 
préfet de la Seine, lui valut une condamnation de presse et le fit en 
même temps révoquer de ses modestes fonctions à la ville. 

N'étant plus entravé par un emploi officiel, il fit alors & l'Empire 
une petite guerre très-active dans le Nain Jaune, dans la C'och*' et 
le Chnrivari, Depuis, il appartint toujours à des journaux d'opinion 
avancée. Durant le siège de Paris, il écrivit dans le Mot d'ordre, 
puis, pendant deux ou Urois ans dans la Vérité, la Constitua m, le 
Corsaire, l'Avenir National, il poursuivit de traits acérés la majorité 
anti-républicaine de l'Assemblée nationale de Versailles. Il collabora 
ensuite à li Tribune el à l'Homme Libre, deux journaux qui n'ont fait 
que passer. Enfin, depuis six ou sept ans, il était entré comme chro- 
niqueur au journal de Gambetta, & la République Française, ce qui ne 
l'empêchait pas de donner dans d'autres journaux des romans et des 
nouvelles. 
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Atteint depuis plusieurs aimées d'une maladie nerveuse qui avait 
fini par dégénérer en une paralysie à peu près complète, Gabriel 
Guillemot est mort à Paris, le 23 janvier 1885, après une longue ago- 
nie. — Il laisse, dit-on, en manuscrits plusieurs romans et des tra- 
vaux historiques sur l'histoire de la Révolution française. 

Voici les titres de ses principales publications : 

L'Amour d'une ingénue, comédie en un acte, jouée au Gymnase dans 
les premiers jours de septembre 1866 (en collaboralion avec Emile 
Abraham J, Paris, Michel Lévy, 1866; in-i2. 

Le Bohème, dessins par Hadol ; in-32, 1868, Lechevalier. 

Les Parents criminelSj édition illustrée, in-4o, 1874. Paris, Pcrinet 
cl Roucoux, éditeurs [en collaboralion avec Henri Marel). 

Le Fils d'un de ces hommes Scènes de la vie publiqw el de la vie 

privée sous l'Empire ; in-12. Sandoz et Fischbachcr, 1876. 

Le Roman d'une bourgeoise. Paris, Charpentier, 1881 ; in-12. 

Mon ami Beloche, roman paru en 4883 dans le journal le Temps et 
reproduit dans le Moniteur du Puy-de-Dôme. La scène de ce roman 
se passe dans le pays de l'auteur, à Thiers. 



CORRESPONDANCE. 



Réponse à la demande insérée à la page 248 du volume de 1884 de la 
Revue d'Auvergne. — L'expression singulière de Lettres de Jérusalem 
se rapporte à un genre d'escroquerie qu'on u vu se renouveler récem- 
ment, mais qui trouva à l'époque révolutionnaire les circonstances 
les plus favorables. La circulaire suivante donne Texplicalion de ce 
terme 

« Paris, le 19 thermidor, ao V de la République. 

» Le ministre de la Police générale de la République, au commissaire 
du Directoire exécutif près l'Administration centrale du département 
du Puy-de-Dôme. — L'on a inséré, il y a quelques mois, dans les 
journaux, ciloyen, un avis qui devait avoir pour objet de prévenir le 
public que des gens détenus, dans difiérentes maisons d'arrêt et de 
détention, à Paris, ou se disant tels, adressaient dans les départe- 
ments des lettres connues sous la dénomination de Lettres de Jérusa- 
lem, par lesquelles ils annonçaient des trésors cachés et cherchaient 
à Fe procurer de l'argent de ceux qui ajoutaient foi à ces prétendues 
révélations » (1). 

(l) Arch.dép. du Puy-de-Dôme, adra. ccntr., liasse 11. 
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Suivent les mesures à prendre pour faire échouer ces tentatives 
frauduleuses. 

L'expression Leflres de Jéntso lem appartient à l'argot, et n'est pas 
particulière à la période révolutionnaire. Elle figure dans le diction- 
naire d'argot de Francisque Michel, où elle est définie : Lettre écrite 
pour escroquer de l'argent (1). — R. 

Demande, — Dans quelle partie de l'Auvergne était située la fo7i- 
laine limoneuse dont il est question dans des vers cités en nçte, 
page 100 du premier volume de la Revue^ et aussi dans le présent 
volume page 74 ? A-t-on connaissance du phénomène qui lui est attri- 
bué, d'être troublée toute Tannée, et limpide seulement le jour de la 
Saint-Pierre d'août, c'est-à-dire le !•' août, fête de Saint-Pierre-ès- 
liens? — V. 

Detnande. — l'ai sous les yeux un mince volume intitulé : Mémorial 
des avocats, composé et imprimé par le vœu et sous l'approbation et 
signature de tous les avocats de Clermont, par M^"^*, avocat de la 
même ville. A Clermont-Ferrand, chez Pierre Viallanes, imprimeur- 
hbraire, près Tancien marché au bled; 1767. Sait-on quel en est 
l'auteur ? — L. 



BIBLIOORAPHIE. 



L'àbbé p. Pourcher. — St-Pierre de Chavanon, fondateur de 
labbaye de Pèbrac, d'après les BoUandistes, avec la liste des abbés ; 
par l'abbé P. Pourcher, curé de St-Martinde-Boubaux, diocèse de 
Mende. St-Marlin-de-Boubaux, imprimerie de Cauleur, 1884; pe- 
tit in-S». 

L'abbé P.-F. Gcëlon. — Testament de M^* de Bonal, évèque de 
Clermont, suivi de la généalogie de sa famille. C 1er mont -Ferr and, 
TkWavdy \S8d ; in-8°. 

Extrait des Mémoires de l'Académie de Clermont. 

L'àbbé P.-F. Guélon. — Un reliquaire romano-byzantin (le reU- 
quaire de régli>e d'Augnat). Clermont -Ferrand y TA/6aud, 1883; in-8». 

Extrait des Mémoires de l'Académie de Clermont. 

A. Chàssaing. — Ordonnance de Louis XI, sanctionnant des articles 
arrêtés entre les consuls et les habitants du Puy-en-Yelay, pour 
l'administration de cette ville. Paris, Larose et Forcelf 1884 ; in-8% 15p. 



(i) Etudes de philologie com[)arée sur Targot, par Francisque Michel. Paris» 
Didot, 185S, in-8''. 
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Emmanuel Tbilhard. — Notes sur les obserrations ornithologîqaes 
failcs par P. Belon en Auvergne. Clermont-Ferrandy Thibavd^ 1884 ; 
in-8«9 20 pages. 

Extrait des Mémoires de TAcadémie de Glermont. 

B. Chabad. — L'église d'Ydes (Cantal) et son symbolisme. St-Flour, 
Bombonelley 1884; in-16. 

D' G.-E. Frbdbt. — Les eaux minérales de TAuTergne, leur passée 
leur avenir ; conférence faite à l'Académie (universitaire) de Gler- 
mont, le 23 février 1884. Paris, Davy, 1884; in-8«. » 

Léon Giron. — Mémoire sur les peintures murales du département 
de la Haute-Loire, du xi* au it« siècle. Le Puy, Frédiery 4884 ; in-8*. 

Lu à la réunion des Sociétés savantes à la Sorbonne, séance du 
16 avril 1884. 

D' JoAL. — Les maladies des enfants au Moat-Dore. Hypérémie et 
inflammation de la muqueuse nasale, catarrhe chronique du nez. 
Paris, Asselin, 1884; in-8«. 

P. DB NoLHAC. -- Le Vaticanus 90 (r) de Lucien. Puris, KUnksiech, 
1884 ; in-8». 

Extrait de la Revue de philologie, de littérature et d'histoire an- 
cienne, tome viu. 

Fért d'Esgland. — Savaron, discours prononcé h l'audience solen- 
nelle de rentrée de la Cour d'appel de Riom, par M. Féry d'Eicland, 
substitut du procureur-général. Riom, Jouwt, 1884 ; in-8<», 51 pages. 

Antoinb. — Histoire du Forez. Saint-Etienne, C/ievalier ; Paris, Le- 
chevalier, 1884; in-8». 

.i. Tardibu. — Voyage en Autriche et en Hongrie (juin-juillet 1884), 
de Glermont-Ferrand & Vienoe et à Pesth, par la Suisse et la Bavière. 
Moulins, Desrosiers, 1884 ; 1 vol. in-8o. 

Louis Guibbrt. » Le bénédictin dom Col en Limousin. Tulle, 
CravfTon, 1884 ; in-8". 

Dom Col, né à St-Clément, canton de St-Anthème (Puy-de-Dôme), 
entra dans l'oidre de St^Benoit et fit profession dans l'abbaye de St- 
Alyre à Glermont. Il avait été envoyé en Limousin pour recueillir les 
chartes et autres documents historiques concernant l'histoire de l'an- 
cienne législation. Il mourut le 19 février 1795 au petit séminaire de 
Glermont qui servait de prison aux ecclésiastiques insermentés. La 
Bibliothèqne de la ville de Glermont possède de lui un Nobiliaire 
d'Àuve'^gne demeuré manuscrit. 

l.-M. Dbvbt. — St-Btienne sous la Terreur ; une taxe révolutionnaire 
en faveur de l'humanité souffrante. St-Etienne, Thëolier, 1h88 ; in-8% 
63 pages. 

L'ABBt SouLiBR. — Notice historique sur Nieudan et son antique 
pèlerinage. Clermont-Ferrand, Thibaud, 1884; in-12. 
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D' ÂLJBXANDEK PsTiT. — Rccbercbes sur la découverte ^ Royat des 
substructions d'un établissement thermal gallo-romain. CVrmonl- 
Ferranriy Thibaudy 1884; in -8», 20 p. pi. 

IV BoGDET. — Chàteauneuf les-Bains et son traitement. Clernionl" 
Ferrand, Mont-Louis 1884; in-12. 

D' iMBBRT-GouRBBTRE. — Rechercbes sur les Solanum des anciens. 
Pûtis, J.-B. Baillière, 1884 ; in-8*. 

Edmond Lkmaigrb. — Fragments sympboniques pour orchestre, n^ 3. 
Danse moresque. Paris, Richault, 1884; grand in-8<>. 

Dk Nkrvo. — La duchesse de Puerlo-Real^ souvenir d'un octogé- 
naire. Par s, Caltnann'Lévy, 1864; in-12. 

Ce roman est l'œuvre de M. le baron de Nervo, gendre de M. de 
Barante, de l'Académie Française. 

Albkrt et Augustb Màirb. '— Les signes de Tâcheron. sur les rem- 
parts d'Ayignon. Paris, Boutrez, 1884; in-8«. 

Extrait du Bulletin monumental de 1883. 

E. Fàbrb. — Note sur Lucrèce. CUnnont-Ferrand, Thibaud, 1884 ; 
in-8». 

Extrait des Mémoires de l'Académie de Clermont. 

Joseph de Parieu. — De l'enseignement agricole en France. Paris, 
Gervaify 1884^ in-8«. 

Extrait du Correspondant. 

L'abbé Attaix. — Panégyrique de St-Louis^ prononcé en l'église 
St-Louis de Yiohy^ par l'abbé Attaix, professeur au Pelit-Séminaire 
St- Pierre de Courpière. 

i.-A. DuLAURE. — Des divinités génératrices ou des cultes du Phallus 
chez les anciens et les modernes. Paris, Liseux et Th, Belin; 1 vol. 
in-8«, 1884. 

Réimprimé sur l'édition de 1825. La première édit. est de 1805. 

H. d'Idxvillb. — Les petits côtés de l'histoire. Notes intimes et do- 
cuments inédits, 1870-1884. ParU, Calmann-Lévy, 1885 ; in-8«. 

G. CHARn». — Les Stations d'hiver de la Méditerranée. Paris, Cal- 
mann-Uvy, 1881 ; in-18. 

G. Charkes. — Les torpilleurs autonomes et l'aTenir de la marine. 
Paris-Nancy, Berger- Levrault, 1884 ; m-18. 

— M. l'abbé Augustin Habert, chanoine d'Orléans, décédé le 
il avril 1883. Orléans, Coks ; in-S^, 43 p. 

Extrait des annales religieuses et littéraires du diocèse d'Orléans 
pour 1884. — M. l'abbé Habert a été pendant une trentaine d'années 
aumônier du lycée de Clermont. Il avait été élu membre de l'Acadé- 
mie des sciences, belles-lettres et arts de cette ville, le 20 janvier 1881. 

IK G. Roux. — Coup d'œil géologique sur le canton d'Ardes-sur- 
Couze (Puy-de-Dôme). Lyon, 1884 ; gr. in-8% 12 p. 
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Extrait des mémoires de TAcadémie de Lyon. 

D' G. Roux. — Mémoire sur une épidémie de fièvres malignes \ 
une altilude de 1400 mètres. Lyov, 1884 ; in-8®. 

G. BouRGBT. ~ Cours d'arithmétique à Tusage des élèves de rensei- 
gnement spécial, des élèves des écoles normales et des écoles pri- 
maires supérieures, par J. Bourget^ recteur de l'Académie de Cler- 
mont. Sl-Cloud, F« BtUn, 1884 ; in-12. 

Georges Audigier. — Les rêverie s, silhouettes humaines, poèmes et 
chansons. Paris, 1885; in-18. 

M. Georges Audigier, originaire de Rochefort-Montagne, vient de 
débuter dans la littérature par ce volume de poésies , publié chez 
l'éditeur L. Vanier. Plusieurs journaux en ont rendu compte avec 
éloge. Nous sommes heureux d'adre?ser tons nos encouragements et 
tous nos souhaits à notre jeune compatriote. 



\\}.\Y le Comité de publication : 
Le Secrt faire. 

Ed. ViMONï. 



Gleriuom-Ferraïkd , typographie Mont- Louis, rue Bftrbançnn , t. 
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DELILLE 

LE POÈME DE LA CONVERSATION (1). 



("Suite et finj 



m. 



n y avait deux manières d^écrire un poème sur la con- 
versation : ou bien composer une œuvre entièrement 
didactique, froide, sententieuse, affectant les allures d'un 
art poétique, sous la plume d'un législateur des bureaux 
d'esprit, ou bien par une série de portraits et de carac- 
tères, faire tour à tour passer sous nos yeux ces types 
variés à l'infini, élégants ou grotesques, aimables ou 
pénibles, que la mode comme une vague, roule à travers 
les salons. Delille, ainsi qu'Hercule, dut rencontrer 
deux sentiers gardés par deux Muses, l'une la Règle, 
l'autre la Fantaisie ; la première, raide sous sa robe longue 
et sa coiffe à la Maintenon, l'autre poudrée et piquante 
dans sa courte jupe à paniers. Le classique abbé, pensant 
qu'il avait assez sacrifié à la Règle s'en fut avec la Fantai- 
sie, et bien lui en prit. 

Au reste La Bruyère, — Delille y revient toujours, — 
n'en avait pas autrement usé avec les transitions. L'admi- 
rateur suivit donc l'exemple de son modèle, et malgré les 

(i] Dus la première partie, p. 179 da tome I de la Revue, ligne 2, au lieu de 
mimx qutj lire au$$i bien qtte $ lignes 3 et 4, au lieu de $ociété, les salons. 
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protestations du poète, les gens du métier les plus in- 
dulgents, seraient bien en peine de découvrir dans les 
deux premiers chants du poème, « surtout^ le travail des 
transitions (1) ». Si Ton demandait à M. Halévy combien 
d'heures il a passées au travail des transitions dans ces 
vers — désormais immortels, — au rythme desquels dé- 
filent les rois et les héros de la Belle Hélène, il est proba- 
ble que la question ferait doucement sourire le nouvel aca- 
démicien. Il n'était pas bien malaisé d'amener en scène, 
Achille ou Ménélas, du moment que ces héros se char- 
geaient eux-mêmes de s'annoncer. — Dans le salon de 
Delille, les choses ne se passent pas tout à fait de la 
sorte : il n'est pas encore trop entré dans les mœurs de 
s'annoncer conmie un héros ou comme un fat; les 
valets, gens souvent fort perspicaces, savent trop bien 
ménager leurs petits intérêts, pour ne savoir pas ménager 
mieux encore, l'amour-propre des invités. Aussi visiteurs 
et valets gardent-ils le silence à l'envi : c'est l'abbé en 
personne, qui sert d'aboyeur et qui se charge de nous 
présenter tous ces ridicules, en proie, les uns aux vices 
de l'esprit, les autres aux vices du cœur. Les transitions ne 
sont plus dès lors que des transitions de mots, de simples 
formules, moins que cela, des ficelles, que l'on tire et qui 
font au gré du poète, se démener ici quelque babillard, 
là-bas un érudit de contrebande, plus loin quelque curieux 
indiscret ou quelque médisant. Quelques-unes de ces for- 
mules rappellent, de loin heureusement, la plaisante tran- 
sition que Chamfort dans ses notes sur les Fables de La 
Fontaine (2) prête à Scarron : « Des aventures de ce jeune 
prince à l'histoire de ma vieille gouvernante, il n'y a pas 
loin car nous y voilà ». Ecoutez Delille : 

c Si Tentretien langait, ne soyez point en peine; 
De la maison voisine anÎTe un énidit (3). » 

^1) Préface, page 30. 
(«) Xll-ia, V. 34. 
(3) Chant \^^ page 58. 
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Scarron n'eût assurément pas mieux fait jouer le ressort 
du pantin. Dans certaines parties du poème, le mécanisme 
est plus perfectionné, les ficelles sont à double effet : du 
même tour de main Delille vous fera iniisseler les pleurs 
sur le visage désolé d'un Heraclite, tandis qu'un rire, 
large, niais, franchement béte, épanouit les traits de quel- 
que Démocrite sans le savoir. Si vous venez de bâiller 
avec un ennuyeux, vous ne pouvez décemment ne pas 
bâiller encore avec un ennuyé (1). 

Faut-il faire un crime à DeUUe, de s'être ainsi payé de 
belles paroles, d'avoir pris des cUchés pour des idées ? 
Etant donné le sujet de son poème, la multiplicité de 
scènes, de croquis, de portraits qui en pouvaient seuls faire 
l'intérêt, la diflSculté pour passer logiquement d'un tableau 
à un autre, était à peu près insurmontable. De plus, le 
plan que l'écrivain avait adopté, loin de faciliter sa tâche, 
comme il semblait le croire, ne pouvait que lui rendre le 
travail plus pénible. Il avait divisé son œuvre en trois 
chants : « Les torts de l'esprit, nous dit-il, sont l'objet du 
» premier chant ; ceux du caractère composent le second ; 
» dans le troisième je leur ai opposé la peinture de l'homme 
» aimable, dont on chérit également le bon goût et la mo- 
» ralité (2). » 

Rien de plus séduisant qu'un plan, avec ses coupures 
géométriques, ses parties alignées dans une symétrie ad- 
mirable, son commencement, son milieu, sa fin : rien de 
plus flatteur pour un esprit net, abordant l'étude d'un 
sujet un I — rien de plus faux, rien de plus arbitraire 
lorsqu'on s'attaque à une étude psychologique, c'est-à- 
dire à ce qu'il y a de plus varié, de plus complexe, de plus 
fugitif. Qu'il y ait un cadre, cela est indispensable : mais 
qu'il soit aussi élastique que la conscience d'un homme 
facile. — Or n'est-ce pas la plus subtile et la plus vivante 



(1) Ghaatl, pages 90-93. 
\%) Préface, page il • 
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des psychologies que l'analyse des sentiments et des idées^ 
qui agitent tous ces visiteurs, qui naissent du choc de tous 
ces amours-propres sans cesse en éveil, du contact de 
toutes ces susceptibilités, toujours prêtes à se froisser. 
Autant de personnages, autant de caractères diversement 
nuancés : ce bavard-ci, dogmatique et sérieux^ n'est pas 
ce bavard-là, rieur et mauvais plaisant ; il n'y a pas un 
type unique du fâcheux, il n'y a pas un type unique de 
l'homme aimable : le cœur humain n'est pas une abstrac- 
tion : 

« Venez après cela^ crier d'un ton de maître, 

Que c'est le cœur hamain qu'on auteur doit connaître ! 

Toujours le cœur humain pour modèle et pour loi t 

Le cœur humain de qui ? le cœur humain de quoi ? 

Celui de mon voisin a sa manière d'être ; 

Mais, morbleu t comme lui, j'ai mon cœur humain, moi (1). » 

L'étude est donc à recommencer avec chaque nouveau 
personnage, et l'on arrive ainsi à reconnaître qu'il n'est 
point de caractère d'une seule pièce, qu'il y a toujours des 
ressemblances, des traits de commun avec d'autres ca- 
ractères, que tel nouvelliste par exemple, se rapproche — 
soyons poU — du type du hâbleur, ce qui peut-être ne 
l'empêche pas d'avoir le goût sûr et délicat^ et de se 
montrer à ses heures, un esprit des plus étincelants. 
Dans quelle catégorie Delille va-t-il le ranger ? Sera-ce 
parmi les ridicules, sera-ce parmi les vicieux ? Question 
de fantaisie. Le poète semble du reste avoir senti ce qu'il 
y avait d'arbitraire dans ses divisions, lorsqu'il écrit au 
début du deuxième chant : 

« Les sots et les pervers se rapprochent entre eux. 

Le vice est souvent ridicule, 
Le ridicule est souvent vicieux ! (2) • • 

La confusion s'était tellement bien établie dans l'esprit 

(1) Namoona, chaot i«r, XIX. 
(I) Chant II, page 99. 
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de l'abbé, que si nous parcourons les sommaires qu'il a 
placés en tête de chaque partie de son œuvre, nous 
trouvons dans le premier chant, des types qui seraient 
mieux à leur place dans le second, où se voient en revan* 
che des portraits qui manquent à la galerie des ridicules. — 
Qu'avaient faj^ à DeUlle, les mystérieux j les hésitantSy les 
méticuleux y pour se voir cloués au même pilori que les men- 
teurs et les médisants (1) ? Simples sots cependant, plus 
dignes de pitié, que cet avocat forcené (2), bourreau de ses 
auditeurs faisant de la table même un prétoire, qu'on ver- 
rait avec délices, rivé à la chaîne de son proche parent 
VEgoîstSy dont le poète a si rageusement stigmatisé le 
Moi (3). 

S'il 7 avait eu chez Delille, le génie supérieur que ses 
contemporains se plaisaient à admirer en lui, il eût évité 
d'instinct, ce plan naturel en apparence, arbitraire en 
réalité; bien plus, il n'eût pas tenté de faire de son 
œuvre un Poème. Un Poème, en effet, n'existe qu'à la 
condition de former un tout suivi, un ensemble dont 
toutes les parties se trouvent étroitement rattachées, soit 
à une intrigue, soit à une idée maltresse, où tout s'en- 
chaine, où tout se Ue, où les épisodes mêmes servent à 
resserrer l'action et à graduer l'intérêt. Un ouvrage que 
l'on peut ouvrir au hasard, que l'on peut abandonner ou 
reprendre selon le caprice du moment, dont on peut à son 
gré bouleverser les parties, sans rompre pour cela l'ordre 
des conceptions ni la liaison des idées, pour l'imprimeur et 
le libraire, s'il est écrit en vers, sera peut-être un Poème; 
au jugement du lecteur sérieux, cène sera jamais rien de 
plus que tel volume de poésies de genre^ Rimes d'Antan 

(t) Chant U, passim. -- DeUlle reconnaît li encore son erreur^ paisqaMl termine 
le portrait do méticnleux par ce vers ; 

« Cet homme est fatigant et non pas dangereux. » 
Chant U, page 13S. 
;2) Chant 1«% pages?. 
(3) Chant U, page 101. 
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OU Crayons et Fusains. Ainsi presque tous les écrits de 
Delille et plus particulièrement le poème que nous étu- 
dions. Dans une brochure intitulée « Eloge de DeliUe et 
critique de son genre et de son Ecole », parue deux ans 
après le poème de la Conversation, au lendemain du retour 
des Bourbons (1), Lingay faisait en ces termes semblable 
remarque : « Je cherche encore avec étonnement, dirait-il, 
quel motif a pu décider Delille à décorer {sic) du titre de 
poème un ouvrage qu'il ne devait intituler que Portraits et 
Caractères (2). Jugé sous ce rapport on ne peut qu'admi- 
rer la variété, la grâce et la vivacité des images. » 

Crayons et Fusains^ disions-nous plus haut : titre de 
fantaisie. — Portraits et Caractères ^ propose Lingay : 
titre à la La Bruyère. — Brèves Comœdiœj hasarde Delille 
dans sa préface (3), sans se douter que ce devait être là le 
titre de son volume et le sens dans lequel il fallait en con- 
cevoir le plan. 

Du moment que l'écrivain avait renoncé à la forme di- 
dactique le plus souvent monotone et glacée, c'était seu- 
lement en mettant en scène, en faisant agir et parler les 
plus originaux des types épars dans le monde, qu'U nous 
pouvait montrer les défauts à fuir, les qualités à recher- 
cher. Qu'avait-il à faire pour cela ? A regarder autour de 
lui, dans son salon, à écouter, à nous peindre ensuite ce 
qu'il avait vu, à nous redire ce qu'U avait entendu. Au 
lieu de ces monologues lassants à la fin, auxquels se li- 
vrent presque tous ces personnages, Delille aurait eu de la 
sorte une série de scènes vécues, rapides, enlevées, où 

(i) Eloge de DeliUe et critique de son genre et de son Ecole» par L**\ A Paris, 
chez Chanson, imprimeur-libraire, et chez les marchands de nouveautés, 1814. — 
La brochure de 55 pages est dédiée i M. le comte de Sccy, préfet du Doubs. Le 
poème de la Conversation avait paru en 181S : Delille était mort au mois de mai 1813. — 
Je dois remercier ici M. Vimont, conservateur de la bibliothèque, de la complaisance 
avec laquelle il m*a signalé et permis de consulter quatre brochures assez rares sur 
Delille. Paarai à noter ces brochures dans la dernière partie deoe travail. 

(î) Page 80. 

(3) Page 12. 
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quelques interlocuteurs, tout en donnant par leurs dis- 
cours, la clef de leurs propres caractères, auraient su, 
tour à tour bienveillants ou malins, esquisser la physio- 
nomie de ces types secondaires qui, de leurs petites per- 
sonnalités encombrent les pages du livre. Ce n'est pas 
La Bruyère qu'il fallait prendre pour modèle ! Pourquoi 
Delille n'a-t-il pas retrouvé dans sa mémoire, aussi bien 
que ceux de Tartuffe, faisant à son valet serrer sa haire 
avec sa discipline (1), les souvenirs de Célimène et du 
Misanthrope. 

Lisez la cinquième scène du second acte : Eliante et 
Philinte, les deux esprits aimables et modérés de la pièce 
Acaste et Clitandre, les petits marquis présomptueux , 
Alceste le fâcheux, honnête homme, sont groupés autour 
de Célimène, la coquette au ton mordant, aux mots en 
coup de sabre, faisant des blessures nettes, comme Tacier. 
Et Ton commence la revue des amis ! Quelle verve ! quel 
entrain ! quel feu roulant d'épigrammes étincelantes ! De- 
puis Damon le raisonneur, depuis Timante le mystérieux, 

c Qui jnsques au bonjour tous dit tout à l'oreille, » 

jusqu'à Géralde, le bourgeois entiché de haute noblesse et 
de grand sport, jusqu'à Damis, le critique dédaigneux, 
guindé du haut de son esprit, tous vivent, inoubliables. 
Qui sait si nous ne les avons pas hier coudoyés sous 
l'habit noir? Reviennent-ils du petit levé au Louvre, ou 
du dernier meeting salle Levis ? Bien habile qui le pourra 
dire. — Voyez au contraire passer les personnages de 
Delille : la méprise est impossible : son auteur tombé et 
son mystérieux (2) sortent d'une représentation deTalma; 

(1) Cest à propos de cette scène que le poêle dus sa préface se sert de l^expression : 
« Brwiê Ccmœdia p, page It. 
(S) Gs mystérieox parle CotUitions et choc dapoteniais, 

« Dans sa discrétion extrême, 

» On l'a vu w craignant lui-même^ 
» Prendre nn air de mystère et vous dire tout bas : 
» Talma jofira ce soir ; mais ne me cites pat. » 

Cbaotll, pagelU. 
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ilB .n'oût encore pas quitté le haufisenjol du premier Em- 
pire. 

Avec trois ou quatre scènes semblables à celles du 
Misanthrope, nous tiendrions le poète quitte de tout plan 
et de toute intrigue. Encore ne lui eût-il pas été très-dif- 
ficile de relier entre eux, par un lien fragile il est vrai, ses 
groupes jetés dans une fête, au milieu desquels eût passé, 
aimable et prévenant pour tous, Famphytrion, modèle du 
parfait causeur. Quant au cadre, Delille eût pu sans doute 
alors prendre son parti entre la Régence ou l'Empire, et 
nous ne serions pas exposés à entendre dans le même 
salon, dans la même causerie, un orgueilleux parler de la 
prochaine chasse du Rot et du dernier Marly (1), devant 
un avare qui lui répond : Grand-Livre^ Rentes et Assi- 
gnais (2) ! 

Nous trouverions probablement à leur place, Tun de ces 
types de transition qui devaient à cette époque pulluler 
dans le monde, et dont le poète ne semble pas soupçonner 
l'existence. Tous ces fils de la Révolution, bourgeois et 
campagnards, acquéreurs enrichis de biens nationaux, 
soldats et officiers de fortune, comtes et barons de l'Em- 
pire, sous les ors trop vifs de leurs blasons trop neufs, 
gardaient encore quelque chose de leur rudesse et de leur 
simplicité primitive. Fils de tonnelier comme Ney, ex- 
postillon comme Murât, plus d'un qui par sa valeur était 
devenu presque leur égal, n'avait pas la haute intelligence 
et le tact instinctif de ces héros, qui d'eux-mêmes, malgré 
leur éducation tardive, surent se tenir dignement à côté 
des chambellans et des pages, nés au faubourg St-Ger- 
main. La maréchale Lefèvre — cœur d'or du reste — le 
jour où son mari était créé duc de Dantzig, devant Sa 
Majesté l'impératrice Joséphine, appelait l'huissier de ser- 
vice « son fiston » et les duchesses du noble faubourg 



(1) Chant U, page 118. 

(2) Chantll, page 140. 
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« les chipies ! » — Quel piquant tableau c'eût été dans le 
poème qu'une conversation où se seraient mêlés ces deux 
mondes ! 

Arrêtons un instant ce réquisitoire : nous serons mal- 
heureusement obligés de le reprendre quand nous arrive- 
rons au troisième chant : mais ce ne sera pas sans avoir, au 
préalable, payé un juste tribut d'éloges à la vivacité et à la 
variété du talent de Delille. Les réserves sur le plan, sur la 
forme et sur le titre de l'ouvrage une fois faites, on doit re- 
connaître, avec Lingay, qu'il y a là une galerie de portraits 
d'une physionomie piquante, d'une ressemblance parfaite 
et du plus brillant coloris (1). — DeUlle s'y présente avec 
tous ses défauts, mais aussi avec toutes ses qualités. S'il 
s'occupe plus de la fortune de chaque vers et de chaque 
morceau que de celle du poème entier, on ne peut s'em- 
pêcher de trouver qu'il a fait à ces fragments un sort 
royal, qu'il les pare de toute la grâce légère, de toute la 
délicatesse subtile, de toute la fraîcheur et de tout l'éclat 
de son esprit. Nous ne citerons que deux de ces frag- 
ments ; mais chacun sufl5ra pour faire connaître la ma- 
nière de l'écrivain et les divers côtés de son talent. Dans 
le premier, nous retrouvons tout entier le traducteur des 
Géorgiques, le disciple de Virgile, le poète épris des 
grands tableaux de la nature et plus encore de ses paysa- 
ges étroits et riants. Le vers est bien un peu chargé d'épi- 
thètes et d'adverbes, mais on y sent néanmoins l'ampleur 
et la majesté grave du plein air. Voici le passage : c'est 
une comparaison entre les gens officieux pénibles à force 
de prévenances, et les indifférents, plus pénibles encore 
par leur égoîsme endormi : 

« Ainsi lorsque de Flore arrosant la corbeille, 
Le folâtre ruisseau, cher à la jeune abeille. 

De fleurs en fleurs, de détours en détours 

Roule, murmure et bondit dans son cours^ 

(1) Eloge de Delilie..., page 29, 
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En son morne repoi qu'a%t€un êouffte n*^t^/te, 
Immobile au milieu de ses donnantes eaux, 
Le marais paresseux tranquillement sommeille 
Sur le limon fangeux qui nourrit ses roseaux (1). » 

Jamais, à notre avis, mieux que dans le premier vers 
du second quatrain, on n'a rendu la lourdeur de plomb 
de ces eaux dormantes , où le soleil de juillet met ses 
taches chaudes et trop lumineuses. Voilà le paysagiste. 

Le second fragment nous donne la note de l'observa- 
teur et du moraliste. On y retrouve le mondain, l'homme 
qui a vécu, le philosophe qui connaît à fond l'existence, 
le psychologue qui a étudié de près toutes les petites tur- 
pitudes de notre triste hiunanité : mais sa lèvre, au lieu 
du pli de la colère, comme chez Rousseau, n'a gardé 
qu'un sourire doucement moqueur, presque indifférent. 
Le poète achève le portrait d'un avare : 

« En sortant, il rencontre un rival d'avarice : 

Deux Harpagons ensemble : quel bonheur t 

Et que Molière en eût ri de si bon cœur t 
Le premier, saisissant l'occasion propice, 

Dit au second : « Monsieur, mille pardons ; 
Je vous ai. Tan dernier, fait passer de mes vignes 
Quelques vins, qui de vous n'étaient pas trop indipes 

Si vous pouvez renvoyer les poinçons, 
Et les flacons vidés, et même les bouchons, 

Je vous saurai gré du message. 
C'est vous faire descendre à de bien petits soins ; 
Mais vous vous occupei comme moi du ménage , 

Et sûrement, si vous m'en aimez moins. 
Tous m*en estimez davantage (â). > 

Molière n'eût peut-être pas réclamé les bouchons, mais 
il n'eût certainement pas trouvé mieux que le dernier 
trait. 

Pourquoi , après cette boutade si spirituoUe et si vrai- 



Ci) chant ii, page 111. 
(S) Chant U, page 141. 
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ment humaine, ne pouvons-nous lire le mot : Fin? L'on 
quitterait charmé et souriant le mince volume. Hélas ! le 
plan — ce fatal plan — ne le pennettait pas : après les 
croquis et les pochades , ne fallait-il pas la gravure au 
burin? Après les portraits de tous les causeurs ennuyeux, 
— très-plaisants dans le livre de Tabbé, — on ne pouvait 
échapper au portrait du parfait homme du monde, — 
très-fâcheux , toujours dans le livre de Tabbé. — Il de- 
vient monotone à force de perfections, cet homme du 
monde, on se glace à son contact, et bercé au murmure 
de sa causerie, toujours égale, toujours correcte, toujours 
distinguée, on se sent, malgré soi, envahi par une irré- 
sistible sonmolence. L'auteur en personne n'y put résister, 
et il n'est pas douteux pour nous que le poète ait célébré 
les mérites et les vertus de son Phénix, l'esprit perdu 
dans une reposante torpeur. On accuse Homère d'avoir 
sommeillé parfois : encore ce sommeil avait-il quelque 
chose de grec, de léger; lorsque Delille s'endort, c'est au 
milieu du lourd chaos de ses montagnes natales que le 
transportent ses rêves 1 Aussi, quelle débauche d'adver- 
bes ! quelle kermesse d'épithètes ! Les mots roulent et se 
heurtent; les phrases se précipitent, se tordent sous les 
incidentes, pleines à en éclater, d'adjectifs aux sonorités 
creuses, avec des bavures et des scories, comme le 
premier jet d'une coulée. Cela n'est même pas correct 
quelquefois, sans compter les vers à enrouler autour d'un 
mirliton. Quel savant que ce 

« • . . . lacnbrateur nocturne, 
Qui, dans le fond de son docte réduit, 
De ses tablettes vermineuses, 
Ayant compilé jour et nuit 
Les richesses volumineuses, 
De ses recherches lumineuses 
Pour lui seul conserye le fruit (i). » 

m 

vl) Chant m, page 15S. 
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Que ne conserve-t-il aussi bien ses épithètes ! Quant 
aux comparaisons, aux images, aux descriptions, on se 
demande où Delille les a été chercher : c'est de la stupeur 
qu'elles nous inspirent. La tête devient un cofiEre-fort (1) ; 
le fleuve 

« .... suit sa route ou serpente, 

Monte avec le terrain. . • . 
Réfléchit. . . . 
La boisson des troupeaux et le bain des berg^, 
La roule des vaisseaux et des barques légères (2). » 

Lorsque nous arrivons à la peinture des infirmités de 
l'homme et aux périphrases dont le poète se sert pour les 
désigner, ce n'est plus la stupeur qui nous saisit, c'est le 
fou rire. On se consolerait presque d'être borgne, à en- 
tendre décrire de la sorte son infirmité : 

« L'œil isolé qui, seul chargé de voir. 
Somme en vain son second de remplir son devoir (3). » 

Nous passons sous silence le Bègue et le Manchot. 

On est en droit de se demander d'où provient une diffé- 
rence aussi caractérisée entre le début et la fin du volume. 
Comment expliquer la faiblesse et la pauvreté du dernier 
chant, alors que dans les parties précédentes nous avions 
reconnu la main d'un maître, la richesse de palette, l'en- 
train et l'allure d'un talent vif et original? Toutes les cri- 
tiques que nous avions formulées ne portaient que sur le 
fond, sur la disposition matérielle, pour ainsi dire, de l'œu- 
vre, non sur les détails de son exécution et sur sa forme 
littéraire. Ici, au contraire, presque tout est à reprendre : 
ce n'est pas la conception du plan, le travail général de 
la pensée seuls , mais encore le travail de facture , les 
enjolivements de l'esprit. Le mystère est vite éclairci, à 
regarder seulement le sommaire du chant troisième : 

(1) id., page 153. 
(S) Id., page 169. 
(3) Id., page 162. 
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« Le portrait du discoureur aimable. Les qualités qui 
» font rhomme aimable dans la conversation ; les défauts 
» qu'il évite, tels que la manie de l'érudition, la manie 
» du bel esprit.... (1). » Nous n'avons pas besoin d'al- 
ler plus loin : Delille n'est pas lui dans le troisième 
chant, parce qu'il se répète. Il refait et rime laborieuse- 
ment ce qu'il avait d'abord composé de verve ; il est gêné 
par ses premières esquisses, il sent qu'il va tomber dans 
les banalités et dans les redites, sa pensée s'embarrasse, 
le mot le fuit, l'expression lui échappe : c'est un artisan, 
ce n'est plus un artiste. En outre, comme l'écrivain a cette 
fois adopté la forme didactique, connue ce sont des con- 
seils, non plus des portraits, des préceptes, non plus des 
scènes qu'il met sous nos yeux, l'intérêt s'évanouit, qui 
naissait, dans les premiers chants, de la vérité des types 
et de l'imprévu des situations. Les redites sont si bien 
la cause vraie de la faiblesse de cette fin et de l'ennui qui 
s'en exhale, qu'à peine Delille aborde-t-il une idée nou- 
velle, on reconnaît aussitôt le faire du poète. On reconnaît 
mieux encore l'abbé du dix-huitième siècle, le Français 
galant, respectueux de la souveraineté des femmes , en 
matière de causerie, — il l'avait beaucoup respectée jadis 
en matière d'amour I — lorsqu'il en vient à peindre les 
délicats manèges, grâce auxquels la plus belle moitié du 
genre humain mène si savamment l'autre — dans un salon, 
cela s'entend bien — sa poésie prend un caractère spé- 
cial : la grâce des images, l'abondance des comparaisons 
imprègne son style un peu métaphorique, comme d'un 
parfum d'Orient : fleurs et lumière, telles sont les femmes 
pour l'abbé : 

« L'esprit de rhomme est un trait du soleil. 
Le yôtre un rayon de Taurore (2) », 

leur dit-il. Entre ces madrigaux le trait perce parfois et, 

(1) Sommaire do chant UI, page 144. 
(S) Oumt ni, page 173. 
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plutôt que les flatteries, fait deviner sous le poète le mon- 
dain pénétré de son sujet, le connaissant à fond, l'ayant 
étudié de fort près. Est-ce par ouï-dire seulement que 
parlait des femmes celui qui leur décochait ce vers : 

« Et Toubli leur déplaît bien plus que la satire (i)? > 

N'était-ce pas dans le salon de M"** Geoffrin qu'il avait 
observé ce détail, auprès d'une de ces belles impérieuses, 
dont il excitait peut-être à plaisir le dépit, par des airs de 
froideur et de négligente indifférence? Il dut tant à l'hos- 
pitalité de ce salon, que l'on peut joindre ce trait à nombre 
d'autres qu'y recueillit heureusement sa mémoire : sa re- 
connaissance, au reste, s'en manifesta avec éclat à la fin 
de son œuvre. 

« Vous avez été charmant aujourd'hui, » disait, après 
un long entretien, M*® Geoffrin à l'abbé de Saint- 
Pierre. — Je ne suis, lui répondit l'abbé, qu'un instru- 
ment dont vous avez bien joué. » Si la célèbre amie des 
encyclopédistes avait encore vécu à l'heure où paraissait 
le poème de la Conversation, elle eût, en lisant le frag- 
ment où se trouvait son portrait, adressé à Delille sem- 
blable compliment. Cette femme, près de laquelle les 
moins brillants trouvaient de l'esprit, porta bonheur à 
tous ceux qui l'approchèrent : elle fut la première protec- 
trice de notre poète, elle fut aussi sa dernière muse : 
Delille dut à son souvenir ses derniers beaux vers. Elle 
avait disparu depuis trente-cinq ans (2) ; des événements 
inouïs, une révolution sans précédents dans l'histoire^ 
grande par ses crimes comme par ses héroïsmes, avait bou- 
leversé depuis lors toutes les imaginations; on avait vécu 
vite pendant ces années de sang, où l'on ne disputait sa 
vie au bourreau que pour affronter les misères de l'exil, 
les angoisses de la faim. Delille sans doute avait pu passer 



(1) Chant UI, page 17S. 

(I) M"« Geoffrio était morte en 1777. 
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en France la période la plus terrible du déchaînement ré- 
volutionnaire; mais il avait été contraint à son tour de 
s'expatrier, et lui aussi il avait connu les tristesses et les 
amertumes des pérégrinations à travers la Suisse, en Alle- 
magne, en Angleterre, parmi des peuples indifférents, 
quand ils n'étaient pas hostiles. On vieillit à moins de 
luttes et d'anxiétés, et des souvenirs aussi cruels semblent 
ne laisser aucune place dans le cœur pour le souvenir des 
heures heureuses. Le cœur de Delille resta jeune néan- 
moins; jamais sa voix n'a été plus émue, son style plus 
vibrant, sa pensée plus haute que dans ces pages où il nous 
retrace la figure de M""® Geoffrin. Elle n'avait pas aidé le 
poète de ses seuls conseils : aux jours difGiciles des débuts, 
elle avait voulu lui ouvrir sa bourse : avec quelle délica- 
tesse l'offre fut faite, on le devine aisément aussi peu que 
l'on connaisse le tact de la femme. Delille n'accepta pas ; 
mais cette bienveillance et cette sympathie que lui témoi- 
gnait M"*® Geoffrin furent une de ses plus justes fiertés, et 
à la fin de son œuvre, au déclin de sa vie, alors que 
la France entière l'égalait à Virgile et à Milton, le poète 
chantait encore avec orgueil le souvenir de sa protec- 
trice : 

« Aux offres de ta bienfaisance 
Ma fière pauvreté ne consentit jamais ; 
Mais, en refasant tes bienfaits, 
J'ai gardé ma reconnaissance (1). » 

De pareils accents, à eux seuls, suflfiraient à racheter 
plus de faiblesses que n'en contient le troisième et dernier 
chant du poème de la Conversation. 



Il faut cependant en venir à l'examen du grave reproche 
qu'au début de ce travail nous avons adressé à la cons- 

(i) Chant m, fin. 
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cienoe littéraire de Delille, et comme tout accusé a le droit 
d'être entendu, nous lui laisserons d'abord la parole : 

« Je n'ai emprunté de La Bruyère, écrit-il dans sa 
» préface, que deux portraits légèrement ébauchés dans 
» son excellent ouvrage, et que j'ai tâché de m'approprier 
» par l'exécution. En traçant des portraits, je n'ai pu lui 
» dérober ses pinceaux; mais j'ai longtemps étudié sa 
» manière, et peut-être lui devrai-je quelques-uns des 
» suffrages que j'ambitionne (1). » 

Là se bornent les renseignements donnés par Delille 
sur les emprunts qu'il a faits aux Caractères; l'indication 
est vague, et le poète donne à entendre qu'il a cherché à 
s'inspirer plutôt de la forme et du style que du fond et 
des idées du maître. Quant aux deux portraits « légère- 
ment ébauchés » par le prosateur et mis au point sans 
doute par le poète, quels sont-ils? C'est ce que l'on ne 
daigne pas nous indiquer. Simple oubli, dira-t-on, auquel 
la lecture du poème permet de suppléer aisément. Hélas! 
loin de nous éclairer, cette lecture ne fait qu'accroître 
notre perplexité, car ce ne sont plus deux portraits mais 
bien quatre que nous retrouvons dans les divers chants, 
les ims simplement imités il est vrai, mais les autres, vé^ 
ritables traductions en vers de la prose de La Bruyère. 
Voici la liste de ces portraits : 

Dans le premier chant : Le Couple nouvelliste. — Chez 
La Bruyère « Du Souverain ou de la République », ce 
couple se compose de Démophile et de Basilide (2). 

L'Erudit. — C'est VHermagoras du chapitre intitulé : 
« De la Société et de la Conversation » (3). 

Dans le deuxième chant : Le Menteur instruit de tout 
par l'ambassadeur son parent. — Il s'appelle Arrias dans 
le chapitre V des Caractères. 



(1) Préface, page 30. 

(2) Chapitre X. 

(3) Chapitre V. 
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Enfin, dans le troisième chant, Damon le Clabaudeur 
descend en droite ligne de Théodecte (1). 

Comment détenniner les portraits dont le poète voulait 
parler dans les lignes citées plus haut? Essayons de les 
reconnaître au signalement qu'il nous en donne, nous 
verrons ensuite à expliquer la présence des autres. *< Deux 
portraits légèrement ébauchés. » Décidément le lecteur — 
ou le poète — joue de malheur : pour deux portraits indi- 
qués, nous en trouvions quatre à l'instant; au lieu de lé- 
gères ébauches, ce sont maintenant des types bien fouillés 
et finis avec soin, que nous ottre La Bruyère. Nous ne par- 
viendrions probablement pas à élucider la question, si les 
éditeurs du poème n'avaient joint en appendice des notes 
aussi complètes qu'intéressantes, pleines de rapproche- 
ments ciu^ieux avec les auteurs anciens comme avec les 
plus spirituels écrivains du dix-septième et du dix-huitième 
siècle : les Swift, les Sterne, les Diderot, les Montes- 
quieu, les lord Chesterfield, etc... — La Bruyère n'est 
pas oublié, et le rapprochement entre Delille et lui se 
trouve fait pour trois des portraits : le Nouvelliste (2), 
TErudit (3), le Clabaudeur (4). Pour les deux premiers, 
nous passons condamnation : Delille a seulement imité, 
assez faiblement au surplus ; quant au Clabaudeur^ il y 
aurait déjà des réserves à faire : c'est moins qu'une copie, 
c'est plus qu'une imitation. Mais le quatrième , le Men- 
teur? On se tait sur son compte, on le laisse dans le silence 
et l'oubli, cacher sa confusion et dévorer sa honte ! Il y a 
là ime aggravation de peine contre laquelle nous devons 
protester ; lorsqu'on a le courage audacieux de s'exposer 
à un démenti public, on a bien gagné de ne plus passer 
inaperçu et de servir de thème aux entretiens dii monde. 
Réparons donc cette injustice, et montrons côte à cote le 

(1) Chapitre V. 

(S) Page 190, note 5. 

(3) Page in, BOte 8. 

(4) Page 297, note 7. 
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Menteur de La Bruyère et le Menteur de Delille, ces 
deux délaissés : 

« Arrta» a tont lu, a tout tu, il veotle per- « Cet antre, encor plus fot,prèieDd,iir<m 

snader ainsi, e*est on homme nnitenel, et il Des grands éYénemenU connaître aenl la 

se donne ponr tel ; il aime mieux mentir qne Intrépide eontenr et mentenr eonrafeux : 

de se Uire on de parolire ignorer qnelqoe « Messienrs, dit-il d*nn air avantageux, 

eiiose. On parle à la table d'un grand d'une Ge bit n'est pas exaet, je sais tonte ralllûre, 

conr dn Nord, il prend la parole, et l*6te à Car la politique est ma sphère ; 

ceux qni alloient dira ee qu'ils savent.... rai tout appris, ponrsuit41 sans pudeur. 

Quelqu'un se hasarde de le eontredire, Arrias De X^hon, mon parent et notra ambassadeur : 

ne tremble point, prend feu an contraire Durant sa mission, dans plus d'une reneontie, 

eontra rinterrupteur : Je n'avanee, lui dit-U, n m\ tout dit, et son nom seul tous montre 

je ne raconte nen que ie ne sache d'original. Quelle facilité j'avais de tout savoir. » 

te rai appris de Setkm , ambassadeur de Au même instant sans s'émouvoir : 

France dans celte Gour, revenu à Paris de- « De bon cœur je me félieitft, 

puis quelques jours, que je connois ùmiliè- Mon cher parent, de cet entretien-ci. 

rement, que j'ai fort interrogé, et qui ne m'a — Nous ferons connaissance id, 

caché aucune drconstance. U reprenoit le fli Lui répond en riant l'ambassadeur qu'il die ; 

de sa narration avec plus de confiance qu'il Je suis (le temps pourrait m'avoir chaiwé) 

ne l'avait commencée, lorsque l'un des con- Xéphon dont vous venes de vanter le mèrue, 

vies lui dit : C'est Sethon a qui vous narlea Itepuis hier revenu par congé (l). » 
loi^néme, et qui arrive fralehement de son 



La similitude est-elle assez complète? Même sujet de 
part et d'autre, même vivacité, même allure spirituelle 
dans les deux récits : les vers ne font que suivre la prose 
pas à pas; car ce n'est pas ce détail de parenté ajouté par 
Delille qui suflâra, nous le supposons, à rendre son récit 
original et personnel. L'hypothèse la plus favorable est 
de supposer l'abbé tellement imprégné de ce La Bruyère^ 
admiré avec passion, qu'inconsciemment, obéissant à une 
irrésistible habitude, le traducteur attitré de Virgile s'est 
laissé aller à traduire encore, mais cette fois à traduire du 
français : névrose — avant la lettre — comme le vol chez 
certains escrocs du grand monde I 

Il nous semble superflu d'insister davantage : le lecteur 
a sous les yeux les pièces du procès, c'est à lui de décider 
si les expressions dont nous nous sommes servis dans les 
premières pages sont exagérées. Que l'on prenne son bien 
où on le trouve, rien de mieux, à condition d'être un 
génie supérieur et de s'appeler Molière; mais un simple 
académicien, eût-il traduit, non sans talent, les Géor gi- 
gues et le Paradis perdu, en doit user moins cavalière- 

(i) Poème, chant H, p. 121. — Caractères : cb. V. De la Société et de la CooTer* 
sation. 
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ment avec ses modèles. Faire de cette peccadille un pla- 
giat, n'est jamais entré dans notre esprit; si le mot n'était 
un hideux barbarisme, nous appellerions volontiers cela 
du démarquage. 



IV. 



Un reproche dont on ne saurait, en revanche, flétrir la 
mémoire de l'abbé Delille est le reproche de malignité. Avec 
les mœurs littéraires qui, grâce à l'école naturàUste, com- 
mencent à fleurir chez nous, avec le débordement de livres 
honteux, de volumes à scandale, d'ouvrages à clef, où, 
sous le couvert de pseudonymes transparents à dessein, 
on prétend nous dévoiler la vie de M. X « le financier 
connu », ou le caractère de M™*' de Z « l'ancienne 
favorite de la cour d'Y », on a si bien pris l'habitude 
de voir partout des masques à soulever, qu'on ne se de- 
mande plus tout d'abord à la fin d'une lecture , si les 
pages sont bonnes ou mauvaises, mais quels sont les noms 
à mettre au bas de chacun des portraits. Cette manie 
malsaine commençait déjà à se répandre au temps de 
DeUlle, puisqu'il prend soin de désavouer d'avance toutes 
les applications que la malveillance eût pu faire des carac- 
tères qu'il avait tracés. Delille fut toute sa vie un homme 
de cœur et un honnête homme : c'est un des rares écri- 
vains à qui, depuis le dix-septième siècle, on puisse ap- 
pliquer dans toute sa rigueur la définition que Caton 
donnait du parfait orateur : Vir bonus dicendi peritus : 
« Un homme de bien, habile à parler. » Plus d'un de nos 
romanciers à la mode trouverait son profit à méditer 
cette page, où l'indignation du penseur a donné à son 
style une force et une énergie vengeresses : 

« J'ai toujours méprisé ceux qui, admis dans des mai- 
» sons choisies par leur intérêt ou leur vanité, au lieu de 
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» conserver en les quittant l'impression de l'accueil qu'ils 
)) ont reçu^ de la bienveillance qu'on leur a témoignée, 
» des services qu'on leur a rendus , n'emportent que les 
» froideurs de l'ingratitude, les observations de la mali* 
» gnité, quelquefois même les souvenirs de la haine, et, 
» par le plus horrible abus de l'hospitalité confiante, 
» donnent une publicité scandaleuse aux torts ou aux 
» ridicules dont ils ont été les confidents ou les té- 
» moins (1). » 

Ainsi^ il n'y a pas de clef à chercher au volume de 
Delille. En vrai psychologue, il n'a pris ses caractères que 
dans la connaissance générale du monde, comme un mé- 
decin, dans des observations à l'appui d'une thèse, ne 
retient que les faits pathologiques et rien de l'individu 
chez lequel il les a étudiés. Aucune parenté entre l'Auteur 
tombé et Gilbert. Notre poète avait conservé bon sou- 
venir de ses joyeux soupers avec le pire ennemi de M. de 
La Harpe (2). Les déjeuners de Morellet ne l'avaient pas 
laissé moins reconnaissant; quant à Diderot, l'abbé ne lui 
avait gardé aucune rancune de ce qu'il s'était refusé à lui 
céder cette fameuse chambre de Meudon où chaque jour 
on se proposait d'aller goûter le bonheur des champs, et 
que l'on visita bien une fois en deux ans (3). Les amateurs 
de dénigrements amicaux et de méchancetés déguisées en 
doivent prendre leur parti, Delille n'a célébré que les 
talents et les vertus : il n'est qu'un portrait, en dehors de 
celui de M""® Greofifrin, dont on puisse donner le nom, 
celui du parfait causeur, celui de l'auteur même, l'abbé 
Delille. Esprit délicat et varié, cœur modeste et conci- 
liant, âme tolérante et généreuse, tel est à grands traits 
l'aspect sous lequel nous a été présenté le discoureur ai- 



(1) Préface, page 31. 

(2) Correspondance UUéraire de Diderot, Grinani, etc. Septembre ITSi; t. km, 
page 198. Ed. Gamier. 

(S) Lettre inédite de Volney, citée par Sainte-BeuTo^ au tome ii de ses Portraits 
littérairet. 
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mable, tel Delillo apparaît dans tous les portraits que ses 
contemporains nous ont laissés de lui ; tel il se montrait 
dans la société des de Vaudreuil, des Choiseul-Gouffier, 
du prince de Ligne, du duc de Bragance, des Boufflers, 
des Narbonne, des Ségur. C'est ainsi que M"* Du Moley 
le peint à la Malmaison : « Rien ne peut se comparer, 
écrit-elle, ni aux grâces de son esprit, ni à son feu, ni 
à sa gaieté, ni à ses saillies, ni à ses disparates (1). » 
Cbazet, dans une épltre intitulée : UArt de causer ^ 
disait encore : 

« En badinant il pense, en riant il éclaire, 
Et de Tart de caoser il a fait Fart de plaire. » 

Un fragment des Conseils à une femme sur la conver- 
saiionj par M"** de Vannez, donne la même idée de l'en- 
chantement de ses causeries : tous et toutes en revenaient 
séduits, comme M°*® Lebrun, comme M°"® d'Houdetot, 
comme M"® GeofiErin. Une lettre à M°*® de Vaines, femme 
d'un ancien directeur des domaines à Limoges, écrite 
d'Athènes où notre ambassadeiu* à Constantinople avait 
entraîné l'abbé, fit le Xoxxr de l'Europe (2). Delille ne re- 
vint de ce voyage en Orient que pour voir s'abîmer toute 
cette société brillante et polie à l'excès; c'en était fait 
des discussions étincelantes, des lectures avant l'impres- 
sion, des applaudissements et des triomphes en petit co- 
mité, plus doux et plus capiteux peut-être que les succès 
devant le grand public. Selon les expressions du poète, 
la politique avait tout perdu, on ne causait plus à Paris ! 
A la cour du duc de Brunswick, à côté de Heyne, 
chez la duchesse de Devonshire plus tard, près des Burke 
et des Sheridan (3), Delille retrouva sans doute des heures 
d'alertes causeries et de spirituels entretiens. Mais ce 



(i) Gornspondanoe littéraire... ; t, xni, p. iS7. 
(1) Correspondance littéraire... Février 1785 ; U xiv^ page 108. 
(f } Eloge de Jacq«es Delille, par U"« de ViUeoeove-Ari&it ; brochure de 38 pages, 
TouloBse, 1856 ; page 28. 
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qu'il ne retrouvait pas chez ces étrangers, c'étaient Tatti- 
cisme et le goût, ces fleurs de l'esprit français ; ce qui lui 
manquait aussi, ce qui ne devait jamais lui être rendu, 
c'étaient cette paix du cœur^ cette insouciance tranquille 
dans laquelle il avait vécu avec presque tout son siècle. 
« Un vide immense s'ouvrait devant lui, dit Lacretelle : 
quand son cœur redemandait ses amis, ses compagnons, 
ses émules et tant de femmes aimables dont le sourire 
avait enflammé son talent, il fallait les chercher sur des 
listes funéraires, sur des listes de martyrs (1). » L'heure 
sonna enfin où Delille put rentrer en France; il y retrouva 
ses deux plus fidèles amis : le comte de Choiseul-GouflSer 
et M. de Narbonne. Les salons l'accueillirent triomphale- 
ment; mais c'était moins Delille que l'auteur du poème 
de la Pitié y moins le poète que le royaliste que saluaient 
les émigrés. On causait de nouveau dans Paris; mais ce 
qui était pis que le silence, on causait toujours politique. 
La société spirituelle s'était transformée en société pro- 
fonde; on n'était plus en proie aux pédants et aux érudits; 
des penseurs sérieux, de graves dissertateurs, qui discu- 
taient froidement, raisonnaient à outrance, prétendaient 
descendre au fond de toute chose, les avaient désavanta- 
geusement remplacés : on ne riait plus avec les petits 
abbés, on perdait terre avec les idéologues. Dans ces sa- 
lons où l'on boudait l'Empire, où l'on s'enhardissait à 
l'opposition depuis qu'on n'avait plus aucun intérêt à 
flatter celui qu'on appelait naguère un sauveur (2), Delille 
devait être étrangement dépaysé ; ami de son repos, 
esprit conciliateur, peut-être, comme M. de Narbonne, 
devenu plus tard aide-de-camp de l'empereur (3), se se- 
rait-il rapproché du pouvoir, si les cris de rage de quel- 
ques jacobins n'avaient sonné d'une façon trop discor- 

(1) Eloge de J. Delille, par Gh. de Lacretelle, la à rAcadémie française le 8 sep- 
tembre 1854; page 47. 

(2) Merlet... Histoire de la littérature fraoçùse de i 801 à 1819 ; 1. 1, p. 871, 

(3) 11 mourut ambassadeur de France à Viepse en 1813. 
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dante au milieu du concert de louanges qui accueillit le 
poème de la Pitié. Delille se refusa à toutes les avances ; 
ce qui fut mieux encore, il eut la dignité de se taire (1). 



En relisant les pages de ce travail^ nous nous aperce- 
vons que la critique y tient une plus large part que Téloge. 
Peut-être n'est-ce pas ce que Ton attendait, et ce que 
nous nous étions proposé tout d'abord. Il est facile à un 
lecteur de reconnaître les beautés d'une œuvre : le grand, 
le beau, le bon parlent au cœur, le saisissent, sans que 
nul ait à l'avertir, à attirer son attention; il n'est besoin 
de formules admiratives autour d'un vers sublime pour 
en faire sentir toutes les grandeurs : le lettré délicat les 
saura trouver seul; quant aux esprits moins affinés, une 



(1) Aux noms qae nous avons déjà dtés, et dont nous avons craint de rendre rénu- 
mération bstidiense en l'étendant trop, nous en joignons id quelques autres, pour 
compléter la liste des amis, au moins des amis de marque, de Tabbé Delille. Plusieurs 
d'entre en ne sont guère connus aujourd'hui que par les dédicaces de pièces composées 
en leur honneur. Tels sont les d'Aigrement et les Vaillant de Brûle, le peintre Danloni 
et le mnâden Lebrun, l'auteur d'un opéra : les Brames, D'autres portent des noms 
pins célèbres, — il en est d'illustres — comme Turgot, le président Mole, l'abbé 
Barthélémy, Fauteur du Voyage éTAnacharsis , Wattelet académicien pour avoir 
omimis un poème glacial sur Y Art de peindre, le marquis d'Etampes, L'OEillard 
d'Aurigny, connu plus tard pour une Jeanne ^Are d Aotien, jouée avec succès en 
1819; enfin I^Acretelle. Sous PEmpire, Delille semble avoir eu des relations très- 
étroites avec ce que Ton pourrait appeler la colonie étrangère alors en résidence i 
Paris : c^était surtout avec les Polonais qu'il était lié ; il correspoudait depuis long- 
temps avec la princesse Jablonowska, veuve probablement du fondateur de la Sodété 
dliistoire de Ldpdg, et lui donnait des consdls sur l'éducation de ses filles ; il échan- 
geait des compliments avec le comte Beloiosky, un troubadour. Mais c'est surtout 
avec la comtesse Potocka, née Michelska, que ses relations semblent avoir été très- 
intimes : la comtesse offirait ses bracelets à M"« Delille, et le poète badinait avec la 
grande dame, plus fiunilièrement qu'il n'eût osé avec M"« Geoffrin. Ne lui écrivait-il 
pas, lors de son départ pour la Pologne : 

«c L'amitié franchit tout ; le temps ni la distance 

Des objets de ses vœux ne la sépare pas. 

Et le doux souvenir ue connaît point l'aMence. » 



Digitized by VjOOQIC 



112 DBLILLE. 

joie profonde, un plaisir, vague sans doute mais bien 
intime, leur indiquera que le poète a touché juste, puis- 
qu'il a su, au plus profond d'eux-mêmes, éveiller un écho. 
Les défauts, au contraire, surtout ceux d'un ensemble, 
moins apparents parce qu'ils sont pour ainsi dire égrenés 
à travers l'œuvre entière, ne se laissent souvent saisir 
qu'après une lecture attentive, ime étude patiente, des 
rapprochements, des réflexions. Si les critiques sont nom- 
breuses à adresser au poème de la Conversation, l'ouvrage 
n'en est pas moins aimable, et les beautés n'y sont point 
rares; le lecteur n'ama qu'à les admirer, nous avons tenté 
de lui déblayer le terrain. Au Cap, des milliers d'hommes 
remuent des montagnes de boue pour leur arracher quel- 
ques misérables carats de diamants. Nous n'avons remué 
ni montagne, ni boue ; à peine avons-nous eu à essuyer 
un peu de poussière qui ternissait l'éclat de tous ces dia- 
mants du cœur, de toutes ces perles de la pensée, semés 
et scintillants dans le Poème de Delille. 

Albert Malet. 
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SUR QUELQUES 

EXPRESSIONS TOPOGRAPHIOUES 

USITÉES EN AUVERGNE 

PUY, SUC, SUQUET, CHEIRE^ BUGE, GOUDERC 



/"Suite et fin.J 

SUC, SUQUET. 

Nous avons en Auvergne un autre mot que puy pour 
désigner les montagnes ou les collines. C'est le mot suc , 
ou autrement chucy qui signifie à proprement parler 
sommet, mais qui par extension s'applique quelquefois 
à la montagne elle-même. Son diminutif suquet ou chu- 
guet désigne un tertre , un monticule. 

Suc est une expression bien moins répandue que puy, 
car elle est à peu près confinée à l'Auvergne et au Forez^ 
et on ne la retrouve plus au delà des limites de ces deux 
provinces, au moins sous la même signification (1). 

Sa forme bas-latine succus se rencontre dans quelques 
documents anciens. On trouve dans le terrier d'Apchon, 
mentionné par Du Cange : 

Juxta succum de la Chabrolas. 

Contre le suc (l'ëminence) des Chabrols. 

(1) Diiu le roman du Midi, suc oa zuc , exprime le sommel de la tète « )e ver- 
tex. Ex. : Suc pelai , tète chaoTe (K. Honnorat, Dict proveaçal-fraoçus), — <«coo, 
tète, crine, dans le 0ict« do patoie de rAveyron de Tabbé Vayssier. 
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Et ailleurs dans le même terrier : 

. Juxta sQccum , Tocatam le suc Roaze 
Contre l'énUnence appelée le sac Roaze (1). 

Une charte du seigneur de Luriac en Forez, datée de 
1415 , donne la signification du mot. Voici le passage : 

Qaandam terrain sitam in succo , id est super montem et in altitudine 
montis. 

Une terre située sur le suc, c'est-MUre sur la montagne et au haut 
de la montagne. 

L'édition Didot-Henschel du glossaire de Du Gange four- 
nit encore le bas-latin suça y auquel il donne une signi- 
fication complètement inexacte en en faisant le synonyme 
de soca. Il définit soca modus agri^ sorte de champ, 
et cite ailleurs le passage suivant d'une charte de 1312 : 

Protendebatur per serratum usque ad succum de la Noii-Eona, ubi modo 
est la'peyriera. 

S'éteaidaît par la colline, jusqu'au suc (butte) de la Nuit-Bona , où est pré- 
cisément la carrière (2). 

Il est bien évident qu^ici succum a le sens de sommet, 
butte ou éminence. 

Le dictionnaire du patois forézien de P. Gras, déjà 
cité, nous donne suc^ supt, su^ qu'il définit sommet 
arrondi , montagne , hauteur. 

A la San Lu 
L*hifar est au su. 
A la Saint-Luc tMver est aux sommets. 

(Proverbe forézien.) 

Nous citerons les exemples suivants de l'emploi du mot 
suc dans le département du Puy-de-Dôme : — Le suc de 
PrégntouXj sommet de la montagne de l'Aigle, dans les 



(1) Ce terrier est de 1411. 

(i) Voy, Glossar. raed. et infimas iatinitatis, auct. Da Gange, aux mots serra- 
tum, serra, serri , serrata. ~ Oo a souvent fait remarquer, à propos du mot espa- 
gnol sierra, qu*ttne colline peu distante de Clermont s*appelle La Serre. Cela nous 
semble avoir peu d*importanoe, et il n*est possible d'en tirer aucune oonsèquence. 
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monte Dore; le suc Arnaud^ lieu dit ^ commune de Cha- 
nat-la-Mouteyre; le suquet de Montlibouty butte basal- 
tique, même commune ; le suquet Genestoux j commune 
d'Orcines; le suquet du Cros-de-Pèse ^ dans les monts 
Dore. 

Comme noms de lieu en dérivant , nous indiquerons : 
Le Suc y hameau de Grandrif , canton de Saint- Anthéme; 
le Suc-Ferré y écart d'Égliseneuve-d'Entraigues; te Su- 
quet de PaillouXj écart de la même commune; Le Su- 
quet, écart de la commune de Lempdes, domaine cons- 
truit sur une petite butte isolée (1). 

CHEIRE. 

Cheire , voici un mot bien spécial à notre pays , d'au- 
tant plus qu'il désigne une particularité topographique 
particulière aux terrains volcaniques. Une cheire est une 
coulée de lave, ou une portion de coulée de lave, dont la 
surface est pierreuse , inégale , tourmentée , semée d'une 
multitude de blocs anguleux et plus ou moins amon- 
celés. 

Cette expression parait devoir être rattachée à la langue 
celtique, et sa signification propre est: lieu pierreux. 
Si nous recherchons dans les langues dérivées le plus di- 
rectement du celtique^ nous trouverons une foule de mots 
ayant une origine commune avec cheire. 

En gallois, caer signifie rocher (2); carrée y pierre, 
cailloux, rocher; carregariy petite pierre; carregog y 
pierreux, rocheux,, raboteux, inégal; carregyriy gra- 
vier. 

(1) Noos n*a?oii8 pa retrouver rorigine de rexpression luc. — Cf. tuc^ truc, 
tucguei , dans les Pyréoées et le sad-ooest de la France , serrant i désigner certaines 
formes de montagnes ou de collines. — Dans Rabelais, on trouve tooquet avec le sens 
de butte. 

(f) CotfT rent dire ansrl en gallois ville, village, châteao-fort , d*oà les noms de 
Caerleon , Caermarthen , c*eBl4-dlre château de Léon, château de Martin. 
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Dans la Cornouailles on dit carrac , carrée j pour ro- 
cher. 

Nous trouvons en irlandais cairrig , roc, pierre ; cour- 
rig ardy écueil; cairrig eachj plein de rochers, de 
pierres; cairrig tas conique de petites pierres, et aussi 
karreg , rocher. 

En bas-breton , nous avons carreg, pierre. 

L'étroite parente de tous ces mots avec notre expres- 
sion cheire est visible. 

Dans le patois du Forez, on dit cA^r^ chier^ pour ro- 
cher (1). On dit aussi chiratj chiraieij chireij pour tas 
de pierres (2). — Les chirats du Pilât sont des amoncel- 
lements de pierres qui proviennent de Téboulement de 
la partie supérieure de cette montagne. — Un proverbe 
de la même province dit : « Les pierres s'en vont tou- 
jours au chiré, » ce qui correspond au dicton français : 
« L'eau va toujours à la rivière. » 

Chirat est aussi employé dans le Maçonnais pour dé- 
signer les tas que forment les vignerons en ramassant les 
petites pierres qu'ils trouvent dans les vignes. 

On a fait dériver notre mot français carrière j et aussi les 
mots romans queiron et queiroun^ c'est-à-dire moellon, 
gros quartier de pierre brute, du latin quadratus, carré. 
L'origine de carrière ne le rapprôcherait-elle pas de 
caerf Ce qui tendrait à le confhroer, c'est qu'on peut 
établir une double série parallèle de noms de lieux dans 
la formation desquelles entre, d'un côté, le latin petra^ 
pierre, et , d'autre part , caer. Ainsi La Perrière j et la 
queyrièrcj la cherrière; la PeyrousCj et la Cheyrouse; 

(1) On y dit encore iier, pour rocher. Est-ce une simple altération dans la proaon* 
ciation, ou un mot distinct ? ^ Doit-on bire un rapprochement avec iierra on bien 
cerro espagnols? 

(S) Chirat se dit dans le Poy-de-Dftme , dans Tarrondissement d*Ambert et aussi 
aux environs de Thiers , districts voisins du Forez. — Dans les monts du Fores, on 
donne encore le nom de chay aux blocs amoncelés. Exemple : le ckay de Vimont^ 
au sommet d*one des montagnes qui dominent Tancien couvent de THenaitage, près 
de Noirétable (Loire). 
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te Peyrol et te Cayrol ^ etc., de même que carrière s'est 
dît autrefois perrière (1). 

Nous terminerons, enfin, en faisant remarquer qu'en 
Sicile les surfaces âpres et rocheuses de certaines coulées 
de lave sont appelées sdarra^ la prononciation de ce 
mot étant bien voisine de celle de notre appellation cheire. 



BUGE. 

Buge est encore un mot qui semble devoir se rattacher 
à la langue que parlaient nos ancêtres les Celtes. Buge, 
en patois d'Auvergne budzaj désigne un pâturage sec. 
Il a aussi le sens de friche, de terre en friche, en ja- 
chère. 

Du Cange, au mot bugiaj définit l'expression par pâ- 
tarage y pré, en Auvergne, et il cite le passage qui suit 
du terrier d'Apohon : 

Plus imam bugiam, roaâamdelaFon, ciim quodam nenumcMitigno. 
Ptus une buge , appelée de la Fon {Fonlaine) , avec on bo» contigu. 

Il donne aussi l'orthographe Bughia^ avec une H, en 
français Bughe (3). 

« Sar ce que oDg nommé Gaillaume Peschaud gettait leur bestaîl hors de 
la Bughia et battait son frère ; le suppléant lui dist : pourquoi il bastait son 
dit frère ; lequel Guillaume lui respondit pour ce qu'il tenait son bestaîl en 
son pasturel. » 

(Lettre de rémisnon de 1464, relative à ud lait qai s'était passé en AaTergne.) 

On trouve encore dans le glossaire de Du Cange : 
« Boagiumy terre en boage, idem quod en jachère. » 



(t) A cetle oecasioii, nous rappelons le oom du village de Perrîcr, près d*Is8oire, 
éùÊt les habitations aoot crensécs dans le roc, et qui tire évidemment sa déndmiBa- 
tiea de cette circonstance. 

(S) CoBtrairenent à Tilabeo , en Aavergne, dans les mots dialectiques de cette 
pseriace, TA mise après an g donne à oelai-ci le son du ; ; ainsi un nom de bmille 
asses ré[iando dans le Puy-de-Dôme, Peghoux^ se prononce Pejaux. 
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Gomme le suppliant « accompagné d'un rarlet de son pte^ estait en une 
terre en boage. . . pour icelle labourer. . . etc. 

(Lettre de rémiisioB de 1444, citée par Du Gasge.) 

Boagium semble une forme latine plus régulière. 

Dans le département du Cantal, Bouigue veut dire pâ- 
turage. 

Dans le patois bas-limousin, Bouidzo se définit par pâ- 
tiu^age sec , pâtis ou paquis. 

Buge et bouge paraissent dériver du latin 6os, bœuf (1). 
Cependant dans les langues néo-celtiques nous trouvons 
de nombreuses expressions dont la parenté avec le mot 
buge est évidente. —En bas-breton, dialecte deTréguier, 
bugel et bugele^ se disent pour valet de ferme et ser- 
vante. — Dans le dialecte de Vannes, le féminin bugeles 
s'applique spécialement à une servante chargée de la 
garde des vaches. — Dans la Comouailles, on dit bugal, 
berger. — Dans la langue du pays dé Galles, on trouve : 
Bugailj berger, pasteur; bugarth, étable à boBufe; 6a- 
geiluj action d'être pasteor et aussi faire paître; bugei- 
liady pastoral^ de berger; bugeilffbrij houlette, bâton de 
berger (2). 

Dans le département du Puy-de-Dômé, beaucoup de 
lieux dits portent la dénomination de la Buge, les Buges, 
les Bug elles j les Buges closes ^ etc. Il n'est peut-être 
pas une commune où on ne le rencontre' pas. Clermont 
même possède une prairie plantée de noyers, à usage de 
promenade, et où on a depuis peu installé le marché aux 
bestiaux^ qui s'appelle les Buges (3). 

Pour ce qui est des noms de villages ou hameaux qui 

(1) Cf. le grec /9oCc, bœaf. 

(2) Bullet, mémoire sur la langue celtique, 2* partie, dictionuaire. Betançon, 
1754. — Bugeilffon , mot composé de hugeil , berger^ et ffan , bAtoo. 

(8) La fréquence du mot boge comme nom de terroir a &it croire que c*est un nom 
propre et non une expression générique, au moins de nos Jours. Mais il n*y a qu*à al- 
ler dans les montagnes des environs de Clermont pour le voir employer chaque jour 
avec un sens général. Vous entendm dire : a Ma buge ; je vais mettre cette terre en 
buge, etc. » 
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se rattachent à notre mot, ils sont assez fréquents aussi; 
ainsi on a to Buge^ écart de la commune de Mayre; la 
Buge rouge, près de Laqueuille ; les Buges, hameau de 
La Rodde; Bug es ^ commune de Latour; les BugetteSy 
commune de Valcivières ; et d'autres encore. 



GOUDERC. 

On a souvent disserté sur l'origine et le sens du mot 
couderc. Nous ne rappellerons pas les singulières solu- 
tions qu'on a donné à ce sujet, et les orthographes fantai- 
sistes qui en ont été la conséquence. Il faut écrire cou- 
derc avec xm c à la fin, bien que cette dernière lettre ne 
doive pas se prononcer. Quant à la signification , aux di- 
verses acceptions de ce terme , elles ressortiront claire- 
ment de ce que nous allons exposer. 

Le glossaire de Du Gange dit : « Codercum^ locus 
pascuus, pâturage. On lit dans le terrier du château 
d'Ibois(l): 

Pro serritio cajusdAm patei siti in eodem coderco. 

Pour le seroice d'un puits situé datu le même couderc. 

On trouve aussi dans le terrier d'Apchon déjà cité : 

Plus partem et portionem pascuonim , communitatom et codercorum. 
Plus une part et portion des pacages, des communaux et des coudercs. 

Le glossaire rapporte aussi la forme coudercum comme 
signifiant dans le Velay un pâturage commun , un com- 
munal , d'après une charte de l'abbaye de Savigny. 

Si nous passons aux formes relevant des dialectes fran- 
çais, nous avons, dans la langue romane du midi de la 
France, coderc et couderc, cités par Raynouard (2). 

(1) Le cbiteeu dUbois, commaoe de Flat^ arrondissement d*Is8oire. 

(i) Rayaonard reproduit , à propos de coderc, le passage suivant du grammairien 
latin FestQs : — a Codela appeliatur ager trans Tibeiim , quod in eo Tirgulta oas- 
cwitar ad candamm eqninarum similitudinem. —On appelle Codeta un champ au 
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On trouve dans le roman de Gérard de Roâsillon le 
passage suivant : 

Aqui virai donar tant Golp apero 
Que tan mil ne caego par le coderr. 

Là TOUS Terriez donner ouvertement tant de coups, 
Que plusieurs milles en tombent par la pelouse. 

Raynouard fait encore cette citation : 

Quand reverdeiont li eoàerc. 

(1 roubadoor Haneiu de la Broqaerie.) 

Quand les pelouses reverdissent. 

Ici le sens est pelouse en général. Le roman du Midi 
nous donn6 des expressions dérivées qui confirment ce 
sens. Ainsi on a : Conderser^ lieu herbeux , herbage, pâ- 
turage; plus l'adjectif condrechy herbeux, qui est en 
prairie, en pâturage. 

Terras hermas (2) et condrechas. 

(Titre de 1244.) 
Terres incultes en pâturage. 

Il y a aussi le verbe condergary faire germer,* faire 
fleurir, épanouir, qu'on peut encore en rapprocher. 

On trouve dans le dictionnaire du patois de la Corrèze 
de Béronie(l) couder y jardin, cité d'après le glossaire 



delà da Tibre, parce qa^il y naît des broassailles qui ressemblent à des quenes de che- 
val. » — U s*a^t évidemment ici d*one plante do genre ei(uisetwm , probablement 
Yequisetum arvenêe^ vnlgairement Prèle qaeue de cheval , qui ponsse en abondance 
dans certaines terres humides. Bquisetum signifie lui-même queue de cheval , ^equtu, 
cheval y ietUy crin. Ce qui nous paraît moins évident, c'est la certitude d*une telle 
étymologte. — Voy, Raynouard , loc, cit. 

(2) Terres hermes oo ermes, terres incultes. Cf. ffVfioc, désert; puis bermite et 
aussi Saint-Germain-rHerm, Herment, en Auvergne. Dans d*antres provinces, Saînt- 
Michel-en-rHerm, etc. 

(1) Béronie : Dictionnaire du patois bas-limousin ; Tulhy 1825. Cet ouvrage cons- 
ciencieux et exact peut suppléer en partie au manque de glossaire de notre patois 
d'Auvergne , vu le grand rapport qu'il y a entre le patois de la Gorrèie et celui du 
Puy*ds-Dôme. 
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qui accompagne les œuvres du poète languedocien Gou- 
douli ou Goudelin (1). 

Couderc , petit pré , petit enclos situé près de la mai- 
son et où on laisse aller la volaille, les agneaux , etc., 
dans le dictionnaire du patois de TAveyron de Tabbé 
Vayssier (2). Cet auteur cite à ce sujet le proverbe sui- 
vant: 

Que demouro dins son coadere, 
Se res noun gogio, res noiin perd. 
Qui reste dans son enclos, i^il ne gagne, ne perd rien. 

Il donne encore le sens de pacage communal , situé près 
d'im village, près d'un hameau, ce qui est précisément 
la signification auvergnate actuelle. 

Le dictionnaire français-provençal d'Honnorat est 
parfaitement d'accord avec Tabbé Vayssier. Il définit 
ainsi couderc : Petite place au devant d'une maison de 
campagne où il croît de l'herbe, du gazon, et où les 
poules et les agneaux vont brouter; petit jardin attenant 
au manoir du midtre. 

De tout ceci il parait résulter que la signification di- 
recte, primitive de couderc est lieu herbeux j ga- 
sonné; que ce mot entraîne l'idée d'herbe. Le sens ac- 
tuel , plus restreint , est pelouse au voisinage des 
habitations (3). 

Ed. Vimont. 



(i) GoudeUo mût de 1579 à 1649, 

(2) Bodez. 1879. 

(Z) Nous ferons une dernière remarque. Dans les vieilles rondes chantées, il est dit 
qu'on danse sur la coadrette. On a compris ceudrette comme synonyme de coudraie, 
lieu planté de coudriers, de noisetiers {corylut avêllana). Goudrette est plutôt le 
diminatif de amdre, forme vieillie du nom du coudrier, et a été depuis longtemps 
employé dans ce sens. Mais alors on danserait sous et non sur la coudretie, comme 
k dit la chanson populaire. Ne faudrait-il pas rapprocher coudrette de couderc , dans 
ce cas, et danser sur la coudrette, ne serait-ce pas danser sur la pelouse ? 

9 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR L'UTILITÉ ET LES AVANTAGES 



DDN 



CANAL LATÉRAL A L'ALLIER 



Parler encore d'un canal latéral & l'Allier est une su- 
perfluitéy pourrait-on dire? 

Cette question a été, il est vrai, traitée quelquefois et 
résolue négativement. Le Conseil général du Puy-de- 
Dôme, qui s'en est occupé, parait l'avoir enfouie dans ses 
cartons pour un temps indéfini. 

Néanmoins, j'ose présenter quelques considérations qui 
me paraissent militer en faveur de l'établissement de ce 
canal latéral. Il n'y a qu'à faire remarquer que la rivière 
d'Allier, aujourd'hui abandonnée de la navigation, pos- 
sède encore des ressources très-importantes qu'on peut 
facilement utiliser; c'est même une puissance considé- 
rable mise à la portée des hommes par la Providence, 
afin qu'ils en tirent parti. 

Et si notre génération ne sait en profiter, les généra- 
tions qui lui succéderont l'utiliseront bien certainement. 

M. Julien, notre éminent professeur de géologie, nous 
apprend qu'où début de sa formation, la chaîne des monts 
Dore avait une altitude pouvaut atteindre jusqu'à trois 
mille mètres. Si la chaîne des montagnes du Forez s'éle- 
vait dans la même proportion, l'Allier, qui coule entre 
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ceô deux chaînes de montagnes et dont le bassin reçoit 
les eaux du versant est des monts Dore et celles du ver- 
sant ouest des montagnes du Forez, a dû emporter tout 
le terrain qui manque aujourd'hui pour arriver à cette 
altitude ; et si, par la pensée, on trace le profil trans- 
versal du bassin tel qu'il a dû être au début de cette 
période géologique, si on le compare avec son profil 
transversal actuel, on peut se faire ime idée de l'énorme 
quantité de matières que l'Allier a enlevées, sans rails 
ni wagons, au Plateau central pour en former de grandes 
plaines qu'il a nivelées seul, sans le secours des ingé- 
nieurs, et l'on est surpris de trouver plus de quatre mille 
milliards de mètres cubes. Cette immense puissance n'est 
pas actuellement entièrement anéantie, car, diaque jour 
et surtout pendant les grandes crues, l'Allier emporte 
encore, dans les parties basses de son cours et jusqu'à la 
mer, des alluvions arrachées aux flancs des montagnes. 

M. Michel Brosson, dans une brochure qui a pour 
titre : Des voies de communication dans le bassin de 
l'Allier j etc..., éditée en 1842, exposant les doléances 
du commerce, s'exprime ainsi : 

« L'Allier est une rivière torrentueuse, qui n'est navi- 
gable que pendant quelques mois de l'année, à l'époque 
des pluies et avec des dangers résultant de sa rapidité et 
de la mobilité de son lit, qui se déplace à chaque crue 
un peu importante, lesquels dangers sont augmentés par 
les rochers qu'elle franchit et contre lesquels elle vient 
se briser. 

» Quelques personnes pensent que l'Allier, rendu na- 
vigable, suflSrait aux besoins de l'agriculture et du com- 
merce. Mais comment donner un cours régulier à un 
torrent dévastateur qui s'élève, par moments, jusqu'à 
quatre mètres au-dessus des eaux ordinaires, qui entraîne 
les rochers, déracine les arbres et se creuse im nouveau lit 
semé de dangers pour la navigation, et qui, peu de temps 
après n'est plus qu'un faible ruisseau ne fournissant que 
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dix mètres cubes d'eau par seconde? Et si le Gouverne- 
ment se borne à faire des travaux pour améliorer le lit 
de TAUier, notre navigation sera toujours languissante 
et dangereuse , et les moyens de transport incertains et 
dispendieux. » 

Depuis que M. Brosson écrivait ces lignes, dans le but 
d'obtenir l'établissement d'un canal latéral, la construc- 
tion du chemin de fer de Paris à Nîmes a absorbé tout 
le transit et anéanti la navigation de l'Allier. C'est à peine 
si, aujourd'hui, dix bateaux descendent son cours chaque 
année ; tandis qu'il en descendait 2,200 en 1842. 

Cette navigation était pourtant bien ancienne, et le 
savant docteur Plique, de Lezoux^ pionnier infatigable 
de la science archéologique, nous apprend que, lorsque 
la Gaule était sous la domination romaine, les superbes 
et nombreux produits céramiques des potiers de Lezoux 
étaient, en grande partie, embarqués sur l'Allier en trois 
points différents, et répandus par la navigation fluviale 
dans tout le nord-ouest de la Gaule, traversaient même 
la Manche pour arriver par la navigation côtière jusqu'en 
Angleterre. On peut d'autant moins douter de l'exacti- 
tude de cette découverte que les musées de Londres 
possèdent de nombreuses poteries portant imprimée^ en 
creux ou en relief, l'empreinte de la griffe des potiers 
de Lezoux. 

Une partie de ces poteries a été trouvée en 1855 par 
une Société d'antiquaires qui fit exécuter des dragages 
dans le Teen, affluent de la Tamise, et l'on retira en 
même temps de la vase de ce cours d'eau un long bateau 
à fond plat qui contenait environ sept cents pièces de 
poteries empilées, intactes et revêtues de coquillages qui 
s'étaient attachés à leurs surfaces, toutes marquées au 
nom de Borillus qui vivait à Lezoux sous les derniers 
Antonins et y occupait près de trois cents ouvriers. 

Puis on trouve, dans les études des notaires de Brassac 
et de Sainte-Florine, des contrats d'assurance de navi- 
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gation fluviale^ entre capitalistes et voituriers par eau, 
au cas de perte de bateaux. Ces actes, qui datent des 
xvi*" et XVII® siècles, indiquent suffisamment que la navi- 
gation était alors assez active. 

Mais les chemins de fer, avec l'avantage de la vitesse 
et de la régularité des transports, et qui n'ont pas à souf- 
frir, comme les rivières, des sécheresses et des gelées, 
devaient nécessairement accaparer tout ou presque tout 
le transit, ce qui est arrivé. 

Cependant des économistes distingués ont déjà^ depuis 
quelques années, écrit qu'un canal était le corollaire d'un 
chemin de fer; que l'un et l'autre pouvaient s'établir côte 
à côte sans se causer préjudice, et se rendre même des 
services ; que les transports des matières encombrantes 
de faible valeur sous xm gros volume, comme les maté- 
riaux de construction, ceux d'entretien des routes, les 
engrais, etc., convenaient aux canaux, qui pouvaient les 
faire à raison de 2 centimes 1/2 par tonne et par kilo- 
mètre, tandis que les chemins de fer ne peuvent exécuter 
ces mêmes transports à moins de 3 centimes 1/2, 3 cen- 
times étant nécessaires pour couvrir leurs frais. 

M. Cordier, ingénieur en chef du plus grand mérite, 
dans son Histoire de la navigation intérieure y publiée 
en 1819, disait : 

<c Deux cents canaux sont à faire en France, et si 
l'Angleterre, malgré Tâpreté de son climat, la stérilité 
de son sol, son luxe de marine et de colonies, ses guerres 
ruineuses et impolitiques, est parvenue à un haut degré 
de richesse et de puissance, elle le doit, en majeure 
partie, à son grand nombre de canaux intérieurs. Du 
reste, tous les pays qui, comme l'Angleterre, ont su éta- 
blir de nombreux canaux, sont des pays riches et pros- 
pères, et nous n'avons qu'à citer la Hollande, les Etats- 
Unis d'Amérique, et surtout la Chine qui doit probable- 
ment son homogénéité à la facilité des communications 
par eau, qui permettent d'aller de Canton à Pékin sur le 
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grand canal traversant quarante et une grandes villes, 
artère principale sur laquelle viennent aboutir de nom- 
breux canaux de dimensions moindres qui sillonnent 
presque toute la Chine, et vont y utiliser, jusqu'à leurs 
sources, les plus petits cours d'eau. » 

L'idée d'un canal latéral à l'Allier n'est pas nouvelle, 
car dès 1825, M. de Thuret, ingéniem? en chef du dépar- 
tement du Puy-de-Dôme, présenta un avant-projet de 
canal latéral qui avait sa prise d'eau sur cette rivière, à 
3,500 mètres en aval du port de Brassaget, et se termi- 
nait au Bec-d' Allier. Il devait avoir 200 kilomètres de 
parcours, 10 mètres de largem* au plafond, réduits à cinq 
dans les parties rocheuses, coûter 12,800,000 francs et 
en rapporter 500,000. 

En 1828, M. Amédée Méry, ingénieur ordinaire, étudia 
de nouveau le terrain et proposa un canal à grande sec- 
tion ayant un parcours de 220 kilomètres et devant coûter 
28 millions. 

En 1839, M. RéroUe, ingénieur en chef, a dressé un 
nouvel avant-projet de canal latéral, aussi à grande sec- 
tion, avec un parcours de 208 kilomètres, y compris un 
embranchement de 4,200 mètres, partant de Sarliève, se 
dirigeant sur Clermont, avec bassin aux abords de cette 
ville pour le stationnement des bateaux, et un autre em- 
branchement de 800 mètres le reliant à Moulins. Il devait 
avoir 10 mètres de large au plafond, 14 mètres 80 cen- 
timètres à la ligne d'eau, 1 mètre 60 centimètres de tirant 
d'eau et coûter 45 millions, qui ont été portés depuis a 
52 millions à cause du renchérissement de la main- 
d'œuvre. 

Le même ingénieur, ayant été chargé d'étudier la dé- 
pense de l'endiguement de la rivière d'Allier, a trouvé 
qu'elle était de beaucoup inférieure à celle d'un canal 
latéral. 

Le Gouvernement s'est arrêté à ce nouveau projet, et 
chaque année des fonds sont employés à des endiguements 
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partiels lorsque les riverains veulent participer à la dé- 
pense de l'Etat. Le canal latéral a dès lors été considéré 
comme une opération infructueuse, surtout depuis l'éta- 
blissement du chemin de fer. 

n est certain que si l'on comptait sur les produits de la 
navigation comme principale ressource, on se tromperait 
grandement et on risquerait de jeter sans profit, on peut 
le dire, son argent dans l'eau. Mais il est des produits 
négligés jusqu'à ce jour qui pourraient être utilisés et 
faire revenir sur l'idée d'improduction du canal : ce sont 
les revenus que donneraient les irrigations et les chutes 
d'eau. 

Les chutes d'eau fournissent la force motrice, laquelle 
a une valeur importante, et en prendra bien davantage 
le jour où l'on pourra la transporter à une certaine dis- 
tance de son point de production. 

On avait pensé, il y a quelques années, qu'à l'aide de 
l'air comprimé dans des tuyaux métalliques, on arriverait 
à transmettre au loin des pressions données par des chutes 
d'eau; mais il a été reconnu, depuis, qu'il n'était possible 
de transmettre à une certaine distance que le septième 
seulement de la force initiale, et c'était trop peu. 

Mais voici que l'électricité s'est trouvée être meilleure 
conductrice que l'air comprimé, et, il y a moins de deux 
ans, M. Marcel Desprez, au moyen d'un fil de bronze 
siliceux qui n'avait que deux millimètres de diamètre, a 
transporté à Grenoble la force motrice d'une chute d'eau 
située à 14 kilomètres de cette ville, et cela avec ime perte 
maxima de 38 pour cent; et l'on a vu, chose surprenante, 
un fil télégraphique qui se serait brisé sous l'effort de 
traction de deux chevaux-vapeur, en transporter sept à 
14 kilomètres sans plus fléchir que s'il transportait une 
simple dépêche télégraphique. 

Cette remarquable découverte permettra d'utiliser et 
de mettre en valeur des forces jusqu'à ce jour perdues, 
et c'est à ce moment, qui n'est pas très-éloigné de nous. 
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que les chutes d'eau d'un canal pourront donner aux che- 
mins de fer de la force motrice à bon marché et les. rendre 
tributaires des canaux. 

En outre, la partie de l'eau qu'il serait possible de des- 
tiner aux irrigations augmenterait de beaucoup le rende- 
ment des terrains, pourrait même en tripler la valeur. Or^ 
c'est justement le moment de songer aux grands travaux 
d'irrigation. Chaque jour, le prix de la main-d'œuvre 
augmentant dans la campagne, on est obligé de chercher 
des cultures qui demandent peu de travail , tout en don- 
nant un bon rendement , et il n'y a que la création des 
prairies qui puisse résoudre ce problème, lesquelles, outre 
leurs produits procurent encore , par les bestiaux qu'elles 
nourrissent ^ de l'engrais pour les terres voisines. 

On pourrait même ajouter à ces produits celui de la pis- 
ciculture qui ne serait certainement pas très-important , 
mais qu'il ne faut pas^ néanmoins, négliger. 

Nous allons examiner dans quelles proportions ces res- 
sources peuvent contribuer aux bénéfices de l'opération. 

Prenons d'abord la partie supérieure du canal latéral 
de Brassac au barrage de Vichy, en passant par Cler- 
mont, c'est-à-dire la moitié la plus ingrate, parce que ce 
sera celle qui coûtera le plus à construire^ à cause des ter- 
rains rocheux à traverser, mais qui aussi sera celle qui 
intéressera le plus directement le département du Puy- 
de-Dôme, et renvoyant à des temps meilleiu*s la partie in- 
férieure, depuis le barrage de Vichy jusqu'au Bec-d'Allier. 

La dépense du canal entier a été évaluée par M. l'ingé- 
nieur en chef Rérole à 45 millions, qu'on a augmentée de 
7 millions à cause du renchérissement de la main- 
d'œuvre et portée à 52 millions. La moitié serait de 
26 millions auxquels il convient d'ajouter 4 miUions à 
cause des travaux plus dispendieux de la partie supé- 
rieure et pour les deux prises d'eau , l'une à l'Allier, 
l'autre à l' AUagnon, aflBiuent le plus important de l'Allier 
supérieur. 
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Mais ces deux prises d'eau ne pourraient donner en 
temps de sécheresse qu'environ sept mètres cubes d'eau 
par seconde, tandis qu'il en faudrait dix. Dès lors, il se- 
rait nécessaire de mettre dans les saisons pluvieuses de 
Teau en réserve pour suppléer au déficit des temps de sé- 
cheresse. Cette réserve, pour cent jours environ , pendant 
lesquels on y aurait recours, demanderait la construction 
de bassins pouvant contenir vingt millions de mètres cu- 
bes et coûterait environ 3 millions , ce qui porterait à 
33 millions la dépense totale de la moitié supérieure du 
canal latéral. 

La ressource première, la navigation, toute réduite 
qu'elle serait par la concurrence du chemin de fer, ne 
pourrait être inférieure au transport de 100 mille tonnes, 
représentant, pour un parcours de 100 kilomètres ^ 
250 mille francs ; puis il y aurait de petits bateaux-mou- 
ches transportant, à prix réduit, personnes et colis de 
Vichy à Clermont, en passant près de Randan, Maxingues 
et Gerzat , et aussi de Brassac à Clermont , en touchant à 
Issoire, Coudes et les Martres-de-Veyre. Ce produit 
pourrait être, sans rien exagérer, de 100 mille francs, ce 
qui ferait pour la navigation 350 mille francs de produit , 
Boit environ 3,500 francs par kilomètre, tandis que le 
rendement kilométrique des chemins de fer est en 
moyenne de 32 mille francs. Cette navigation n'emploie- 
rait, sur dix mètres cubes par seconde, pris à l'Allier, 
que deux mètres qui suflSraient pour le service des 
écluses , et pourraient même fournir à un mouvement de 
800 mille tonneaux. 

La force motrice pourrait être donnée à toutes les 
écluses au-dessus du point où l'eau serait exclusivement 
réservée aux irrigations , c'est-à-dire au pont du Bm*on , 
sur la route départementale entre Maringues et Randan ; 
ce point est à l'altitude de 311 mètres. Pendant que les 
prises d'eau seraient à l'altitude de 399 mètres, ce qui fait 
tme chute totale de 88 mètres qui , divisée par petites 
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chutes de deux mètres â chaque écluse, pourrait fournir, 
d'après les évaluations du Traité des moteurs hydrau- 
liques de M. ringénieur Armengaud (1) , pour les huit 
mètres cubes par seconde qui ne seraient pas nécessaires à 
la navigation , une force de 18 chevaux-vapeur et 66 cen- 
tièmes pour chaque mètre, et en totalité 5^568 chevaux- 
vapeur. 

Or, la valeur d'un cheval-vapeur n'est pas moindre de 
850 francs, et dans l'industrie, un cheval-vapeur ^ après 
qu'on a payé le charbon, les générateurs, leur usure, le 
mécanicien, les chauffeurs, revient à 730 francs par an. 
Si, comme nous le pensons, on arrivait à louer toute la 
force motrice dont on pourrait disposer, cette force mo- 
trice rapporterait annuellement 1,390^000 francs. 

A partir du pont de Buron jusqu'au barrage de Vichy, 
et même au delà, huit mètres de l'eau du canal pour- 
raient être concédés pour les irrigations et fournir pen- 
dant les âOO jours de l'année , pendant lesquels on peut 
arroser les prés , 138 millions de mètres cubes suffisants 
pour irriguer 13,800 hectares à 10,000 mètres cubes par 
hectare, quantité supérieure à celle indiquée par les 
agronomes. 

Je citerai , à ce sujet , quelques exemples : M. Roux, 
agriculteur d'un grand mérite, a donné aux environs 
d'Arles 822 mètres cubes par arrosage. Dans le Lyonnais 
on compte 3^600 mètres par dix arrosages. Cette quantité 
d'eau paraît, il est vrai^ insuffisante pour les terrains po- 
reuXj calcaires ou sablonneux; mais avec dix mille mètres 
cubes d'eau par hectare, on peut largement donner douze 
arrosages aux terrains même spongieux. 



(1) Traité des tnoteun hydrauliques^ par Armengaud aîné, page 5i : 
« F s= 1000 kiU X 2", 00, « 2000 kilogrammètres, correspondant i nne force no- 
minale qui, exprimée en chevaux, devient -=£- ss 26,6' cbevaux. Si la bonne cons- 
truction permet d'utiliser 70 p. 0/0, la puissance disponible sera F «« aooo X 0,7 s= 
1400 kilogrammètres, soit 26, 6 X 0,7 b i8 chevaux 66 centièmesi » 
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A quel prix pourrait-on faire les concessions d'eau ? 
Certaines villes 'qui possèdent assez d'eau pour en céder 
aux particuliers, la vendent de 8 à 10 mille francs le 
pouce fontainier, qui fournit 7,040 mètres cubes par an 
et porte le prix du mètre à 7 centimes. 

La ville de Saint-Étienne le vend dix centimes; à Cler- 
mont, le pouce d'eau s'est vendu bien des années de 24 à 
26,000 francs, ce qui porte le prix du mètre à 21 centimes. 
La ville de Paris vend à 60 francs par an un mètre cube 
d'eau de Seine, ce qui porte le prix du mètre à 16 cen- 
times 1/2, et à 120 francs l'eau de source, ce qui fait 
33 centimes par mètre cube. 

Ce sont des prix évidenunent trop élevés. Mais en con- 
cédant l'eau à un centime et demi , l'Administration du 
canal et les propriétaires qui voudraient irriguer leurs 
propriétés y trouveraient également leur compte, et l'on 
pourrait arroser toute la zone de terrain qui se trouverait 
entre le canal et la rivière d'Allier, depuis la commune de 
Randan jusqu'à celle de Saint-Remy, c'est-à-dire sur un 
parcours de trente kilomètres où, sur les coteaux en pente, 
exposés au levant, l'eau produirait toute son action bien- 
faisante. 

Les concessions perpétuelles de 10 mille mètres cubes 
par an , seraient faites au prix de 3,000 francs , et les pro- 
priétaires^ en prenant à ce prix les concessions, donne- 
raient à leurs propriétés une plus-value qui pourrait aller 
jusqu'à dix mille francs l'hectare, ce qui n'est pas diffi- 
cile à établir, car nous n'avons encore qu'à citer des 
exemples fournis par des faits acquis : Dans les montagnes 
de l'ouest du département, pendant que l'hectare de terres 
ordinaires vaut 1,000 francs, l'hectare en prés qui est à 
côté vaut 5,000 francs. Dans l'arrondissement d'Autun , 
le prix de l'hectare est monté de 900 à 5,000 francs, par 
suite de l'arrosement. M. de Gasparin cite un exemple 
frappant de l'amélioration des terrains par l'eau : « M. Ta- 
luyer, dit-il , à SaLnt-Laurent-du-Rhône, par l'établissc- 
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ment d'un réservoir d'une capacité de 50 à 60 mille mé- 
trés cubes, a recueilli les eaux de quelques sources qui se 
perdaient et celles fournies par les pluies, et a, ainsi, 
créé 33 hectares de prairies rapportant 10,000 francs ; 
avant cette opération, pour laquelle M. Taluyer a dépensé 
20,000 francs, ce terrain rapportait 1,200 francs. » 

A côté de Clermont, on peut citer les prés-vergers de la 
commune de Veyre-Monton qui ont une surface de 
92 hectares et sont arrosés par les eaux du ruisseau de la 
Monne, dont la prise d'eau est tellement ancienne qu'on 
la fait remonter aux Romains ; et, à la suite, sur le même 
ruisseau, les prés-vergers de la commune des Martres- 
de-Veyre , à laquelle fut concédé , le 11 février 1421, par 
le marquis de Beaufort , seigneur de Canillac, le droit de 
prise d'eau au ruisseau de Monne, moyennant ime rede- 
vance annuelle de dix sous tournois et de deux poules, 
« et cela en considération des ravages qu'ont causés et 
causent encore les hommes d'armes anglais, » dit le 
titre. 

Dans ces deux commîmes , l'hectare de pré-verger a 
valu en temps ordinaire 25 mille francs ; aujourd'hui , où 
tout est déprécié, il vaut un quart en moins. Si cet hec- 
tare de terrain n'était ni arrosé ni planté de pommiers, il 
vaudrait environ 7,000 francs; les plantations coûtent 
2,000 francs et la plus-value que lui donne l'eau n'est pas 
moindre de onze à douze mille francs. 

On peut dès lors, tout en laissant un bénéfice in^portant 
aux propriétaires , retirer des concessions d'eau un revenu 
de plus de deux millions. 

La surface liquide du canal et des réservoirs serait 
d'environ 460 hectares avec uue profondeur moyenne de 
plus de deux mètres et pourrait donner par la piscicul- 
ture un certain revenu. 

Il en serait de même des bordures d'arbres du canal. 
Nous n'en parlons ici que pour mémoire. 

Si on ajoute ensemble ces diverses ressources, on trouve : 
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l"" Le produit de la navigation 350.000' » 

2** Celui de la force motrice 1 .390.000 » 

3° Celui des concessions d'eau 2.070.000 » 

4° Enfin , celui de la pêche et des bor- 
dures d'arbres mémoire. 

Ce qui fait en totalité la somme de trois 

millions huit cent dix mille francs, ci 3.810.000 » 

pour une dépense qui pourra s'élever à 33 millions. 

Il est certain que ce produit ne serait pas immédiat et 
qu'il faudrait attendre l'entier placement des concessions 
d'eau pour les irrigations et de la force motrice ; mais cela 
n'en serait pas moins des ressources réalisables et cer- 
taines. 

Lorsque des travaux de ce genre sont bien dirigés, ils 
donnent, en général, de très-bons résultats. Ainsi le gou- 
vernement des Indes anglaises a dépensé 40 millions pour 
la construction d'un canal latéral au Gange et il en re- 
cueille, aujourd'hui, un revenu annuel de 12 millions, ce 
qui fait un intérêt de 30 0/0 de l'argent dépensé. 

Si le produit présumé de la première partie du canal était 
de 3 millions 810,000 francs, on pourrait payer aux bail- 
leurs de fonds un intérêt de 5 0/0 et employer le sur- 
plus des revenus à sa continuation depuis le barrage de 
Vichy jusqu^au Bec-d' Allier, où le canal se terminerait 
en faisant sa jonction avec le canal du Centre. 

Au barrage de Vichy, il passe, en été, dans les basses 
eaux , seize mètres cubes d'eau par seconde, quantité plus 
que suffisante pour le mouvement d'une navigation très- 
importante , et il en resterait encore assez pour irriguer 
12 à 14 mille hectares; alors il deviendrait possible 
d'augmenter les dividendes des actioni^ûres et autres 
bailleurs de fonds, tout en conservant un fonds de réserve 
sufi^ant pour faire face à toutes les éventualités. 

Cette spéculation peut donc paraître aussi utile que 
fructueuse. Cependant, il faut tenir compte des chômages 
qui auront lieu par suite des gelées ou du curage du ca- 
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nal. Le produit de la force motrice pourra en être di- 
minué dans les années de grand froid; mais les conces- 
sions d'eau n'auront pas à en souffrir, les eaux d'irrigation 
ne se donnant que pendant 200 jours de la belle saison. 

Outre ces précieux produits de ses eaux limpides, TAl- 
lier a une autre source de revenus dans ses eaux trou- 
bles d'hiver, au moyen desquelles on peut faire du col- 
matage, c'est-à-dire former artificiellement des terrains 
d'alluvion; mais pour conduire ces eaux troubles, il 
faudrait construire un second canal, sans écluses, ayant 
une pente plus accentuée que le canal de navigation. 

Ce canal de dérivation ne pourrait être établi qu'entre 
l'Allier et le premier canal; ce serait un moyen facile et 
pas trop coûteux d'améliorer, par un dépôt de limon, 
toutes les terres basses de la Limagne et notamment les 
marais de Sarliève, de Lempdes et de Thuret; mais nous 
n'en parlons ici que pour mémoire. 

Par le canal de navigation, Clermont se trouverait en 
communication, d'un côté avec les mines de Brassac et 
Issoire, de l'autre, avec Vichy, et plus tard avec Mou- 
lins et le canal du Centre. Les étrangers de distinction 
qui visiteront à cette époque l'Auvergne ne pourront plus 
écrire , comme l'ont fait Chateaubriand et Nadaud : « Il 
ne manque à Clermont , pour être doué de tous les avan- 
tages désirables, qu'une rivière ou un canal »; et je crois 
avoir prouvé qu'on peut y conduire, même avec béné- 
fices , un canal. 

Voilà ce que l'Allier nous offre. Saurons-nous en tirer 
parti? Qui le sait? On a beau dévoiler la puissance pro- 
ductive de cette belle rivière, par sa vitesse et le volume 
de ses eaux, on peut craindre que la routine et les pré- 
jugés y apportent obstacle. Néanmoins, je ne crois pas 
inutile d'avoir mis en évidence ces avantages par ces quel- 
ques considérations que j'ose soumettre à l'appréciation 
de la Société d'émulation de l'Auvergne. 

J. Champomier. 
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Prooès-verbal A» la séaiice au B féTrier 1886* 

La séance est ouverte à huit heures un quart, soas la présidence 
de M. la docteur Pommerol, président. 

M. le Président rend compte & rassemblée de la décision prise par 
la Commission chargée d'examiner le projet d'amendement & Tar- 
tide 14, présenté par M. Béai. 

M. Bleynie de Ghàteauvieux^ président de la Commission^ déve- 
loppe les conclusions qu'elle a adoptées et qui tendent au rejet de 
ramendement, qui est repoussé, au moins pour le moment^ par un 
Tote de l'assemblée, par ce motif que l'état financier actuel de la 
Société ne permet pas de l'accueillir. 

Les comptes de l'exercice de 1884 sont déposés sur le bureau par 
M. le Trésorier. 

M. le Président propose de procéder k la nomination d'une Com- 
misâon pour la v^fication des comptes, ainsi que le porte l'article 18 
des statuts de la Société. -^ MM. Bleynie, Fouilloux et Elle Jaloustre 
sont nommés membres de la Commission d'examen. 

La parole est donnée à M. Champomier pour la lecture de son tra- 
vail : De l^uUlilé d'un canal latéral à t Allier. 

M. le docteur Pommerol fait part à la Société des découvertes fieiites 
en Auvergne concernant l'homme tertiaire, ainsi que des moyens de 
faire fructueusement des recherches. 

La lecture des autres travaux est renvoyée éi we avtee séimoe, 

La séance est levée à neuf heures et depiie. 

Px>ooàe-verlml de la séanoe da lO Bfcam 1886. 

La séance est ouverte à l'heure habituelle, sous la présidence de 
M. le docteur Pommerol. 

fin l'absence de M. Maire, secrétaire des séances, empêché, M. Vi- 
numl donne lecture du procès-verbal de la séance de février. Ce 
prooès-verfoal est adopté après quelques modifications. 

M. Blie Jaloustre, rapporteur de la Commission d'examen des 
eon^tes du Trésorier pour Taonée 1884, eoaclut à riq;>probatioB de 



Digitized by VjOOQIC 



136 SOCIÉTÉ d'émulation de L'AUVERGNE. 

ces eomptes. Des remerciements sont adressés & M. le Trésorier pour 
sa bonne gestion et son soin des intérêts de la Société. 

M. le Trésorier dépose un projet de budget pour Tannée 1885 
qui est adopté. Ce projet, ainsi que les comptes de 188» et le rapport 
de M. Jaloustre seront imprimés à la suite du procès-yerbal. 

L'ordre du jour appelle la continuation de la lecture du travail de 
M. Albert Malet sur Delille et le poème de la Ck^nversation. Notre col- 
lègue, étant indisposé, n'a pu se trouver & la séance. On prononce 
simplement le renvoi au Comité de rédaction. 

M. G. Ronchon fait lecture de sa notice intitulée : Grève des amrien 
papetiers de Tfiiers au dix-huitième siècle. Ce travail, accompagné de 
diverses pièces du temps, sera publié dans la Remie. 

M. Vimont lit son travail sur la Gorrespondanee de Voltaire avec 
la famille de Ghampflour. 

Nos collègues MM. Bergson et Roy demandent à représenter la 
Société d'Emulation au prochain Congres des Sociétés savantes A 
la Sorbonne. Malheureusement, le dernier délai accordé pour s'ins- 
crire étant passé depuis un eertain temps, nous avons le regret de ne 
pouvoir faire droit à leur demande. M. le Président fait en outre 
remarquer que l'invitation que M. le Ministre de llnstruction publique 
a adressée, pour cet objet, ne lui est parvenue qu'au moment où ce 
délai expirait. Nous espérons que l'an prochain il n'en sera pas ainsi, 
et que la Société d'Emidation de l'Auvergne pourra figurer par quel- 
ques-uns de ses membres dans ces assises scientifiques et littéraires 
où se réunissent tant de travailleurs venus de tous les points de la 
France. 

M. David ofi&e à la Société un bas-relief en inscrustation de Saint- 
Alyre, œuvre de la première jeunesse de notre éminent collègue 
Morel-Ladeuil. M. le Président l'en remercie au nom de tous. 

M. David présente ensuite un fragment de bois silicifié trouvé au 
nord du plateau de Ghàteaugay, en face de Ménétrol, et sur lequel se 
voit une dépression conique qui semblerait être le résultat de l'action 
d'un instrument perforant. Il demande si cette dépression, qui porte 
des sillons transversaux parallèles, ne serait pas un produit de l'in- 
dustrie humaine aux anciens temps géologiques, et si oe fragment 
silicifié n'aurait pas appartenu à un pieu semblable k ceux des cités 
lacustres. 

M. Pommerol lui répond dans les termes suivants : — J'ai signalé, 
dit-il, à la dernière séance, les alluvions tartariennes de Chàteaugay 
comme pouvant contenir des objets qui viendraient attester l'existence 
de l'homme tertiaire. Les bois silicifiés ne sont pas rares dans les 
couches de sable et de marnes sableuses sou^-baaaltiques de ce pla- 
teau. J'en possède un fragment curieux que j'avais autrefois cm taillé 
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par la main d*un être intelligent. L'échantillon trouvé par notre col- 
lègue présente- tril des traces de travail humain? Je ne le crois pas. 
Les sillons parallèles qui se remarquent & la surface interne de la 
section se voieut aussi sur une des faces principales du bloc silicifié ; 
ils sont le résultat de la désagrégation du tissu cellulaire interposé 
entre les couches ligneuses concentriques de l'aubier. Ce tissu a 
disparu en partie et le ligneux a résisté. H est, du reste, un caractère 
qui démontre clairement que l'évidement en question n'est pas dû 
à un outil : supérieivement il se termine en une cavité, un cul- 
de-sac sphérique d'un diamètre supérieur à celui de la pointe de 
la section conique, disposition qu'il serait impossible d'établir au 
moyen d'un instrument de pierre^ d'un perforateur primitif. Cette 
cavité est donc produite par un phénomène naturel. La pièce de 
M. David ressemble à celle (Mrésentée, en 4873, à la Société d'anthro- 
pologie de Paris par le docteur Gharvanx, et qui provenait d*Autry- 
Issard, sur le plateau de Bourbon-l'Ârchambault, dans l'Allier. Elle 
doit être aussi rapprochée des fragments de bois silicifiés découverts 
dans rinde et signalés par M. Marcheseti à la Société adriatique des 
sciences de Trieste. Les auteurs de ces découvertes avaient pensé 
trouver sur ces objets des traces de travail humain, qui furent ensuite 
reconnues pour être de cause purement accidentelle. 
La séance est levée. 



Compte de gestion du Trésorier présenté à la séance 
du 6 février 1885. 

Messieurs, 
Conformément à nos statuts, j'ai l'honneur de vous présenter le 
compte de gestion de la Société, depuis le 4 juillet 1884 & ce jour. 



Les recettes se composent de : 

442 cotisations de 1884 i .704 » ) 

3 abonnements de i 884 36 ») ^ * 

84 cotisations de 1885 i .008 » ) 

1 abonnement de 1885 12 > ) ^'^^ " 

Ensemble 2.760 » 

Sommes retirées du compte courant^ au nom de votre 
Trésorier^ & la Trésorerie générale du Puy-de-Dôme 470 > 

Total des recettes 3.230 » 

10 
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DfiPBIfSBS. 

Les dépenses comprennent : 

Factore Ifont-Louis. Impression et envoi des trois numéros parus 
delà Retme i.i08 80 

Factnre Gilberlon, lithographe 12 » 

Note payée au (Ùuh Alpin Français (Section 
d'Auvergne), pour lojer, gaz, etc., au 31 décem- 
bre 1884 41 20 

Note payée au concierge pour service de ]a 
saUe 25 ») 216 75 

Facture RibourCollay, libraire 64 » 

Frais d'envoi et affranchissement de lettres de 
convocation, 1884 10 65 

Frais de recouvrement de cotisations, rele- 
vant, pour 1 884 , à 63 90 

Total des dépenses imputables sur 1884 1 .325 55 

Frais d'envoi et afifranchissement de lettres de convoca- 
tion, 1885, et menus frais 17 10 

Frais de recouvrement de cotisations, 1 885 53 04 

Total des dépenses imputables sur 1885, 

à ce jour 70 14 70 14 

Ensemble des dépenses 1 .395 69 

A cette somme il faut igouter le montant des dépôts à 
la Trésorerie générale 1 .820 » 

Et le reliquat actif de la caisse & ce jour 14 3 1 

Total égal aux recettes 3.230 » 

Le nombre des sociétaires, qui était, au mois d'août 1884, de 133, 
est ai^ourd'hui, en tenant compte des démissions, de 145; il y a, en 
outre, 6 inscriptions d'abonnement à la Retme. 

Les recettes de 1884 ont été de 1.740 > 

Et les dépenses de 1.325 55 

Reliquat actif de 1884 » 414 45 

A quoi il faut ajouter : 

Une cotisation de 1884 restant à recouvrer. . • 12 » l 

Les intérêts du compte-courant à la Trésorerie > 25 71 

générale s'élevant au 3i janvier 1885 & 13 7i I 

Total 440 16 

Les recettes de 1885 seront, y compris les 1,020 francs 

déjà reçus, de <.8t2 » 

Soit un actif, pour 188S, de 2.252 16 
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Lequel est représenté par : 

Dépenses déjà effectuées 70 14 

ÀToir k la Trésorerie générale, y compris les 

i3fr.71 c. d'intérêts du compte ,. 1.363 71 

Encaisse 14 31 

( 62 cotisatioBS 744 ») ^.. 

A recouvrer 1 - , *« ^a l ^* * 
( 5 abonnements. .. 60 j> ) 

Totalégal 2.252 16 



Rapport de la Ck>iiimi8Sion des comptes 
sur l'exeroiee 1884. 

Messieurs^ 

Notre honorable trésorier, M. Mathieu, vous a Mt connaître, dans 
la dernière séance, la situation financière de la Société. 

D'après les comptes qu'il vous a présentés, les recettes effectuées 
s'élèvent à la sonmie de 1 .740 » 

Soit 142 cotisations & 12 francs, ci 1 .704 » 

Et 3 abonnements, également à 12 francs, ci. 36 » 

Totalégal 1.740 p 

Les dépenses ont été de 1 .325 55 

Les frais d'impression entrent dans ce chiffre pour 

1,108 fr. 80 c. 
Le surplus, soit 216 fr. 75 c, représente les frais de loyer 

et d'éclairage de la salle, frais de recouvrement, gages du 

concierge, etc. 

En somme, l'excédant des recettes sur les dépenses, au 
31 décembre 1884, estde 414 45 

Cette situation, Messieurs, est certainement satisfaisante; mais il ne 
faut pas se faire illusion : l'excédant de recettes qui ressort du compte 
de M. le Trésorier ne peut être considéré comme le pieu d'assise du 
fonds de réserve que nous souhaitons à notre jeune Société. 

11 est À présumer que les frais d'impressions de 1885 dépasseront 
de beaucoup ceux de 1884. Nous n'avons pas vécu toute l'année 1884; 
nous sommes édos seulement sous le soleil de messidor; la carrière 
fournie l'année dernière a été vraiment trop courte pour donner 
des éléments sérieux de prévisions budgétaires. C'est pourquoi nous 
invitons la Commission qui établfra le budget & agir avec circons- 
pection, pour qu'en tout état de cause nous puissions faire honneur 
à nos affiaires. 
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Pour nous, qui avons reçu uniquement misaion d'examiner les 
comptes de 1884 et de juger de leur régularité, nous constatons qu'ils 
sont parfaitement exacts et appuyés de pièces justiâcatives. 

Nous ne pouvons être que reconnaissants à M. Mathieu da zèle et 
du dévouement qu'il déploie dans ses fonctions de trésorier. Nous 
vous proposons. Messieurs» de lui voter des remerdments. 

Projet de budget proposé par le Trésorier de la Société 

et adopté. 

RBGBTTBS* 

Reliquat actif de 1 884 426 45 

145 cotisations de 4885 i .740 • 

6 abonnements en 1885 72 » 

Intérêts du compte courant à la Trésorerie générale^ au 

31 janvier 1885 13 71 

Recettes diverses mémoire. 

Total des recettes, sauf mémoire 2.252 16 

DÉPENSES. 

Impression de la Revue, 30 feuilles 1 .710 » 

Envoi de la Revue 156 60 

Lettres de convocation 60 • 

A payer au Club Alpin Français (Section d'Auvergne), 

pour loyer et autres frais 100 » 

Au concierge, pour le service de la salle 50 » 

Fournitures de bureau 20 » 

Menus frais 20 « 

Frais de recouvrement 75 » 

Imprévu et frais divers 60 56 

Total des dépenses 2.252 16 



Procés-verbal de la séance supplémentaire 
du 16 mars 1886. 

Cette séance était consacrée exclusivement à l'audition d'un drame 
en cinq actes et en vers, oeuvre de l'un des membres de la Société 
d'Emulation, dont le si:yet est tiré de l'Histoire d'Auvergne à la fin 
du xu*' siècle. 

Avant de commencer la lecture de son drame, l'auteur en a ex- 
posé, dans les termes suivants, le but et le sujet : 
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« Le poème que J'aurai Ilioiineiir de tous lire, et pour leqael Je 
sollidte votre bienYeiUante attention» je devrais dire votre longani- 
uàiè, 8e recoBunande à la Société d'Emulation, non par son mérite 
pereonnel, mais par la pensée qm l'a inspiré. Je me rais proposé 
de mettre en lumière une époque de l'histoire d'AuTorgne, éminem- 
ment glorieuse et digne de mémoire. L'épisode que j'ai cueilli dans 
nos chroniques de la fin du m* siècle mériterait d'être raconté par 
un Térilable écrivain, n l'aurait été certainement s'il eût été plus 
connu. Pour moi^ il m'est apparu, à l'aube de la Renaissance, an 
milieu d'une époque où le drame était la monnaie courante de l'his- 
toire, comme un des sqjets les plus gracieux, les plus poétiques, en 
même temps que des plus aptes à fournir la trame d*un poème tragi- 
que. U a de plus le m^te de se mouvoir dans cette période de notre 
histoire où s'élaborait si péniblement l'unité française et où se prépa- 
rait la réunion définitive de l'Auvergne & la France. Aussi ai-je hâte 
de fsire à U Société d'Emulation d'Auvergne le premier honunage 
de mon travail. » 

NOnCB. 

Robert I**, Dauphin d'Auvergne, résidait près C3«rmont vers la fin 
du xn* sièclB an milieu d'une cour lettrée, galante et guerrière. Le 
Dauphin, aetif et turbulent, cultivait les Muses, et sa dent incisive 
n'épargnait évéques^ rois, ni barons. 11 maniait si bien le sirvente, 
le couplet et le tenson, qu'on redoutait sa plume autant que son épée. 
C'était l'un des plus savants chevaliers du monde, des plus courtois 
en amour et des plus braves au combat. Son chÀteau était le rendez- 
vous et l'asile des troubadours et jongleurs, auxquels il dislribuait 
vêtements, armes, chevaux et fiefs. 11 portait l'enthousiasme de la gaie 
science Jusqu'à condamner les froideurs de sa sœur Assalide, épouse 
de Béraud, sir de Mercœur, & Tégard du poète Peyrol, qui chantait si 
bien pour elle les danses, les roses et le vin du crû. Assalide fut si 
docile aux reproches de son frère qu'elle ne crut pas devoir résister 
A l'amour de celui-ci, Ge mutuel amour devint si vif (montet tant, dit 
le biographe provençal)^ que le Dauphin s'en émut, et craignit qu'il 
ne dépassât les limites permises. De ce jour, il n'eut plus pour Peyrol 
ni armes, ni vivres, ni vêtements, ni chevaux, mais il le congédia. 

Le Dauphin tenait d'abord pour le roi d'Angleterre contre le roi de 
France lorsqu'il rompit avec Richard-Cœur-de-Lion, pour rendre foi 
et honmiage & Philippe- Auguste ; Richard lui adressa un royal sir- 
vente, où le reproche s'unit à la menace et à la raillerie. Robert 
riposta par un sirvente célèbre. 

Pritêcipaux p^nomiagu du drame : Bugues Perol; Robert 1«', Dau- 
phin d'Auvergne ; Béraud, sire de Ifercœur ; Richard-Gaur-de-Uoo ; 
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Albartet de Sisteron; Bertrand de Boni; Hugaes Bnmet; SaTarie 
de Mauléon; Pierre Cardinal; Bérangers; le Moine de Montau- 
don; Pierre de Moissac; Pons de Gapdeuil, seigneur de Yeriai- 
zon ; — Assalide, femme de Béraud de Mercoeur ; la CMtelaine de 
Thiers ; Hélaine la sorcière ; Dames accompagnant la Cour d'amoor.» 

Après la lecture de ce drame^ qui a été écoutée avec un vif intérêt^ 
M. le Président de la Société félicite notre collègue (i)^ et lui exprime 
Fespoir de voir bientôt son œuvre paraître sur la scène^ qui en est le 
cadre naturel et qui en fera assurément ressortir tout le mérite. 

La séance est levée au bruit des applaudissements. 



CHRONIQUE ET MfiLANOES. 



-^ Fidèle aux usages établis par son fondateur, M. le conseiller 
Mandety la Société du Musée de Riom organise chaque année, pen- 
dant les mois d'hiver, une série de conférences. En 1884, les sujets 
traités étaient : le 11 janvier, les Habiialions en pierres sèches des 
anciens Auvergnats, par le docteur Pommerol; le 20 février, la Cri- 
tique littéraire dans Pascal, par M. Gustave Allais , maître de confé- 
rences à la Faculté de Glermont ; et le 15 mars, le Pétrole, propriétés 
et usages des carbures quHl renferme, par M. Truchot, professeur à la 
Faculté des sciences de Glermont. Gette année, 1885, on a entendu, le 
5 février, une conférence de M. Truchot sur les Falsifications des «vét- 
tances alimentaires; et le 5 mars, une conférence du docteur Pom- 
merol, président de la Société d'émulation, sur les Forts vitrifiés eu 
plateau central. 

— L'4cadémie des sciences, belles-lettres et arts de Glermont-Fer- 
rand a tenu, le 19 février, une séance publique dans la grande salle 
de THÔtel-de- Ville. Diverses lectures ont été faites dans cette séance, 
notamment par M. Girice Teillard [Georges Onslow, f homme et le mu- 
sicien), et par M. Vignancour, avocat ^sur fét&bKssement de la séné- 
chaussée et du présidial de Glermont J, 

— La Société la Soupe aux choux d'Auvergne, de Paris, a organisé, 
dans le courant de février dernier, une exposition d'œuvres des ar- 
tistes auvergnats vivants , ou bien d'œuvres se rapportant à l'Au- 



(1) Noos ne le Dommoos pas ici, qael qii*en loit notre désir; mais oette réaerre 
noos est commandée par ce motif (pie, dans les ouyrages dramatiques, c'est seule- 
ment après une première représentation et par-dessus le feu de la rampe, quMl est 
d'usage que le nom de Tauteur soit proclamé par la Toiz même d*on des interprétas de 
rouTre. 
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Tergne. Notre compatriote, M. P. Giat, en a publié un intéressant 
compte-rendu dans le numéro du 4 mars 1885 du journal le Jfoni- 
ieur du Puy-de-Dôme. Nous en extrayons les notes suivantes : 

M. Schenky fidèle à ses sijyets d'habitude, avait exposé une toile 
montrant des moutons pris dans ane tourmente d'hiver. M. P. TulUm 
y figurait avec une nature morte , un chou convoité par un lapin ; 
puis par deux portraits , celui de 1P^« Jeanne M. . . et celui de M. Ya- 
zeiUes, ancien directeur des études au collège Sainte-Barbe, récem- 
ment décédé. 

On avait de M. Antoine Roux deux aquarelles : une rue d'Alger et 
une vue prise à Davayat , près de Riom. Alphonse Cornet avait ap- 
X>orté un tableau de genre c le Banc de la dèche » au square du Louvre. 

Nous avons encore à énumérer les œuvres suivantes : Deux tableaux 
de De Vergèxe, une tète de femme et des enfants ; trois peintures de 
NicoUu Berton, un vieux paysan , un ultérieur rustique , une fileuse 
de la montagne ; Schmitt , vue prise au bord du ruisseau de Gelles 
avec la montagne dupuyde Dôme au fond; Coul, intérieur de 
paysans où une petite fille en garde une autre plus jeune dans son 
berceau ; Gaétan GMert , deux paysans du Cantal , au fusain ; Franc 
(jomy, deux toiles représentant des sijgets pris sur les bords de la 
Marne, auprès de Paris; Gaston de Laperrière, la soupe aux choux, 
nature morte. 

En fait de sculptures , Bartholdi exposait un Vercingétorix éques- 
tre ; Moùly, un buste d'enfant et celui de M. Richard (du Cantal) 
Mombur, deux terres cuites : paysanne d'Auvergne , l'Amour fidèle 
ChannebouXy un cadre de Fleurs et le buste-portrait de tf^* J. C. 
Diomèdê , un plat en fer et argent ciselé. 

— Nous avons annoncé dans notre volume de 1884, p. 239, une 
note de M. de Cessac sur le nom de la ville d'Evaux , insérée dans 
la Revue celtique , numéro d'octobre 1884. Nous complétons cette 
indication par les détails suivants : La forme primitive du mot, jus- 
qu'au xm* siècle, était Evaunum. Depuis cette époque jusqu'au 
XTii* siècle on y substitua celle d'Evaonum, Evaon (Chabrol dit Eva- 
hon). En 1671 , on est revenu au nom antique Evau , seul connu 
d*ailleurs des gens du pays. 

Evaux était l'une des cinq chàtellenies de la seigneurie de Com- 
brailles; les autres étaient Ghambon , Lespau, Auxance et Sermur. 
La Combrailles relevait du duché de Montpensier et de la sénéchaus- 
sée d'Auvergne. L'abbé Bourdon, curé d'Evaux, a été l'un des dépu- 
tés du clergé d'Auvergne aux Etats-Généraux de 1789. 

— Le lundi 23 février dernier, M. le capitaine Lagarde, attaché au 
13« corps d'armée, a inauguré, au milieu d'une nombreuse assis- 
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tanoe , à rH6tel-de-Ville^ un cours publie de topographie et de lec- 
ture des cartes. 

— La librairie Ducourtieux , à Limoges , vient de faire paraître le 
second Yolume des Documents historiques concernant la Marche et 
le Limousin y publiés par MM. Leroux , Molinier et Antoine Thomas. 
On trouye entr'autres, dans ce yolume , un compte de tassielte tfim^ 
pôi sur le pays de Combrailles en 1357. 

— M. Henri Bordier a fait tirer à part l'intéressant article consacré, 
dans la France protestante (seconde édition), au chevalier d'Assas et 
à sa famille. 

— Le i5 mars 1885, le concert Lamouroux, à Paris, a exécuté 
plusieurs œuvres nouvelles, entr'autres la Sulamite , grande scène 
lyrique , pour mesio-soprano et chœur de femmes, par notre com- 
patriote, M. Emmanuel Chabrier. Les paroles , d'une poésie exubé- 
rante , dit-on , sont de M. Richepin. C'est M"^* Brunet-LaJQaur qui 
remplissait le rôle de la Sulamite. 

— M. Nourrisson vient de faore paraître & la librairie Didier l'ou- 
vrage suivant : TYots révolutionnaires : Turgot , Necker, Bailly. 

M. Jean, dit Félix Nourrisson, est né à Thiers, le i8 juillet 1825, 
d'une famille de négociants, originaire d'Ambert. Il a été pro- 
fesseur de philosophie à la Faculté des lettres de Glermont, puis 
au Ijcée Napoléon à Paris. Il est actuellement professeur au col- 
lège de France et membre de l'Académie des sciences morales et 
politiques. 
Parmi ses nombreuses publications, nous citerons : 
Le cardinal deBérulle, sa i>ie, ses écrits et son temps. Didier, 1856, 
in-12. — Les Pères de l'Eglise latine, leur vie, leurs écrits, leur temps. 
Paris, Hachette, 1858, 2 vol. in-i2. — Tableau des progrès de la pen- 
sée humaine, depuis Thaïes jusqu'à Leibnitz. Paris, Didier, 1858, in-8*. 
^ Histoire et philosophie. Eludes accompagnées de pièces inédites. 
Paris, Didier, 1860, in-12. — La philosophie de Leibnitz. Paris, Ha- 
chette, 4860, in-8» (ouvrage couronné par l'Institut). —Le XVIII* siè- 
cle et la Révolution française. Paris, Douniol , 1862, in-12. — La na^ 
ture humaine. Essai de psychologie appliquée. Paris, Didier, 1865, in-8' 
(couronné par l'Institut). — La philosophie de saint Augustin. Paris, 
Didier, 1865, 2 vol. in-8» [ouvrage couronné par l'Institut). — Spinoza 
et le naturalisme contemporain. Paris, Didier, 1866, in-12. — La poli- 
tique de Bossuet. Paris, Didier, 1867, in-12. — Essai sur Alexandre 
<£ Aphrodisias, suivi du Traité du Destin et du libre pouvoir, traduit 
en français pour la première fois. Paris, Didier, 1870, in-8<^. ^L'an- 
cienne France et la Révolution. Paris, Didier, 1873, in-12. ^ Ma- 
chiavel. Paris, Didier, 1871, inM2, etc. 
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— M. H. Lagaet , professeur à la Faculté des lettres de Clcrmont, 
Ta publier prochainement la conférence sur Pascal qu'il a faite l'an- 
née dernière dans le grand amphithéâtre de la Faculté. Dans ce tra- 
▼ail 9 M. Luguet réduit à néant f aventure du pont de Neuilijf, les lé* 
gendes de t hallucination de Paecal, de t amulette, de la iH9ion et de 
t hallucination de faMme. 

La conférence qu'il a offerte cette année, à la date du 20 février, 
avait pour objet : Le pessimisme en Allemagne. 

M. Luguet a publié dans le cours de 1884 une traduction française 
de l'ouvrage suivant : La doctrine de Kant sur t espace et le temps, 
Kuno Fischer et Ad. Trendelenburg ; par le ly Karl Grapengiesser, 
professeur émérite à l'Université d'Iéna. Cette traduction a paru dans 
le Bulletin académique de Clermont, 

U a encore écrit un rapport présenté au Conseil général de la Cha- 
rente-inférieure sur la situation anormale des ostréiculteurs, et les pri- 
vilèges des marins inscrits. 

Nous igouterons que dans une brochure importante, publiée par 
M. Georges Musset, bibliothécaire de la ville de La Rochelle , figure 
la nomenclature des nombreux travaux sur l'âge de pierre^ dus à 
H. Luguet. 

— M. A. Roujoux , professeur d'histoire naturelle à la Faculté des 
sciences de Clermont, a publié en 1884, dans la Aetme d'histoire 
naturelle de Bordeaux et du nordrouest de la France, le compte-rendu 
d'une longue série d'expériences sur l'influence du volume et du 
poids des graines relativement aux proportions des plantes qui en 
proviennent. 11 est parvenu, en quelques générations, à réduire d'une 
manière remarquable la taille des divers végétaux. Il a aussi exposé 
dans la même notice le résultat de diverses expériences et observa- 
tions sur l'influence de la nature du sol , de l'intensité de la lumière 
et de l'altitude sur le développement de végétaux appartenant aux 
mêmes espèces. 

— Le 6 février, une conférence de M. Gasquet réunissait un nom- 
breux auditoire dans le local de la Faculté des lettres. StQCt : Le so- 
cialisme contemporain. 

^ M. Trnchot, professeur de chimie à la Faculté des sciences, a 
traité de la Betterave, de ses avantages économiques et de ses pro- 
duits, dans une conférence faite le 13 février, aux Facultés. 

— M. le D' Fredet a exposé, le 27 février, devant une assistance 
nombreuse , dans l'amphithéâtre des Facultés , sous le titre de : Huit 
jours en Ecosse , le voyage qu'il a fait dans cet intéressant pays , 
«t décrit les fêtes du leroeatenaire 4$ rVniversité d'I^dimbourg, 
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auxquelles il a assisté comme délégué du corps enseignant de Gler- 
mont. 

— Le 6 mars^ M. G. Allais » maitre des conférences à la Faculté 
des lettres, a fait une conférence dont le sujet était : De féducaUan 
des fefnmes depuis Molière. 

— M. Saint-Loup, doyen de la Faculté des sciences, a exposé l'état 
de nos connaissances sur la lune, dans la conférence publique qu'il 
a faite le 13 mars. 

— M. A. Julien a traité, en conférence publique, le 27 mars, dans 
l'amphithéâtre des Facultés, d'un siget aussi intéressant par lui- 
même que par son actualité , au moment où de terribles et désas- 
treuses commotions terrestres se font sentir dans le midi de l'Es- 
pagne, et se produisent aussi , bien que moins violentes, en Grèce ; 
nous voulons parler des tremblements de terre, de leurs causes et de 
leurs effets. 

Mémoius n'AnroniB Jàcion. — La Société d'agriculture , sciences, 
arts et commerce du Puy, continue ses intéressantes publications 
historiques. Grâce au concours de notre savant compatriote, M. Au- 
gustin Ghassaing , juge au tribunal civil , qu'elle a l'heureuse chance 
de compter parmi ses membres , cette Société a fait paraître une sé- 
rie de Mémoires locaux qui constituent une source précieuse de ren- 
seignements pour rhistoire et spécialement pour l'histoire du Velay 
et de la ville du Puy , pendant près de deux siècles. 

La publication débuta en 1869 par le premier volume du Livre de 
Podio ou Chronique d^ Etienne Médicis (Etienne Mège, de son vrai 
nom) , bourgeois du Puy. Le second et dernier volume parut en 
1A74. Cette chronique embrasse la période de 1475 à 1565. — Vin- 
rent ensuite les Mémoires de Jean Burel^ bourgeois du Puy (1560- 
1628), publiés en 1875 à l'imprimerie Marchessou. -^ Avgourd'hui, 
M. Ghassaing dot la série des chroniqueurs du Puy par la publica- 
tion des Mémoires d^ Antoine Jaemon (1601-1650), 1 volume in-4\ 
Marchessou, 1885. 

c Antoine Jaemon, au dire de M. Ghassaing , n'est ni un lettré, ni 
» un esprit délié comme Etienne Médicis, ni le témoin et le narra- 
» teur passionné, comme Jean Burel , de dramatiques événements, 
» tels que les guerres civiles et religieuses. 11 vit à une époque plus 
j» calme et moins mouvementée. Sous la prépondérance croissante 
» de l'autorité royale et avec les progrès de la centralisation po- 
9 litique et administrative, la vie provinciale s'est rapetisses et 
» particularisée; mais, même réduite dans ses proportions, elle 
» n'en est pas moins intéressante à suivre dans ses mani£Bsta- 
» tions, et, de 1630 à 1650, les Mémoires d^ Antoine Jaemon coi»- 
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> titaent le seul recueil qui > pour le Yelay, puisse nous rensei- 
» gner à cet égard. • 

Les Mémoires de Jacmcm ne contiennent pour ainsi dire point de 
documents concernant spécialement TAuvergne. Nous mentionnerons 
cependant des stances en l'honneur d'une vierge miraculeuse dont 
le merneiUeux et précieux eainct image s'est trouvé, en Tannée 4634, 
enchâssé dans un arbre au bois de Bannelle près Ëscurolles, aux en- 
TÎroDs de Gannat (1). Voici la seconde strophe de ces stances : 

Plnnean qaî se sont profanté 
Près do joUy boix de Banelle 
Devant Tonnean treavent santé/ 
D'autre part, seachans ces nouvelles , 
L*on y va fort dévottement . 
Pour recepvoir soUagement. 

Nous dterons aussi une complainte en patois du pays faite à l'oc^ 
casîon d'un crime commis en 1645. Cette complainte se termine par 
ces deux vers qui ne témoignent pas d'une grande sympathie entre 
les gens du Yelay et leurs voisins d'Auvergne : 

Moaditz vesis, toqs sobiat be 
Que loox ottvorgnhas toUod re« 

(MétHoires Jcumon f pageSSl.) 

Après avoir signalé la dernière œuvre de M. Ghassaing, il nous 
parait utile de donner la bibliographie des publications de cet éru- 
dit paléographe , pubUcations qui presque toutes intéressent notre 
région. 

CHASSAING (Jean-Baptiste-François-Augustin) , né à Pontaumur 
(Puy-de-Dôme), le 25 décembre 4830 , archiviste-paléographe (14 no- 
vembre 1854)^ avocat stagiaire à Riom (1854-1857)^ substitut à Cus- 
set (l" mai 1858), juge au Puy (23 novembre 1862), secrétaire de la 
Société d'agriculture, sciences, arts et conmierce de cette ville, a 
pubUé : 1» te Livre de Podio ou Chronique d^ Etienne Médicis, bour- 
§eoU du Puy (1475-1565), Le Puy. 1869-1874, 2 vol. in-4« ; — 2» Mé- 
moires de JeanBurel, bourgeois du Puy (1540-1620), Le Puy, 1875, 
1 voL in-4«;— 3« Mémoires (f Antoine Jacmon, bourgeois du Puy 

(1) Sur Notre-Dame de Bannelle , on peut consulter : Histoire miraculeuse d'une 
figure de ta Vierge Mère de Dieu : Et des admirables effects éPicelle nouvelle- 
ment trouvés dans la forest de Bannelle, près la ville de Riom en Auvergne, 
ensemble le procès Centre Mgr Nvéque de Clermont et le curé de Bannelle, 
WDSc la teneur de l'arrest de la cour du Parlement de Paris, du 19 mort 
1637, intervenu sur ce suject. Paris, chez Qaude Morlot , 1637, in-S«. On peut 
consulter aussi : Étude historique sur rancienne Mission diocésaine de Cler- 
mont, par rabbé Randanne (Mémoires de l'Académie de Clermont, tome 24, 
page 434). 
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(1601-lÔ5i), Le Puy, 1885, m-4» ; — 4» Notice mr un dmiêr carlfich^ 
gien frappé au Puy et portant te nom du roi Rajout, Le Pay, 1868, i«-8* ; 
— • 5<> Calendrier de t'église du Puy au moyenrâffe. Parie 1882, H. Cham- 
pion , in-8<* ; — 6<» Cariutaire des Temptiers du Puy, Parie» 1882 , H. 
Champion, ia-S^ ; -^ ?<> Notes iur lorféwrerte du Puy au moyen-Age 
et à ta Renaissance , Le Puy, 1874, in-8<* ; — 8<» Ancien eaiatoffue des 
prieurs de ta Chartreuse du Gtandier, au Bas-Limousin (Reyue des 
Sociétés savankes, 6« série, t. IV, année 1876, 2* sem.); — 9<» Chartes 
de coutumes seigneuriales de Chapteuit et de Léotaing f^Hauie-LoireJ, 
1253-1264, Paris, 1882 , Larose et Forçai, in<-8* ; — 1(^ Baux à ferme 
de la monnaie du Puy, par tes évéques du Puy à Raymond Touchebeuf, 
bourgeois de Montpellier (2 déc. 1269), et à Guillaume de la Ferlé, 
bourgeois de Saint-Pourçain (11 août 1318) , Mélanges de Numisma- 
tique, t. m, Paris, RoUin et Feuardent ; — 11<^ AssociaHon monétaire 
entre Yf>es, prieur de Souvigny, et Agnès, dame de Bourbon (16 Jane. 
1272). Reyue numismatique, 3« série, t. n, Paris, RolUn et Feuar- 
dent, 1884; — 12<> Les méreaux de ta collégiale de Lo/ngeac (Haute- 
LoireJ (août 1375> , Revue numismatique , i885 ; — 13<» Inventaire du 
mobilier du château dfEspaly, dressé apris le décès de Pierre Gorgueil, 
évéque du Puy ffévr. 1327), Ann. de la Soc. d'agriculture, sciences, 
arts et commerce du Puy, t. XXVIII , 1866-1867 ; — U*" Inventaire du 
trésor de téglise coUigiale de Saint-Georges du Puy {juilL 1352), Revue 
des Sociétés savantes, 5* série, t. VI, 1873, 2« sem.; — 15<» Inventai 
du mobilier du château d^Ozon en Vivarais {Juin-Juitl, 1361), même 
revue, 7« série, t. D, 1880; — 16"» Traité passé le 4 avril 1364 entre 
les Etats d^ Auvergne et Séguin de Badafol pour (évacuation des Mon- 
tagnes d> Auvergne et du Velay (même revue, 6« série, t. lY, 1876, 
2« sem.); — n* Rémission par Charles VII à Jean Baratier, faux- 
monnayeur de Chomelix (1447), Ann. de la Soc. d'agric. etc. du Puy, 
t. XXIX, 1868 ; — 18« Lettres de Louis XI portant donation à Charles 
des Astars, connétable de Bordeaux et bailli de Vivarais, de ta seigneu- 
rie de Pierrelatte en ValentinoiSy confisquée sur Gabriel de Bernes, an- 
cien maître d'hôtel du roi (21 juin 1461) , Rev. des Soc. sav., H^ série, 
t. I, 1875, 1*' sem.; — 19» Ordonnance de Louis XI sanctionnant des 
articles arrêtés entre les consuls et les habitants du Puy, pour fadmi- 
nistration de cette ifille{nov. 1469), Paris, 1884, Larose et Forcel, 
in-8° ; — 20<^ NoUce historique sur un sceau de Jeanne de Jambes, dame 
du Luguet, veuve de Jean de Polignac, seigneur de Beaumont, Le Puy, 
1874, in-8*; — 21» L'ex-voto de ta délivrance de la peste de 1629 à la 
cathédrale du Puy, Annuaire de la Haute-Loire, 1869; 22® — Proe^- 
verbaux des élections consulaires de la ville du Puy en 1696, 1697 et 
1698, même annuaire, 1875 ; — 23» Trois documents historiques rela^ 
tifs à taHaute-loire : Cahier du Tiers-EtaHil%9), Démarcation et di- 
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«Mon du département (1790), DénominatUms révolutiannains (4793) , 
Le Pay, 1884 , in-S»; — 24« iVo(6 iur les IHilets de confUiince émi$ 0» 
17fia p&r le$ minicipaUêéi de la Haut^Lwre, Ano. de la Soc. 
d'agric, etc. du Pny, t. XXIX, 1868. 

M. Chas8aîpg est membre de la Sodôté de l'École des Chartes, et 
correspondant du ministère de llnstruction publique pour les tra- 
Tanx historiques, de la Société des Antiquaires de France, de l'Aca- 
démie des sciences, belles-lettres et arts de Glermont, de la Société 
archéologique du Forez (La Diana), de la Société d*émulation de 
l'Allier, etc. ; il a été nommé officier d'Académie le 8 avril 1874, et 
chcTalier de la Légion d*honneur le 22 ayril 1876. 

— Dans sa session de février dernier, le Conseil municipal de 
Saint-Flonr (Cantal) a décidé la démolition de la porte Ribeyre. Cette 
porte, qui mettait la ville en communication avec la grand'route, à 
travers le jardin du collège, avait été construite par les soins et aux 
frais de l'èvèque Paul de Ribeyre. 

Ce prélat, appartenant k une ancienne famille de Clermont, occupa 
le siège de Saint-Fiour de Tannée 1742 au 8 juin 1776, époque de sa 
mort. H emporta les regrets de tout son diocèse, mais plus particu- 
iièfement de sa ville épiscopale, qu'il avait généreusement dotée de 
plusieurs institutions utiles et charitables. 

La porte qu'on va démolir était surmontée des armes de M. de 
Ribeyre, aceempagnées des vers suivants, que les officiers munici- 
panx reconnaissants avaient, en 1774, demandés à leur qoQipatriote, 
le poète du BeUoi : 

De Riiwjre, en oes lieux, tu vois le moindre ouTrage ; 

Compter née monoments, c^eet compter ses bienfaits. 

De l^Eglise et du pauvre il accroît Théritage, 

Et lègue à ses parents les heureux qu*il a laits. 

— M. Paul Bourget a fait hommage à l'Académie française, dans 
sa séance du 3 mars 1885, du volume qu'il vient de publier sous ce 
titre : Cruelle énigme^ et dont nous avons annoncé l'apparition ci- 
devant p. 82. M. Paul Bourget a offert en même temps à l'Académie 
quatre autres ouvrages intitulés : L'irréparable; Les aveux; Edel; 
Essais de psycfiologie contemporaine. 

-- L'Académie française, dans sa séance du 31 mars, a décidé que 
le prix Archon-Despérouses serait décerné dans les proportions sui- 
vantes : 

2,000 francs à If. Jacquinet, ancien maitre de conférences à l'Ecole 
normale supérieure, pour sa nouvelle édition des Oraisons funèbres 
de Bossuet, avec une savante introduction et une grande quantité de 
notes philologiques, historiques et littéraires; 
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iyOOO firanos à M. Constans, autour d'une ChreêtomaifUe de taneim 
firançaU à tusage d$$ cUuses; 

Et 1,000 firancs à If. Glédal pour une Grammaire éUmentaire de la 
vieille langue ftançaiee. 

On sait que le fondateur du prix, M. Archon-DespéroTues, est notre 
compatriote. (Voir la Revue t^ Auvergne, 1** année, p. 72.) 

— Le Magasin pittoresque de l'année 1884 contient rarticle suivant, 
dû & la plume de M. Emmanuel Des Essarts : Le Génie des arts, d'a- 
près Prudhoa; et une notice sur Manzoni, par le même. 

— M. Emmanuel Des Essarts a fait dans l'amphithéÀtre de la Fa- 
culté des lettres, le 20 mars dernier, une conférence sur Frédéric 
Mistral. C'était un poète apprécié par un poète. Nous n'avons pas ici à 
nous occuper du célèbre écrivain provençal; mais nous ne pouvons, 
suivant notre coutume, laisser échapper cette occasion de rappeler 
brièvement les titres de M. Bmm. Des Essarts, qui, du reste, avait de 
qui tenir, le talent et la poésie étant en quelque sorte héréditaires 
dans sa famille (1). 

M. Enunanuel Des Essarts débute en 1862 par les Poésies parisiennes^ 
éditées chez Poulet-Malassis. En 1864, la librairie du Petit- Journal 
imprima de lui un deuxième volume de poésies : les Elévations. Il a 
publié en outre, en 1875 : les Elévations ^ nouvelle édition revue et 
corrigée; chez Lemerre. -^ Du type d^ Hercule dans la littérature 
grecque, depuis les origines jusqu'au siècle des Àntonins. Thèse. Paris, 
Thorin, 1871 ; in-8*. — De veterum poetarum tum Grœciœ, tum Romœ 
apudJUiltonem imitatione. Thèse. Paris, Thorin, 1871; in-8^ — Les 
Voyages de t esprit, Paris, Maillet 1869; in-12. — Etude sur Erasme, 
suivie d'une traduction de l'Eloge de la Folie. Paris, Arnaud et La- 
bat, 1877. — Poèmes de la Révolution, 1789-4796. Paris, Charpentier, 
1879 ; in-12. — On lui doit, en outre, des discours d'ouverture, plu- 
sieurs opuscules et un grand nombre d'articles dans les grands jour- 
naux de Paris et les principales revues. 

(1) M. Alfired Des Essarts, consenratear i la Bibliothèque Sainlfr-Geoeviftye, père 
de M. E. Des Essarts, a remporté des prix et des mentions honorables dans divers 
concours de poésie ouverts par rAcadémie française. On lui doit plusieurs volumes de 
poésies, de littérature, et on nombre considérable de nouvelles, de romans et de publi- 
cations destinées à Téducation de la jeunesse. Ne pouvant mentionner ici toutes ses 
œuvres, nous renverrons au Dictionnaire des contemporains de Vapereau, et au Cata- 
logue de la Librairie française publié par Otto-Lorenz. 11 a aussi fait jouer plusieurs 
pièces de théâtre, notamment aux Français, la Ligue des Amants (1849), comédie en 
ven. La mère de M. Emm. Des Essarte, M"« Anna Des Essarte, décédée en 1846, à 
S5 ans, est connue par de fort agréables productions littéraires ; elle a donné des arti- 
cles dans la Sylphide, au recueil intitulé : la Grâce chrétienne, et au Journal deg 
Jeunes personnes; elle a pris part à diven concours académiques et a été mentionnée 
honorablement dus le Recueil des Jeu floraux d» 1840. 
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— La Revue des Deux-Mondes, du i^ mû iSSU, contient on article 
de M. Geffroy, membre de llnstitut, intitalé : Nos Diplométet êouê 
Loutê XIV, qui intéresse à mi haut degré T Auvergne. 

Ce travail fait connaître les publications effectuées^ commencées et 
projetées par la Commission des archives diplomatiques, instituée en 
1874 au Ministère des Affaires étrangères. Un volume a paru par les 
soins de M. Albert Sorel : c'est le Recueil des Instructions données 
aux ambassadeurs et ministres de France, etc., en Autriche, de 1648 
& 1789. Un autre est sans presse : il concerne les ambassadeurs de 
France en Suède pendant la même période. M. Geffiroy, qui, mieux 
que personne, est au courant de l'histoire des royaumes Scandinaves, 
s'tt>t chargé d'être l'éditeur de ce second volume. 

Dans l'artide de la Revue des Deux-Mondes que nous signalons^ 
M. Geffroy nous donne une idée avantageuse des talents, du caractère 
et du dévouement des principaux ambassadeurs français qui se sont 
succédé à StockhoUn sous le règne de Louis XIV, et il nous foit espérer 
la publication prochaine d'extraits et d'analyses de leur correspon- 
dance diplomatique. 

Or, parmi les ambassadeurs distingués, trois, on pourrait même 
dire quatre, sont nés en Auvergne ou appartiennent à des familles 
originaires de cette province. C'est le neveu du grand Arnauld de 
Port-Royal, Arnauld de Pomponne, dont Saint-Simon s'est plu à 
vanter l'esprit, la sagesse et la fermeté à soutenir les intérêts de 
l'Etat. 

C'est Pierre Chanut (né à Riom en 1600, mort en juillet 1662], qui se 
fit admirer par la sévérité de ses mœurs autant que par sa science et 
son habileté aux affaires; Chanut de qui le chancelier Seguier disait 
qu'il n'avait jamais connu d'homme ayant eu plus de moyens et 
d'occasions de s'enrichir et d'établir sa maison, et les ayant méprisés 
plus glorieusement, ne prétendant pas d'autre récompense que celle 
d'avoir bien servi. 

Cest Antoine Courtin (né à Riom en i622, mort en 1685], le spiri- 
tuel Courlin, qui, amené en Suède par Chanut, son compatriote, y 
devint successivement le secrétaire intime du roi Charles-Gustave et, 
plus tard, le représentant du roi de France. 

Cest aussi le marquis de Feuquière, qui tenait par sa mère à la 
grande famille auvergnate des Arnauld. 

11 serait & désirer que M. Geffroy voulût bien nous retracer lui- 
même dans une notice spéciale la vie et les services rendus à la 
France par Chanut dont il a lu et apprécié la correspondance. 

M. Geffroy n'est pas un étranger en Auvergne. Il la connaît etyalaissé 
d'exeeUents souvenirs. De 1845 & 1847, il a occupé la chaire d'histoire 
au lycée de Clermont^ et on peut dire sans flatterie que c'est lui qui a 
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relevé dans cet établissement renseignement de Thistoire» fort négligé 
avant lui. Chose rare en tous temps, il avait su donner un tel intérêt 
à ses leçons, il avait su tellement captiver son auditoire que tous ses 
élèves, presq[ue sans exception, allaient à ses cours #M)mme à une 
partie de plaisir. F. M. 

La FiLLB DR SocBiANT. — Si l'ou fient à une légende sur la fille de 
Soubrany, en admettant, ce qui est fort douteux, qu'il ait jamais 
existé une fille de Soubrany, il faudra reconstituer cette légende en 
entier, mais cette fois avec des documents plus probants et plus 
dignes de créance. Présentée comme elle l'a été d'abord par Gabriel 
Guillemot dans la République française, au mois de mai 1880, et 
comme l'ont reproduite M. de Yissac, dans son livre sur Ramme le 
Montagnard (Glermont^ Diihan-Yivès, 1883), et M. Glaretie, dans le 
Temps du 16 février dernier, elle n'offre aucun caractère, non pas 
seulement d'authenticité, mais même de vraisemblance. 

Après l'article de M. Glaretie, nous nous proposions de faire res- 
sortir toutes les incohérences du conte ainsi remis en circulation sur 
la demande de Gabriel Guillemot ; nous espérions démontrer, pièces 
en main, le peu de fondement des diverses parties du récit réédité 
par le journal le Temps. Nous voulions faire voir le peu de probabi- 
lité de la paternité de Soubrany, en rappelant une de ses dernières 
pensées, pensée exclusive de tout sentiment paternel (1). Nous vou- 
lions établir aussi : que Catherine M..., la suppliciée du 2 septembre 
iK20, n'était qu'une vulgaire criminelle, une femme aux instincts 
pervers, incapable de sentiments élevés, indigne de toute commisé- 
ration ; qu'elle était née à Ecole (actuellement commune de Brout- 
Vemet, Allier], à une date postérieure à la mort de Soubrany; qu'elle 
était la fille légitime de parents parfaitement connus ; qu'elle n'avait 
jamais habité Menât, etc., etc. Mais un autre nous a devancés dans 
cette démonstration. Ce que nous voulions dire, M. Hippolyte Gomot 
l'a dit mieux que nous ne l'aurions fedt. Il ne nous reste donc qu'à 
reproduire la réfutation en forme publiée par lui dans le Temps du 
18 mars 1885: 

« Paris, le 7 mars. 
» Monsieur le Directeur, 

» Dans votre numéro du 16 février dernier, vous publiez une chro- 
nique de M. Glaretie sous ce titre : « Une fille de Soubrany ». L'article 

(1) « Ma mère seule m*occupe, écri?ait-il de sa prison quelques jours a?aat sa 
» mort ; tranquille sur mon sort, fort de mon innocence, je n*ai d*inquiélude que pour 
» ma digne mère. » {TissoL — Souvenirs de ia journée du i^^ prairial an IIL 
Paris, Daqmuw, an VIII. 1 toL in-i2.) Est-ce qn*en ce moment suprême, songeant à 
ceux qu*il aimait, Soubrany n*anrait pas dit un mot de sa fille, 8*il en avait eu une? 
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est consacré à une lettre de M. Gabriel Goillemot^ qui demande à son 
ancien collaborateur de chercher la solution d'un problème histori- 
que qui le préoccupe depuis lon^emps. 

» Sur la foi d'un vieillard qu'il ne nomme pas^ M. Guillemot raconte 
que le conventionnel Soubrany avait une fille naturelle née en 1788, 
amenée à Riom en 1789, et élevée par lui avec le plus grand soin. 
Après le drame du 29 prairial an III, M'^* Soubrany aurait été re- 
cueillie par un frère d'armes de son père. Les années se passent. Elle 
fiait un long séjour à la cour de Milan, puis revient en Auvergne, où 
son exaltation antireligieuse lui crée de nombreux ennemis. Mariée 
à un M. Cerf, établi près de Saint -Pourçain-sur-Sioule, elle est fausse- 
ment accusée d'avoir tué son mari. Les paissions politiques se déchaî- 
nent contre elle. Victime de sa naissance et de ses convictions, elle 
est condamnée à mort et, le 2 septembre 1819, elle monte sur l'écha- 
faud. — M. Claretie fait observer avec raison que, si la femme exécutée 
a été calomniée, il reste une œuvre de justice à accomplir. 

» J'ai voulu vérifier la vérité du récit de M. Guillemot et je vous en- 
voie le résultat de mes recherches. Elles me donnent la conviction 
que Soubrany n'a pas eu d'enfant naturel ; à cet égard, les preuves 
morales abondent. Mais, ce (ju'il est facile d'établir matériellement, 
sans contestation possible, c'est que la personne exécutée par arrêt 
de justice ne pouvait être la fille de Soubrany. 

9 Soubrany était de Riom. Il y avait des amis, des parents, la plus 
tendre des mères. A cette mère il racontait tout, sûr de trouver chez 
elle une indulgence aveugle. Or, dans sa volumineuse correspon- 
dance, où les moindres faits de sa vie sont relatés^ dans les papiers 
de famille, dans les souvenirs même de ceux qui ont connu et aimé 
Soubrany, on n'a jamais trouvé aucune trace de cette paternité que 
le courageux conventionnel était incapable de dissimider. Il la dissi- 
mulait si peu, d'après le récit rapporté par M. Guillemot, qu'il aurait 
mené sa fille à Riom en 1789. A coup sûr, ce fait n'eût pas passé 
inaperçu dans une ville où Soubrany jouait un rôle prépondérant. 
Autre circonstance à noter : M"'* Soubrany était riche, elle a survécu 
à son fils, elle a fait un testament, aucune disposition n'est prise 
pour assurer le sort de l'orpheline. 

» Celle-ci serait allée en 1814 habiter Menât et aurait scandaleuse- 
ment protesté contre l'œuvre des Missions. J'ai fait à ce sujet une 
enquête minutieuse : personne, à Menât, n'a conservé le moindre 
souvenir d'une fille de Soubrany, ni même d'une manifestation de 
ce genre. 

« Voilà pour la première partie du récit. La seconde, au milieu de 
beaucoup d'erreurs, contient quelques faits exacts; seulement ils 
n'ont aucun rapport avec Soubrany. 

11 
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» 11 s'agit de Tassassinat de M. Serre. En Auvergne, c'est une cause 
célèbre. M. Guillemot écrit Cerf^ mais^ comme il relate une conver- 
sation, l'erreur d'orthographe s'explique aisément; d'ailleurs, toutes 
les circonstances du fait prouvent qu'il s'agit de la même per- 
sonne. 

> Donc, M. Serve, fabricant de papiers à Saint-Pourçain-sur-Sioule, 
épousa, le 14 décembre 1813, une jeune fille intelligente et belle, ori- 
ginaire d'une conunune voisine. Le mariage ne fut pas heureux, 
loin de là. A la suite de scènes inutiles & raconter ici, le 14 octobre 
1819, le cadavre de M. Serve fut trouvé, horriblement mutilé, sur les 
bords de la Sioule. Quel était l'assassin? Les passions politiques dont 
parle M. Guillemot n'eurent pas & se donner carrière. Tout le monde 
désigna M">* Serve, qui fut arrêtée avec deux garçons meuniers, ses 
complices. 

> L'affaire ne fut pas jugée & Lyon, comme M. Guillemot l'indique 
par erreur, mais & Riom. M''* Serve fit les aveux les plus complets, 
ce qui rendrait assez difficile l'œuvre de réhabilitation. 

» Le 2 septembre 1820, elle fut exécutée & Riom avec ses deux com- 
plices. 

» Par quelle étrange association d'idées le bon vieillard dont M. Guil- 
lemot invoque le témoignage a-t-il pu établir un rapport entre 
M"* Serve et Soubrany? Je ne sais; ear, en admettant même que 
Soubrany ait eu une flUe naturelle, cette fille ne pouvait pas être 
M"*« Serve. 

9 En effet, j'ai sous les yeux l'acte de naissance de H"^^ Serve. Elle 
est inscrite comme fille légitime de A. M..., notaire, et de Claudine ***y 
domiciliés au Pointet (propriété acquise plus tard par le beau-père 
de M. Eugène Rouher] ; la filiation est donc bien établie. L'acte est 
du 7 floréal an XI (26 avril 1794), c'est-à-dire postérieur d'un an et 
quelques jours à la mort de Soubrany. 

» Enfin, le récit de M. Guillemot fait naître fa prétendue fille du con- 
ventionnel en 1788, et M""*^ Serve, dans ses interrogatoires à la Cour 
d'assises, en 1820, déclare qu'elle a vingt-cinq ans ; la fille de Sou- 
brany en aurait eu trente-deux. Comme on le voit, les preuves sura- 
bondent. 

» Un dernier mot. J'ai lu le compte-rendu du procès Serve dans les 
journaux du Puy-de-Dôme et de l'Allier ; il n'y est pas fait la moin- 
dre allusion à Soubrany. Croit- on que, si la filiation romanesque 
attribuée à la coupable eût été connue, ils eussent gardé le silence 
sur une circonstance si bien faite pour solliciter la curiosité pu- 
blique 7 

» Ces trop longs détails n'ajouteront rien, je le sais, à la grande figure 
de Soubrany; il était cependant nécessaire de rétablir la vérité. Une 
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fable souvent répétée devient une légende^ et c'est trop souvent avec 
des légendes qu'on écrit l'hitoire. 
> Veuillez agréer^ etc. 

> H. GOMOT. 9 



NÉCROLOGIE 



FraonTAlU) DB DoDRBT. — Gulllaume-Ferdinand de Douhet de Ro- 
mananges^ naquit à Glermont-Ferrand^ au mois d'avril 1811^ d'une 
famille origiDaîre de la Haute- Auvergne. Il entra, en 4826, au nombre 
des pages de Charles X, et trois ans après fut nonuné sous-lieutenant 
dans l'armée. Il abandonna la carrière militaire après la révolution 
de 1830. Esprit actif et primesautier , chercheur, ne pouvant souf- 
frir l'inaction, s'intéressant à toutes choses, il s'occfupa d'histoire, 
de lettres et de sciences , notamment de chimie industrielle et agri- 
cole, et aussi de questions économiques. Et on ne pourrait dire qu'il 
était en arrière de son temps; bien plutôt il le devançait, et plusieurs 
de ses projets , qu'on était tenté de traiter de chimériques, ont été 
réalisés depuis. Ainsi, dès 1838, il publia un mémoire 9ur t établisse- 
ment et un chemin de ftr du bassin houilltr de Brassac à A lais, qui 
n'est autre que la ligne actuelle d'Aryant à Nîmes. En 4842, il ré- 
digea un second mémoire sur le même sujet, au nom de la Société 
centrale d'agriculture du Puy-de-Dôme , qui est adressé à la Cham- 
bre des députés. Dans ce dernier travail, très-étudié, sont relevées les 
principales cotes géométriques de la vallée de l'Allier, depuis Brassac 
jusqu'à la source de cette rivière, près de Langogne, c'est-à-dire jus- 
qu'à la ligne de faite qu'il s'agissait de franchir pour descendre en 
Languedoc. 

Le Bulletin agricole du Puy-de-Dt^mey pour l'année 4847, contient 
le résumé d'un discours prononcé par lui au Congrès central d'agri- 
culture (séance du 30 mars 4847), où il assistait comme délégué du 
Puy-de-Dôme. Il j soutenait , contre M. Gay-Lussac^ la nécessité de 
réduire l'impôt du sel , au double point de vue de l'agriculture et 
des besoins des populations. On trouve encore dans ce même vo- 
lume un rapport de lui sur le libre-échange, dont il était adversaire, 
et ses conclusions furent adoptées par la Société d'agriculture. 

F. de Douhet fut élu membre du Conseil municipal de Clermont 
en 1845, et renommé aux mêmes fonctions après la révolution de 
février 1848. 

En 4849, les suffrages de ses concitoyens l'envoient à l'Assemblée 
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législative. Le 13 mars 1851, il y prononça un discours relativement 
au m(*nopole du sucre au profit de l'État. 

Il est l'auteur de la proposition d'amendement ayant pour objet 
la ratification de la Constitution de 1848 par le peuple^ préalable- 
ment modifiée sur les trois points suivants : 

1* RenouveUement partiel de l'Assemblée chaque année au Ueu 
du renouveUement intégral et triennal ; 

2<> Faculté de proroger^ pour un délai déterminé^ le pouvoir exé- 
cutif par le pouvoir législatif ; 

3"^ Droite sous certaines conditions, de réviser partiellement la 
Constitution , tout en maintenant à l'Assemblée constituante seule le 
droit de révision totale. 

Rentré dans la vie privée .après le coup d'Etat de 1851, il reprend 
ses études d'apptication des sciences à l'industrie. C'est lui qui trouva 
le moyen de réduire le prix de revient de t électricité dynamique par 
l'utilisation des résidus des piles. Cette importante découverte lui a 
valu d'être présenté au premier rang parmi les concurrents au prix 
de 50^000 francs, fondé par le Ministre de l'Instruction pubUque, en 
faveur de celui qui aurait lo plus contribué à faire progresser les 
applications de la pile voltaîque. Le prix fut décerné à Ruhmkorff; 
mais n'est-ce pas déjà un grand honneur d'avoir été dans cette oc- 
casion en concurrence sérieuse avec une telle illustration scientifique. 

En 1859^ Ferdinand de Douhet revendique pour son grand-oncle, 
l'abbé de Pradt, ancien archevêque de Malines, la paternité du livre 
imprimé à Hambourg en 1798^ sous le titre d'Antidote av Congrès de 
Rastadt, sans nom d'auteur. Ce livre venait d'être réédité avec une 
introduction de M. de Chantelauze^ qui l'attribuait à Joseph de 
Maistre. A la suite dune polémique à lamelle avaient pris part 
Philarète Chasle et l'érudit bibliographe Guérard, la discussion fiit 
dose par une déclaration du comte Rodolphe de Maistre, fils aine 
du célèbre auteur des Soirées de Saint-Pétersàourg, qui confirma 
formellement que le véritable auteur de « TAntidote » était bien 
l'abbé de Pradt. 

Il fut élu représentant du Puy-de-Dôme à l'Assemblée nationale de 
1871, où il joua un rôle assez actif et proposa divers amendements, 
parmi lesquels nous nous bornerons à rappeler la proposition assez 
originale du « vote cumulé des familles d, par laquelle le père de 
famille aurait eu droit à un nombre de suffrages proportionnel à 
celui de ses enfants et aussi de ses domestiques. Nommé sénateur 
inamovible lors de la formation du Sénat , il prit part à un certain 
nombre de discussions. Mais, depuis quelque temps, il avait cessé 
de jouer un rôle actif lorsque la mort est venue le saisir le ii août 
1884. 
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M. de Douhet avait été élu à FAcadémie de Glermont^ le 14 janvier 
184i. 11 lut à cette Société savante une note où il préconisait l'avan- 
tage qu'il y aurait pour les vignerons à faire du vin de sucre , et lui 
adressa sa démission de membre^ en décembre 1879. Dès la fonda- 
tion de la Société d'agriculture du Puy-de-Dôme , il en fut un des 
secrétaires-rédacteurs et ensuite vice-président pendant plusieurs 
années. 

.Edouard Làgout. — François-Edouard Lagout , est né à Aigue- 
perse, le 8 septembre 1820. Il fit ses études classiques au collège 
Bourbon 9 à Paris. Entré à l'Ecole polytechnique en 1840 ^ il fut 
classé à sa sortie comme élève ingénieur des ponts et chaussées. Il 
a débuté comme ingénieur ordinaire en Afrique ^ dans la province 
d'Oran^ où il a construit le pont de Mers-el-Rébir. Revenu en 
France^ en 1848, il fut attaché au service du chemin de fer du Midi 
et dirigea les travaux d'une section près de Narbonne. Il a été ensuite 
chargé, comme ingénieur en chef attaché aux chemins de fer ro- 
mains , de la construction Je la ligne de Bologne à Ancône. Il quitta 
Bologne lors de la réunion des Etats romains au royaume d'Italie 
et se fixa alors à Paris, où il s'occupa pendant quelques mois de l'ap- 
plication des sciences mathématiques à l'harmonie du beau dans les 
arts. 

Rentré dans l'administration des ponts et chaussées, il résida à 
Nogent-sur-Seine en qualité d'ingénieur de l'arrondissement. C'est 
dans cette ville qu'il est décédé^ le 18 décembre 1884, ingénieur en 
chef en retraite depuis deux années. Il était chevalier de la Légion 
d'honneur, officier d'Académie, et figurait parmi les membres cor- 
respondants de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Cler^ 
mont-Ferrand, depuis le 7 janvier 1864. 

On doit à Edouard Lagout les ouvrages suivants : — L'équation du 
beau, loi des sensations agréables, formule pratique pour la musique 
et les arts du dessin. Paris, Dupont, 1873; in-8<>. -— Esthétique nom- 
brée , application de téquatioi» du beau à l'analyse harmonique de la 
statuaire nouvelle, avec le buste de Bianca Gapello en photographie. 
Paris, Dentu , 1863; in-8<>. — On lui doit en outre une série de pu- 
blications sur la tadiymétrie, méthode nouvelle d'enseignement des 
mathématiques dont il est l'inventeur. 

C'est au perfectionnement et à la propagation de cette méthode, à 
laquelle il donna le nom de tachymétrie, c'est-à-dire mesure rapide, 
qu'il a consacré les dernières années de sa vie. Lorsqu'il eut été 
attaché aux chemins de fer romains, il se trouva en présence d'un 
personnel rien moins que préparé aux fonctions qu'il allait avoir à 
remplir et dont les connaissances en mathématiques étaient à peu 
près nulles, incapable de faire la moindre cubature de matériaux. 
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Que faire?... Les former? Mais aTec les méthodes habituelles il 
faudrait des années; et encore cette éducation tardive produirait-elle 
des firuits? Le problème était ardu , Lagout trouva le moyen de le 
résoudre. Il créa une nouvelle méthode, simple, facile, courte, 
pratique , la tachymétrie. En quelques jours à peine, au bout de 
quelques leçons , tout son personnel était en état de le seconder 
parfaitement, n ne cessa par la suite de travailler au perfectionne- 
ment de la tachymétrie, l'étendant à toutes les parties des mathé* 
matiques, payant de sa personne, faisant des conférences, se ren- 
dant partout où on l'appelait; ne reculant ni devant les firais^ ni 
devant les fatigues du voyage, n fut récompensé de son dévouement 
en se voyant apprécié, appuyé. Nous l'avons vu à Glermont , à plu- 
sieurs reprises, nous n'avons pas oublié ses conférences» et tous 
nous avons pu juger de la valeur et de l'utilité de son système, du 
dévouement qu*il mettait dans l'accomplissement de la tâche qu'il 
s'était imposée. Bien peu de temps avant sa mort, il offrait à la 
bibliothèque de Glermont-Ferrand im exemplaire de ses œuvres 
tachygraphiques. 

On doit encore à Lagout un système de cadran solaire, dit le 
Régulateur des montres, instrument appelé à rendre de grands ser- 
vices, appliqué sur plusieurs lignes de chemins de fer, et qui n'est 
pas aussi répandu qu'il devrait l'être. 

H. VnuL , député. — Le 4 décembre dernier est mort à Ambert 
un des députés qui représentaient le département du Puy-de-Déme 
à la dernière Chambre de la monarchie de Juillet. 

Jean -François- Hippolyte Yimal-Dupuy , né à Saint-Amant-Roche- 
Savine, le 16 avrU 1792, était ingénieur en chef des ponts et chaussées 
dans le département de la Haute-Loire, lorsque, le 1^' août 1846, il 
fut nommé député par les électeurs de l'arrondissement d'Ambert. n 
ne l'emporta que de deux voix sur son concurrent M. Mohn, député 
sortant. — M. Yimal a été attaché aussi à l'administration des ponts 
et chaussées dans le département du Puy-de-Dôme. En cette qualité, 
il a contribué notamment au tracé et à l'exécution de la route na- 
tionale n<> 106, de Nîmes à Moulins, dans la traversée de nofre dépar- 
tement, ainsi qu'à la construction des ponts de Thiers et de Gour- 
pière sur la Dore. 

JoLBS Vall&s. — Un journaliste très en renom, Jules Vallès, est 
mort k Paris, le 14 février 1885. n était né en 1833, au Puy, où son 
père était professeur de l'Université. 

Sa première publication fut une brochure intitulée : t^Àrgent, par 
un homme de lettre devenu un homme de Bourse. Paris, Ledoyen , 
1857; 1 vol. in-12. Il a collaboré h différents journaux, ent]:»antres 
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le Figaro, tBoènememl, et en a fondé lui-môme plusieurs dont les 
plus connus sont : la Bue , et plus tard, le Cri eu Peuple; ce <leniier 
lui a survécu. 

Jules Vallès a été membre de la Commune et est resté à Paris jus- 
qu'à la fin de rinsurrection. Il est rentré a^n^ès Tamnistie de 1880. 
Outre r Argent, il a publié divers ouvrages , entr'autres : Les Héfrac- 
laires, Paris, Faure, 1865 , in-12; ^ La Rue, Faure , 1866, in-12 , et 
plusieurs romans autobiographiques: Jacques Vingtras, l'Insurgé. 

Yazeiixes. — M. Yazeilles, directeur des études à l'école prépara- 
toire de Sainte-Barbe , est décédé subitement à Paris, le 28 jan- 
vier 188S. 

C'était un mathématicien remarquable et en même temps im pro- 
fesseur éminent qui avait su donner à son enseignement un éclat in- 
comparable. Il était le rédacteur principal du Journal des Mathéma- 
tiques spéciales. 

M. Yazeilles était né aux Marcres-de-Yeyre, le 12 juin 1825. Après de 
brillantes études au petit séminaire et au lycée de Clermont, il fut reçu 
k l'École polytechnique d'où il sorlit élève ingénieur des ponts et 
chaussées ; mais poussé par un goût prononcé pour l'enseignement, 
il donna sa démission vers 1851. Depuis cette époque, il na pas 
cessé d'appartenir à l'enseignement libre dont il est devenu l'un des 
représentants les plus distingués. 



CORRESPONDANCE. 



Demande. — Comment doit-on écrire le nom de la colline qui 
fournit les vins les plus estimés des environs de Clermont? Est-ce 
Chanturgue, Champturgue ou Chantourgue f 

G. A. 
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R. JALLinn. — Notice historique sur l'Auvergne. Paris, Delagrave, 
1885; in-12, 72 p., fig. 

La première édition a paru en 1876, chez le même éditeur, avec le 
titre : L^Àuvergne, histoire, monuments. 

Làvàud db Lbstradb. — Transformisme et Darwinisme. Réfutation 
méthodique. Paris, Haton, 1885 ; in-18. 

M. l'abbé Lavaud de Lestrade est professeur de sciences naturelles 
au grand séminaire de M ontferrand. 
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M. PoGNOif. — Inscription de Mèrou Nérar 1«% roi d'Âssyrie. Paiis, 
Leroux; in-i8, 1885. 

Yoyez^ au sigetde M. Pognon^ la table de notre volume de 1884. 

Grasset d'Orcbt. — La comtesse Schylock , scène de la vie mo- 
derne. Paris, Pion, 188B ; in-18. 

Bouquet de la Grte. — Recherches hydrographiques sur le régime 
des côtes. Onzième cahier : Rapport sur le régime de la Loire mari- 
time. Paris j Challamel aine, 1885. 

Publication du dépôt des cartes et plans de la marine. 

A. Bouquet de la Grte. — Guide du Forestier, résumé complet des 
règles de la culture et de la surveillance des forêts. Paris, Rothschild, 
1885 ; in-80, fig., 8« édition. 

M. A. Bouquet de la Grye est conservateur des forêts. 

Richard (du Cantal). — Rapport fait & TAssemblée nationale cons- 
tituante, le 34 août 1848, sur le projet de décret relatif & l'organisa- 
tion de l'enseignement de l'agriculture. Paris, Hachette, 1885; iB-18. 

D' Fredet. — Note sur les thermes romains de Royat Paris, Davy, 
1883; in-8^ fig. 

J. Bourget. — Cours de géométrie & Tusage des élèves de l'ensei- 
gnement spécial, des élèves des écoles normales et des écoles pri- 
maires supérieures. 3* édit. Paris, veuve BeUr, 1885 ; in-lS. 

H. DE CuRzoN. — Notice sur l'église prieurale de Saint-Germain-des- 
Fossés (Allier). In-8<>, 7 p., plan. 

Extrait du Bulletin archéologique du Comité des travaux histori- 
ques et scientifiques, année 1884. 

EuLE Deschanel. — Le romantisme des classiques. 3* série. Pascal, 
La Rochefoucault^ Bossuet. Paris, Calmann^Lëvy, 1885 ; in-8<». 

— Poésies inédites de Catherine de Médicis; publiées par Edouard 
Frémy. Paris, L. Techener, 1885; in-12. 

£. DES EssARTS. — La Muse du sonnet. Sonnets par A. Sylvestre^ 
Clovis Hugues, Achille Millien, Alfred et EmiAifUEL des Essarts, etc.; 
publiés par Edm. Sansot. Auch, Foix, 1885 ; in-16. 



Pour le Comité de pablieation : 
iéC Secrétaire, 
Ed. Vimont. 
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Les expositions d*œuvres d'art sont on honneur. L'an- 
née 1885 se distingue particulièrement dans ce mouve- 
ment général qui porte les organisateurs de tout ordre, 
artistes, collectionneurs, membres des comités de bien- 
faisance, à réunir les dessins , les tableaux, les sculptures 
des anciens et des modernes^ et le public à aller en foule 
les étudier et les admirer. Ainsi nous avons eu d'abord 
les expositions des cercles qui sont comme le lever de 
rideau de ces spectacles aux cent actes et aux cent dé- 
cors divers, puis celles des œuvres de Delacroix, de 
Ba^tien Lepage , de la galerie Petit , du Bbanc et Noir, 
au titre quelque peu fantaisiste dans sa tournure anglaise, 
enfin les Portraits du siècle, les Indépendants et le 
Salon. 

Le succès de ces galeries improvisées j s'il n'est pas un • y 
indice certain du progrès et de la vitalité de nos écoles, 
prouve au moins que les beaux-arts intéressent chaque 
joiu: davantage la masse, dont le goût s'exerce, s'aiBne et 
s'élève peu à peu jusqu'à la contemplation raisonnée des 
chefs-d'œuvre. C'est une marche en avant de l'esprit pu- 
blic, une évolution intellectuelle analogue à celle qui 
s'est produite, depuis la fondation des concerts classiques^ 
pour la musique, dont les maîtres n'étaient guère connus, 
avant ces dernières années, que d'un petit nombre d'ini- 
tiés et d'habitués du Conservatoire. 

12 
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De Paris , cette passion nouvelle qu'avivent la mode et 
l'esprit d'imitation, il faut bien le reconnaître, gagne la 
province. Chaque région , chaque département se préoc- 
cupe de ses artistes. On encourage leurs débuts ; on s'in- 
téresse à leurs progrès ; on est fier de leurs succès. Aussi 
avons-nous pensé qu'il ne serait pas inutile de tenter, à 
propos des expositions récentes, une sorte de mono- 
graphie de l'art dans ses rapports avec l'Auvergne , en 
étudiant les œuvres des peintres et des sculpteurs nés 
dans cette province ou de ceux qui se sont inspires de 
son histoire et de ses paysages. 



Parmi les nombreuses toiles exposées aux Portraits du 
siècle^ plusieurs nous ont rappelé trois artistes de talents 
divers, dont la mémoire doit être chère à l'Auvergne : 
Pierre Guérin, peintre d'histoire de l'école de David, 
Prosper Marilhat, l'orientaliste sans rival, et Devedeux, 
un des meillemrs élèves de Paul Delaroche. 

Pierre Guérin, né à Paris, était le fils d'un commer- 
çant de Thiers qui vint s'établir dans la capitale et qui^ 
en 1783, était encore marchand quinquaUHer, Pont au 
Change y à la descente du côté du Grand-Châieletj ainsi 
qu'en fait foi une facture reproduisant l'enseigne de sa 
boutique, un médaillon portant en exergue : Au duc de 
Savoye. Cette facture, que nous conservons, est signée 
J.-F. Guerain. On voit que l'orthographe du nom a été 
légèrement modifiée. Pierre Guérin, baron de l'Empire, 
membre de l'Institut , directeur de l'École française de 
Rome en 1822, mourut en 1833, âgé de cinquante-neuf ans. 

Il fut un des principaux représentants de cette école 
froide et théâtrale qui s'inspirait des tragédies de Voltaire, 
qui subissait l'influence grecque et romaine de l'époque 
révolutionnaire ; mais il se fit remarquer, comme David , 
comme Regnault son maître, par ime science profonde 
du dessin et par un incontestable talent de compositi(Hi. 
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Le musée du Louvre possède plusieurs de ses grands 
tableaux d'histoire , que les visiteurs admirent, même à 
côté de V Enlèvement des Satines. D'autres font partie 
de collections particulières. Nous citerons, parmi les prin- 
cipaux , Phèdre et Hippolyte^ Énée et Didon, Egisthe et 
Clytemnestre, Un Sacrifice à Esculape^ dont la copie, par 
Guérin lui-même, orne une des salles de l'hospice de 
Thiers. 

Le portrait de Guérin par Horace Vemet, nous a per- 
mis d'étudier la physionomie fine , douce , quelque peu 
désillusionnée du peintre. La figure est amaigrie; les 
joues se creusent; mais l'œil brille, la bouche est spiri- 
tuelle, les sourcils se dessinent vigoureusement et les che- 
veux, encore touffus, font ressortir ce visage intelligent, 
pâli par l'âge et le travail. Le costume est intéressant. Le 
haut collet de l'habit , le jabot de dentelle , la cravate 
blanche au nœud abondant, le col droit enserrant le 
menton complètent cet ensemble plein de vie et de dis- 
tinction. 

La petite toile de Guérin, représentant Charles X, 
se distingue par un éclatant coloris. Elle a été envoyée 
aux Portraits du siècle par le marquis de Piennes. Le 
roi est debout, revêtu d'une cuirasse entourée du large 
ruban bleu de Saint-Louis, posé en sautoir. Portant au 
côté le grand sabre de cavalerie dont la garde est formée 
d'une couronne d'or , il tient à la main le casque étince- 
lant surmonté de la chenille écarlate et sa noble et élé- 
gante stature se détache sur les feuillages d'un parc où 
évoluent dans le lointain des escadrons de cuirassiers. 

Nous avons contemplé longtemps le grand portrait de 
Prosper Marilhat par Théodore Chassériau. Notre il- 
lustre paysagiste est représenté tout jeune. Il n'a pas plus 
de vingt-trois ans ; il est déjà bronzé par le soleil d'E- 
gypte. C'est à ce moment que Théophile Gautier se lia 
avec lui. Le portrait qu'il écrivit de souvenir, en 1848, 
semble fait d'après la toile de Chassériau. Nous reprodui- 
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sons ce fragment, car il donnera une idée exacte des 
traits de Marilhat jeune et dans toute la force du talent. 
— « Il avait une de ces figures qu'on n'oublie pas. Son 
teint naturel disparaissait sous une accumulation de cou- 
ches de hâle , et ressemblait à du cuir de Cordoue, quoique 
aux pommettes on pût distinguer, à travers le jaune, des 
traces de couleurs assez vives ; une fine moustache om- 
brageait sa lèvre supérieure, et son nez mince, un peu 
courbé en bec d'oiseau de proie, s'unissait à des sourcils 
noirs extrêmement marqués. Les yeux , agrandis par la 
maigreur, avaient une limpidité, un éclat et une expres- 
sion extraordinaires ; ils semblaient avoir gardé le reflet 
d'un ciel plus lunoineux et la flamme d'un soleil plus ar- 
dent ; le ton bistré de la peau en faisait encore ressortir 
l'émail étincelant : ces yeux étaient le résultat d'un voyage 
en Orient, car l'Orient , nous en avons fait la remarque 
depuis, lorsqu'il ne vous aveugle pas, vous donne des re- 
gards aveuglants. » Voilà Prosper Marilhat, tel que l'a 
connu Gautier , tel que l'a représenté Chassériau. 

Ce portrait appartient à la nièce du paysagiste. M"* Ca- 
threin, née Marilhat. Nous n'entreprendrons pas l'énumé- 
ration des œuvres du peintre des Ruines de la mosquée 
du sultan Hakem que possède le Louvre, ni l'apprécia- 
tion d'un maître désormais classé parmi les plus grands. 
Nous nous bornerons à rappeler l'étude de l'auteur des 
Portraits contemporains , celle de M. de La Foulhouze, 
insérée dans les Mémoires de l'Académie de Clermont , 
et la biographie récente de M. Hippolyte Gomot. 

Marilhat reproduisit les paysages d'Orient dans des 
œuvres pleines de vérité , de caractère , de vie et de lu- 
mière. 

C'est de l'Orient que s'inspira aussi M. Devedeux 
dans un grand nombre de ses tableaux, mais en se rap- 
prochant davantage de Decamps, c'est-à-dire avec ime 
fantaisie brillante, mais voisine de la convention. M. De- 
vedeux naquit à Clermont en 1820, Il fréquenta l'atelier 
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de Paul Delaroche, qui songea à lui pour exécuter les 
peintures de rhémicycle de l'École des Beaux-Arts. Mais 
rappelé en Auvergne par sa mère qu'il chérissait , il ne 
put accepter cette collaboration flatteuse. A Clermont , il 
se lia avec des artistes de valeur, M. Michel Peghoux, 
dont les fusains ont figuré plusieurs fois aux Salons , 
M. Antoine Roux, dont nous parlerons plus loin. 

C'est de cette époque que datent plusieurs remarqua- 
bles portraits , parmi lesquels nous citerons ceux du duc 
de Momy , alors candidat à la députation , de M. Mon- 
tader , du docteur Auclerc , de M"' d' Arf euilles et de la 
mère du peintre. Ce dernier, exposé par M~ Devedeux 
aux Portraits du siècle , donne la preuve du talent sin- 
cère , vigoureux et distingué de l'artiste regretté. Depuis 
son installation à Paris, M. Devedeux envoya régulière- 
ment aux expositions annuelles cette série de toiles pleines 
de couleur et de grâce voluptueuse qui pourrait s'appe- 
ler, comme il le disait, vie de la femme en Orient. Il 
composait, en effet, avec une invention inépuisable, ces 
intérieurs de harem , ces caravansérails , ces ventes d'es- 
claves, ces eunuques dans les jardins du sultan, dont son 
imagination plus que la réalité lui fournissait le sujet , 
mais qui n'en constituent pas moins im ensemble at- 
trayant et original. Ces tableaux furent appréciés. Le 
Marchand d'esclaves fut acquis pour la galerie particu- 
lière de l'Empereur. 

Parfois, variant son travail , élargissant son domaine, il 
peignait des souvenirs d'Auvergne, des scènes histo- 
riques, comme Elisabeth et sir Raleigh, qui appartient 
aux musées nationaux, des scènes de genre, comme cette 
ravissante figure du Bain à la lame que les hasards de 
la vente ont emportée jusqu'au fond de l'Amérique du 
Sud; des scènes mythologiques, comme la Diane chas- 
seresscj œuvre importante dont nous tracerons l'esquisse 
d'après nos notes du Salon de 1868 : Diane est jeune et 
belle, comme il sied à une Déesse. Elle est assise aux 
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pieds d'un temple en ruine , à l'ombre des grands arbres 
de la forêt. D'un geste impérieux , elle fait signe à une 
de ses nymphes de déposer à ses pieds une corbeille de 
fruits. La jeune fille obéit et se courbe pour exécuter 
l'ordre de la Déesse. D'autres nymphes, brunes et blon- 
des, artistement groupées , se préparent à partir pour la 
chasse. L'une attache les bandelettes de sa riche chaus- 
sure; une autre, les cheveux auvent, les joues gonflées, 
le cou tendu , sonne du cor. Deux grands lévriers atten- 
dent impatients le signal du départ. Tout va bientôt s'ani- 
mer. Les antres creux tressailleront aux aboiements des 
meutes. Les fleurs s'ouvriront sous les pas de Diane. Les 
animaux féroces tomberont sanglants sous ses flèches , et 
elle reviendra triomphante , enivrée de la lutte et des 
senteurs acres des bois. 

M. Devedeux avait , dans le monde artiste , de nom- 
breux amis qui appréciaient son caractère et sa valeur : 
Morel-Ladeuil, notre ciseleur bien connu , Auguste Lau- 
rens , son élève , Vollon , Théodore et Edouard Frère , 
le sculpteur Mathmrin Moreau. Il est mort en 1874 , dans 
la pleine force de son talent. 



* 



Parlons maintenant de nos compatriotes, à propos de 
leurs envois au Salon de 1885 et à l'exposition libre des 
beaux-arts. 

Un peintre modeste , travailleur consciencieux et infa- 
tigable, M. Alphonse CJomet, né à Riom, expose depuis 
plus de vingt ans. Il a cette année deux toiles impor- 
tantes, d'un caractère complètement différent, un sujet 
de genre et une composition historique. Il nous a, du 
reste, habitués à cette variété et à cette souplesse de com- 
position, en interprétant des scènes bien diverses, Cosme 
Ruggieri et Jeanne d'Albret (1868); Épisode de la ba- 
taille de Champigny (1872); la Fête de Vaugirard (1875); 
la Leçon de musique (1876); le Tribunal de VeUéda 



Digitized by VjOOQIC 



LB MOUVEMENT ARTISTIQUE EN AUVERGNE. 167 

(1879), etc. . . On ne s'en étonnera pas, si Ton considère 
que ces envois aux Salons ne constituent qu'une des faces 
de son talent. M. Cornet est en effet, en même temps, 
un décorateur distingué , et l'on sait que ce genre de 
peinture demande une science assez complète pour traiter 
au pied levé tous les sujets. Il a collaboré , sous la direc- 
tion de MM. Denuelle et Lamaire, à la décoration d'un 
grand nombre de monuments, à Paris et en province. Ci- 
tons la salle des fêtes du Trocadéro , la coupole de Saint- 
François-Xavier, à Paris, le porche de la cathédrale de 
Moulins. Il a été chargé seul de la restauration de la cha- 
pelle de Jacques Cœur, à Bourges , de l'ornementation de 
plusieurs hôtels particuliers, entre autres celui de M. Cou- 
vreux , où il a peint une allégorie de la construction du 
canal de Suez et de celle de plusieurs châteaux , parmi 
lesquels Antrain, en Bretagne, où il a représenté l'en- 
trée de Louis XII et d'Anne de Bretagne à Vitry , somp- 
tueux cortège composé de chevaliers, de musiciens et 
d'hommes d'armes. 

La prise du temple de Delphes , un des tableaux que 
M. Cornet a exposés au Salon, lui a été inspirée par le 
passage suivant tiré de l'histoire des Gaulois d'Amédée 
Thierry : « La foudre à plusieurs reprises avait frappé 
leurs bataillons. . . Ceux qui pénétrèrent dans l'intérieur 
du temple avaient senti le pavé trembler sous leurs pas; 
ils avaient été saisis par une vapeur épaisse et méphi- 
tique qui les consumait et les faisait tomber dans un dé- 
lire violent. Les historiens rapportent qu'au milieu de ce 
désordre, on vit apparaître trois guerriers d'un aspect si- 
nistre , d'une stature plus qu'humaine, couverts de vieilles 
armures, et qui frappaient les Gaulois de leurs lances. Les 
Delphiens reconnurent, dit-on, les ombres de trois hé- 
ros, Hyppérochus et Laodochus dont les tombeaux étaient 
voisins du temple , et Pyrrhus , fils d'Achille. » Voilà la 
scène de nos fastes fabuleux que le peintre a traduite avec 
grandeur. Il y fait preuve d'imagination , d'une étude sé- 
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rieuse des costumes. Les personnages sont habilement 
groupés. Le dessin est ferme. Les grandes ombres des 
trois héros, fantastiques et farouches, expliquent bien la 
terreur religieuse de nos aïeux. Nous ne reprocherons à 
notre compatriote que son manque d'audace dans le co- 
loris des premiers plans. 

Quant à son autre toile , le Banc de la dèche au jar- 
din du Louvre (la dèche de Fargot parisien à côté de 
l'épopée antique !), elle est ime preuve nouvelle de l'ha- 
bileté de ce pinceau plus changeant que le Prêtée de la 
fable. C'est une copie d'après nature où la misère moderne 
se présente avec ses types les plus saisissants, dans son 
intensité la plus navrante , sans exclure une pointe de ce 
comique douloureux qui fait songer à Gavarni. 

Depuis longtemps, lui aussi , M. Nicolas Berthon fait 
preuve d'énergie et de vaillance. Il a su dégager sa per- 
sonnalité. Son domaine est bien à lui. Il obtint , en 1866, 
une des quarante médailles, avec sa Place d'église pen- 
dant la messe. Ce qui le caractérise , c'est l'unité de son 
œuvre qui peut se résumer ainsi : la représentation du 
paysan auvergnat dans sa demeure ou dans le paysage 
d'Auvergne. Il appartient à cette école du plein air et de 
la vie réelle dont Millet et Jules Breton sont les fonda- 
teurs. Il n'a pas l'idéalisation poétique de l'un ni la gran- 
deur naïve de l'autre; mais il voit juste , sans esprit d'imi- 
tation , sans songer agrandir ou à poétiser son sujet. Voici 
quelques-unes de ses toiles les plus estimées : la Barbière 
de Châtel'Guyon (1869) ; Leçon de biniou (1870); Pay- 
sanne de Latour (1872) ; Brayaude (1876) ; les Pénitents 
de Billom (1883) ; le Souvenir de Châtel-Guyon de l'an 
passé. Cette année , il a exposé une grande scène cham- 
pêtre , Retour de vêpres ^ dont M. Pierre Giat a traduit, 
dans ces vers, l'impression générale : 

« Enserrant la cité d'un grand mur de prison , 
L*ombre sinistre croule en lourdes aralanches ; 
Le jour vaincu se meurt au bord de Thorizon 
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Et^ snr les montagnards qui gagnent leur maison^ 
Descend la paix auguste et douce des dimanches. » 

Au premier plan , sur une route de la Liraagne , che- 
minent gravement, un peu lourds et empruntés dang 
leurs habits de fêto , les deux jeunes époux précédés du 
petit frère. Ils vont, sans se presser, de leur pas régu- 
lier et calme, malgré Taverse qui les menace, ne songeant 
pas plus aux vieux marchant à distance plus lentement, 
qu'au paysage assombri se déroulant devant eux jusqu'aux 
flèches de la cathédrale de Clermont et au cône à peine 
distinct du puy de Dôme. Cette œuvre très-étudiée, au 
point de vue du costume , des types et du paysage , con- 
tinue dignement la série des scènes auvergnates de 
M. Berthon, comme son Intérieur montagnard nous 
reproduit encore , avec une vérité , une exactitude et un 
charme de coloris dignes d'éloges , ces grandes pièces en- 
fumées , aux tons chauds, aux cheminées énormes , aux 
lits profonds , qui s'harmonisent si bien avec les vieilles 
gens qu'elles abritent. 

M. Antoine Roux, l'ami et l'élève de M. Devedeux^ 
s'est attaché particulièrement à représenter les rues pit- 
toresques de nos villages, tout en s'inspirant quelquefois 
de l'Algérie. On lui a décerné, à juste titre, le nom de 
peintre de Royat. Il excelle, en efEet , dans la reproduction 
de ces rues étroites , en escalier, bordées de maisons bi- 
zarres, se frayant un passage à travers les rochers hu- 
mides et moussus , et s'ouvrant sur un coin de ciel bleu 
ou sur les sombres frondaisons des châtaigniers. On trouve, 
dans ces petites toiles^ un sentiment vrai et profond de la 
nature, une patiente étude du détail, une facture solide 
et franche , soit qu'il nous transporte à Royat , à Com- 
bronde, son pays natal, à Châteldon ou à Davayat. Ses 
Bords de la Morge, à Saint-Myon , du Salon dernier, 
furent très-remarques. 

Le paysage de cette année nous fait connaître le village 
d'Yssac-la-Tourette. C'est une jolie toile claire et joyeuse 
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OÙ le soleil se joue sur les murs crépis des maisons , fai- 
sant scintiller les fumiers et les rochers qui pavent la 
rue, où vont les poules picoreuses et les paysannes en 
canoies. 

C'est au Salon de 1869 que M. Hippolyte de Vergèses 
a débuté. Il s'est aflSrmé depuis comme un vrai coloriste 
par des portraits , entre autres celui de son oncle, M. Al- 
taroche, Técrivain estimé, mort Tan passé , et par des in- 
térieurs d'atelier ou des scènes de genre. Signalons son 
excellent portrait de jeune fille en toilette de bal , gra- 
cieuse et modeste dans sa robe de tulle rose , maniant 
sans coquetterie l'éventail ; et une ravissante petite toile : 
Parisienne à sa toilette. Dans le cabinet élégant, aux 
panneaux blancs décorés de peintures , près des grands 
rideaux aux tons clairs, la jolie mondaine, en déshabillé 
du matin, est assise devant sa table. . . de travail, sur 
laquelle s'entassent les flacons, les fleurs, la glace, le 
pulvérisateur, et probablement les teintures qui donnent 
à sa chevelure ce ton doré si à la mode. Cette composi- 
tion est d'ime grande finesse de touche et de coloris. 

M. Franc Lamy, né à Clermont, est un de nos jeunes 
peintres les plus distingués. Il s'est révélé en 1880 par un 
vigoureux portrait de vieille dame. Très-moderne , très- 
vivant, très-chercheur, il ne recule pas devant les su- 
jets les plus arides, quand il pense y trouver une occasion 
d'étudier son art. On se rappelle.cette grande toile de l'an 
passé, un Conseil de révision y si réaliste d'effet, mais si 
intéressante par la vérité des nus, le naturel des attitudes, 
les jeux de lumière. 

On n'a pas oublié non plus la note claire de ses pay- 
sages des environs de Paris, qui figuraient au Salon de la 
« Soupe aux choux. » Il a voulu nous donner cette aimée 
la preuve qu'il ne dédaigne pas les compositions idéales , 
qu'il peut être poète à son heure. 

Sa belle figure, Après le bain , nous charme et nous 
retient. Dans un paysage verdoyant, comme noyé dans 
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une brume voluptueuse, la grande baigneuse blonde est 
debout, s'appuyant d'une main aux branches d'un arbre, 
le regard perdu dans des rêves flottants , pendant que les 
roseaux de la rive s'extasient près de son beau corps et 
que l'eau bleue à peine entrevue, comme une lèvre amou- 
reuse, vient baiser ses pieds nus. 

C'est au Salon de 1883 qu'a débuté M. Jules Toulot, 
né à Champeix. Il avait envoyé une gracieuse composi- 
tion. Feuille de palmier ^ que l'on a pu revoir cette année 
aux Indépendants : une odalisque nue , le dos paresseu- 
sement appuyé sur de riches coussins, des sequins dans 
les cheveux et s'abritant sous une large palme qu'elle tient 
d*une main, tandis que ses babouches brodées errent sur 
le tapis et que le brûle-parfums en bronze émaillé et guil- 
loché répand un nuage odorant. Il a exposé depuis un 
excellent portrait au fusain de notre confrèie François 
Fertiault (Salon de 1884) , deux toiles importantes : Mé- 
lodie; un vieux Tourneur bourguignon; et \me sculpture: 
Gladiateur mourant (artistes indépendants de 1884). Au- 
jourd'hui encore nous le retrouvons aux Indépendants 
avec la Feuille de palmier et trois œuvres nouvelles : 
le portrait de M"® Léopold Royer, Une bonne pipe qui 
pourrait servir de pendant au Bon bock de Manet et Ca- 
price j qui nous montre une superbe femme nue jouant 
avec l'enfant Eros. 

Au Salon, le Sommeil d'une damnée y d'une tonalité 
un peu sombre, se distingue par une grande pureté de 
dessin , une rare intensité de rendu , dans le mystère fu- 
nèbre et fantastique d'une effrayante rêverie. Cette fé- 
condité d'un artiste à ses débuts , cette sûreté de touche, 
cette facilité d'invention présagent un avenir brillant à 
M. Jules Toulot , dont le pinceau, nous n'en doutons pas, 
tient en réserve bien d'autres surprises. 

C'est encore aux Indépendants que nous avons remar- 
qué les tableaux de M. Pierre TuUon, né à Gelles : le 
portrait de M. Vazeilles, notre compatriote, ancien di- 
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recteur des études à Sainte-Barbe, et le Repos du di- 
manche que nous essaierons de décrire en vers : 

Près de la cheminée , énorme , hospitalière^ 
Toute noire de suie , où scintille un feu clair, 
Ob la marmite bout , où pend la crémaillère, 
Où le chat somnolent rêve le nez en Tair ; 

Au retour de la messe , un malin de dimanche, 
Ils sont assis tous deux, Mariette et Jeantou. 
Mariette, aux yeux noirs, a mis sa coiffe blanche 
Et son mouchoir à flesrs s'entr*ouyre sur le cou. 

Tout habillé de bleu, le mari se repose. 
Chauffant sa large main à la flamme. Tous deux 
Regardent la couchette où Tenfant blanc et rose 
S*endort. . . et souriant ensemble, ils sont heureux. 

Cet intérieur auvergnat peint d'après nature, a les qua- 
lités d'observation et de coloris que nous avons déjà si- 
gnalées dans les toiles de M. Tullon. La peinture egt 
solide. Le dessin est net. Ce jeune peintre intéressera 
toujours, soit qu'il expose des portraits, des natures 
mortes ou des scènes de genre. 

Signalons également à l'exposition libre des Beaux- 
Arts deux paysages de M. René Vazeille : Le Sentier^ 
très-juste d'effet, mais à peine ébauché sur les premiers 
plans et Un Four à chaux^ dont la note rougeâtre au 
milieu des verdures surprend agréablement le regard. 

La jolie toile de M. Léon Morin, né à Clermont, élève 
de M. Devedeux, nous ramène au Salon. Elle évoque les 
splendeurs du soleil qui se meurt dans les flots bleus de 
la Méditerranée, en jetant des rayons fulgurants, comme 
le grand génie du siècle se couchant, lui aussi, dans un 
éblouissement d'apothéose. M. Morin, qui habite Nice, a 
pris son sujet près d'une anse à la courbe gracieuse, sur 
les rives boisées des îles de Lerins-Saint-Honorat. 

M. Louis Tinayre est un réaliste. Il montrait, l'an 
passé, l'ouvrier moderne aux prises avec le feu et la 
chaleur de l'usine, dans la fonderie de Guise. LA oeugle 
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et son chieriy cheminant sur le trottoir, près de la grille 
du Luxembourg , en face de la rue Soufflot et du Pan- 
théon, sont reproduits avec une vérité aussi saisissante. 
Le réel n'est pas toujours agréable à contempler ; mais 
il faut constater l'énergie farouche de ce pinceau natu- 
raliste. Notons, en passant, à l'exposition de « Blanc et 
Noir », les illustrations du même artiste pour le Prince 
Zilah, de Jules Claretie, et les gravures faites d'après ses 
dessins, par M. Julien Tinayre. Ce dernier, né à Issoire, 
a également au Salon, à la section de gravure, un paysage 
hongrois, d'après Bruck Lajos. 

Nous terminerons l'énumération de nos peintres du 
Puy-de-Dôme en parlant du tableau très-remarquable, 
au point de vue du relief et des jeux de lumière, de 
M. Michelin. Le Repas d'Emmaus attire forcément l'at- 
tention, n vous arrête et vous étonne. On ne croirait 
vraiment pas que son auteur soit l'élève de MM. Bou- 
guereau et Robert Fleury. Ce sujet, si touchant dans sa 
donnée surnaturelle, est compris d'une étrange façon. 
Les deux disciples, dont le cœur brûlait d'amour et de 
foi, d'après l'Evangile, ont des figures repoussantes, et 
le Christ ressuscité a l'air d'un criminel échappé à la 
pendaison. Ils sont assis devant une table sur laquelle 
fume un plat tout moderne, un Yrai/ricot, ennobli, il est 
vrai, par Sardou, dans Théodora. On se demande pour- 
quoi Id peintre, du moment qu'il s'inspirait de la résur- 
rection de l'Homme-Dieu , c'est-à-dire d'un événement 
miraculeux, a supprimé tout le côté idéal et merveilleux 
de son sujet, pour en faire une scène vulgaire et triviale. 
On ne s'explique pas cette contradiction voulue. Car 
M. Michelin a un talent incontestable comme coloriste. 
Il est à croire que l'idée d'une pareille composition lui 
sera venue après la lecture de la Vie de Jésus, par Léo 
Taxil. Mais il est homme à prendre une éclatante revan- 
che. Il a assez d'acquis pour cela. 

Les artistes du Cantal sont peu nombreux au Salon de 
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cette année. M. Charbonnel, au talent vigoureux et pri- 
mesautier, intéressant même dans ses défaillances, n'y 
figure pas (1). Nous avons à mentionner une fine peinture 
sur porcelaine, représentant quelque jeune Parisienne oc- 
cupée à contempler la mer sur le balcon de bois de son 
cottage de Pourville. M"* Leroy-Henry, née Dubois de 
Niermont, continue ainsi la série de ses élégantes études 
d'après nature. M. Aubusson^ né à Aurillac, a fait le 
portrait de Topsy. Topsy est un être privilégié, à la tête 
éveillée et mutine, assurément la coqueluche des dames. 
Il a conscience de son mérite et de sa distinction, ce 
qui n'étonnera pas, quand on saura que c'est un ravissant 
petit chien griffon, au poil noir et havane. — Nous con- 
naissons depuis longtemps, comme un graveur habile, 
M. Louis Martin, de Mauriac. Il a exposé plusieurs gra- 
vures sur bois, d'après MM. RoU et Dûnkin et d'après les 
dessins de M. Vierge, pour les illustrations de Quatre- 
vingt-treizej de Victor Hugo. Il a aussi, à la peinture, un 
paysage des environs de Paris, Les Moulineaux, très- 
particulier d'effet, avec le viaduc dans le fond, la fumée 
des trains, les ronces et les chardons du premier plan, 
et le ton gris-perle d'un ciel d'automne. 

Les peintres nés au Puy ne doivent pas être oubliés. 
M. Louis Bouchet a exposé un excellent portrait de jeune 
fille. Quant à M. Charles Maurin, déjà médaillé en 1884, 
c'est un des meilleurs élèves de ce célèbre atelier de Jules 
Lefebvre, d'où est sorti le brillant coloriste de la Jacque- 
rie^ Georges Rochegrosse. M. Charles Maurin est un de 
nos artistes d'avenir. Nous sommes heureux de le cons- 
tater. Le cabinet de travail où Jean Richepin, les mains 
croisées dans une attitude recueillie, semble regretter 
certaines audaces de ses Blasphèmes, tandis que la fenêtre 
ouverte laisse entrevoir un coin fleuri de banlieue, forme 



(l) On D0U8 apprend , aa dernier moment , la mort récente et ijDpré?ue de cet ar- 
tiste de grande yaleur. Il n'avait que trente-six ans. 
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un tableau complet. La robe de chambre rouge du poète, 
la table de travail, les bibliothèques, la tête caractérisée 
et puissante de l'auteur de la Chanson des gueux, tout 
s'harmonise et se fond dans ime ingénieuse symphonie 
de couleurs. 



Parmi nos sculpteurs, M. Chalonnax doit être cité au 
premier rang. Depuis longtemps, cet artiste distingué 
s'est créé dans notre pays une réputation sérieuse. Il a été 
pour la jeune école d'Auvergne un initiateur et un exem- 
ple. Est-il besoin de rappeler le buste si vivant de 
M. Henri Lecoq, le Saint-Paul de l'église d'Issoire et 
tous ces portraits frappants de ressemblance et si bien 
campés, qui décorent nos musées et nos collections parti- 
culières? Le buste de M. P. Chaslus continue dignement 
cette série d'œjivres consciencieusement exécutées , et la 
netteté du dessin, la fermeté des contours, la vivacité et 
le natmrel de la physionomie donnent la preuve que le 
statuaire manie toujours Tébauchoir avec sûreté et 
énergie. 

C'est en 1876 que M. François Mouly a débuté au Sa- 
lon. On n'a pas oublié cette œuvre savante pleine de vie 
et de mouvement^ le Jeune Faune dansant y dont le 
bronze décore le Jardin-Lecoq et qui obtint une men- 
tion honorable. Après avoir ainsi manifesté sa force créa- 
trice et une profonde étude des maîtres, il s'est aflSimé par 
de charmantes compositions, où l'enfant est reproduit dans 
sa grâce inconsciente et dans sa musculature délicate, 
comme le groupe Une part pour deux du Salon de 1883 
et la Légende de l'étang de l'an passé. Il a fait aussi de 
nombreux portraits, entre autres celui du docteur Bouchut 
et le buste de notre vénéré et savant agriculteur, M. Ri- 
chard du Cantal, où il a su mettre toute la vigueur intel- 
ligente et toute la bonté de son modèle. La Tête d'enfant, 
son unique envoi au Salon, tête mutine et vive de jeune 
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Faune, auquel il ne manque que les petites cornes nais- 
santes, est une fantaisie sans prétention, mais ravissante, 
de ce talent réellement souple et fort. 

M. Mombur, brillant élève de l'Ecole des Beaux-Arts, 
en est sorti second grand-prix de Rome. Pendant qu'il 
faisait ces hautes études qui lui ont valu une distinction 
si enviée, il ne négligeait pas d'envoyer au Salon, dès 
1878, des bustes appréciés. Il obtint une mention avec 
cette belle Paysanne d'Auvergne qui revient des champs 
et qui marche avec une si noble attitude,' en écossant des 
pois , un véritable Jules Breton en sculpture. Le bronze 
de cette statue décore le square de Montrouge, à Paris, 
et le parc de Bellevue, près Royat. Un Sauveteur attira 
de nouveau, en 1884, l'attention du jury, qui lui décerna 
une médaille. Cette composition, qui se distingue par le 
style et la science anatomique, a quelque chose du calme 
et de la sérénité des statues grecques. Elle a été acquise 
par la ville de Paris, et elle figurait dans le vestibule de 
THôtel-de- Ville, lors de la grande fête donnée récemment 
par la Presse. C'est également à l'Hôtel-de- Ville, sur la 
façade extérieure du quai, qu'est placée la statue de Bé- 
ranger du même artiste. On voit que M. Mombur a déjà 
des titres sérieux à notre admiration. Il a exposé, cette 
année, une joUe terre cuite, le portrait d'une jeune fille. 

La Musique, par M. Jean Coulon, ancien pensionnaire 
de notre département, montre une fois de plus que notre 
Conseil général a été heureux dans ses choix. C'est l'œuvre 
d'un artiste déjà sûr de lui. La jeune femme nue, appuyée 
sur sa harpe muette, semble écouter encore les accents 
mélodieux qu'elle a évoqués, s'évanouissant peu à peu 
dans les ondes sonores. Voilà une allégorie ingénieuse et 
chaste. M. Coulon, on le sait, n'est pas un débutant; il 
obtint, en 1880, une médaille pour une composition im- 
portante, La Mort de Pyrame. 

Nous mentionnerons encore, à la sculpture, M. Paul 
Paulin, né à Chamalières, et son buste hippocratique ; 
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le Relais volant, groupe en cire, du marquis Roger du 
Crozet, et les portraits intéressants de M. Albert Chan- 
neboux, un tout jeune élève de TEcole des Beaux-Arts, 
qui semble bien doué et qui a devant lui l'avenir. 






Parmi les paysagistes modernes, il en est bien peu qui 
n'aient visité l'Auvergne. Presque tous en ont rapporté 
des études et se sont inspirés de ses merveilleux aspects. 
Nous citerons Théodore Rousseau, Millet, Auguste Bon- 
heur, Jundt, qui ont disparu, mais dont les œuvres res- 
tent; et, parmi les contemporains, Harpignies, jRosa 
Bonheur^ de Vuillefroy, Desbrosses , Allongé , Cassagne 
et cent autres. 

Voici les paysages devant lesquels nous avons éprouvé 
une douce émotion, au souvenir du pays : 

Le Soleil couchant^ de M. Eugène Dévé, nous a trans- 
porté au milieu des montagnes désertes du Cantal. Quelle 
admirable nature 1 Le torrent bondit en écumant entre 
ses rives ombragées de saules; sur le roc dénudé un 
château en ruines découpe ses murs dentelés; au fond, 
un bloc de rochers s'amoncelle comme une muraille 
cyclopéenne, et à l'horizon les montagnes aux tons rou- 
geâtres et violacés se détachent sur un ciel splendide, 
lumineux et clair. M. Dévé, qui s'est occupé souvent de 
l'Auvergne, n'avait pas encore donné une œuvre aussi 
complète. 

Avec M. Charles Landelle, peintre distingué, depuis 
longtemps hors concours, nous allons dans cette belle 
vallée de Fontanas, dont il surprit, un soir, la jolie naïade 
près de la source du Scatéon. 11 nous introduit, cette 
année, dans l'intérieur d'une chaumière où une orpheline 
de dix ans se tient debout, tricotant son bas, ravissante 
avec sa figure douce et attristée et ses cheveux d'or s'é- 
chappant du bonnet noir des petites paysannes. 

C'est à Châteldon que M. Bellel^ également hors con- 

13 
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cours 9 nous entraîne régulièrement. La Vue du Château 
de Châteldon^ prise du ravin de Gironde, fournit au 
peintre ces entassements de rochers, ces arbres géants 
aux bras entrelacés, ces aspects grandioses qui donnent 
l'impression d'un art oublié, où l'ocre et le vermillon 
dominent et qui font songer à la première manière de 
Corot. 

M. Charles Frère appartient à une famille de peintres 
bien connus. Il nous conduit à Châtel-Guyon, devant le 
pressoir de M. Michel Sarret, dit Bongarçon. Il nous 
fait assister à une scène rustique prise sur nature. Le 
pressoir, placé sous le hangar, est en pleine activité. Les 
vignerons vident le vin dans les tonneaux; d'autres se 
pendent à la grande roue pour mieux serrer la corde. On 
est en train de charger la charrette, près de laquelle 
attendent les chevaux dételés. Tout cela est coloré, mou- 
vementé, plein de caractère. 

M. Paul Cosson, avec son étang bordé de roseaux, 
duquel émergent des blocs de rochers , sous un ciel nua- 
geux, évoque aussi un coin de notre cher pays. 

L'aquarelle très-étudiée de M"* Alice de Forestier nous 
fait entrevoir le petit village d'Isserteau , se cachant dans 
les branches , tandis que sur les premiers plans , à l'ombre 
des chênes , s'étendent les chaumes parsemés de rocs et 
de genêts. Celle de M°** de Kermaingant représente la 
butte d'Usson. 

Devant 'la faïence de M. Gustave Noël^ nous sommes 
près de Thiers^ sur les bords verts et frais de la DuroUe 
qui fait tourner la roue des moulins. Il faut citer encore, 
à la gravure , uue porte de maison à Clermont-Ferrand , 
style Henri II, par M. Jules Penel; Desaix, fragment 
d'un tableau de Meissonnier, par M"* Monfray, et le por- 
trait du général d'Aurelles de Paladine, pour l'his- 
toire de France d'Henri Martin, par M"* Eugénie Che- 
vallier. 

Cette étude serait incomplète, si nous omettions de 



Digitized by VjOOQIC 



LK liOnVBllENT ARTISTiQlTB EN AUVERGNE. 179 

parler d'un peintre de grande valeur , notre compatriote 
d'élection, de Schenck, dont il est inutile de rappeler 
les œuvres popularisées par la critique d'art et la repro- 
duction. Nous eussions dû le placer au début de cet ar- 
ticle; mais nous nous consolons en lui appliquant le pro- 
verbe de l'Évangile, qui se trouve juste dans le temple 
des arts comme dans le royaume des cieux. 

Schenck ne se contente pas d'étudier les animaux dans 
leurs formes, leurs attitudes, leurs rapports avec le 
paysage qui les environne, ce que font les animaliers les 
plus célèbres ; il va plus loin. Il connaît les bêtes , il les 
aime; il voit dans leurs regards plus que de l'instinct, 
presque une pensée; il sait leur donner une physiono- 
mie. Si les bêtes parlaient, elles parleraient assuré- 
ment dans ses tableaux, tout comme dans les fa- 
bles de Florian. Il se mêle à leur existence libre sur les 
versants de nos montagnes, n les suit depuis leur nais- 
sance, à travers les bruyères, les rochers et les prairies 
odorantes, jusqu'à leur mort tragique dans quelque ravin 
abandonné, au milieu de la neige blafarde et sinistre. 

Ce drame en plein air, où^ bien que l'homme n'y figure 
pas , l'intérêt est lugubre et poignant , le voilà précisé- 
ment dans sa dernière toile : V Orphelin. La scène est 
étrange, imprévue, funèbre. Un coin de nature, au fond 
des montagnes, loin de toute habitation, l'hiver. La neige 
partout, sur les rochers qu'elle cache, dans l'air qu'elle 
obscurcit , la neige blanche , froide, inexorable. Là, un 
agneau et sa mère ont été séparés du troupeau par quelque 
avalanche. La mère est étendue, morte. Le sang lui sort 
de la bouche et rougit la neige. L'agneau résiste encore 
et bêle douloureusement. Derrière eux, tout près, une 
troupe de corbeaux attend. Ils sont posés sur une bar- 
rière d'arbres coupés, observant et méditant. Us sont 
graves , patients , féroces. Ils ont des regards louches et 
obliques. Ils savent que le moment viendra bientôt pour 
leur horrible festin. Les aigles attaquent et luttent. Les 
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vautours fondent sur leur proie. Les corbeaux attendent. 
Ils ont pour eux la tempête , la rafale, l'ouragan , l'orage, 
le précipice, le torrent, les batailles sanglantes. Les tue- 
ries humaines et les hivers implacables leur servent leurs 
repas. Ils savent bien qu'ils n'ont rien à faire pour trouver 
à point un sang chaud où plonger leurs becs. Ils atten- 
dent. Le petit agneau, cependant, la douce victime, ne 
peut que bêler près de sa mère qui ne le défend plus. On 
voit dans ses yeux ses angoisses. On s'apitoie sur le sort 
qui lui est réservé. Quant aux corbeaux, ils sont là, im- 
mobiles, impassibles, reluisants, satisfaits. Ils attendent. 

Il est facile de comprendre qu'avec ime telle ingéniosité 
de composition , le talent de Schenck soit populaire. Mais 
il faut ajouter que personne n'a mieux exprimé que lui le 
charme et la grandeur de la nature qui nous entoure. 
Pendant son séjour annuel en Auvergne, il ne se borne 
pas à dessiner ou à peindre quelques études autour de 
Royat, paisiblement assis à l'ombre d'un châtaignier. Il 
aime à parcourir en touriste et en poète nos pittoresques 
montagnes, explorant leurs sites déserts, découvrant des 
paysages inconnus^ et s'aventurant au hasard dans des 
ravins inexplorés. Nous tenons de l'artiste lui-même l'a- 
necdote qui terminera cette étude. 

Se trouvant, il y a quelques années, loin de Royat, 
déjà fatigué par une longue marche, par un temps de- 
venu subitement froid et pluvieux, et la nuit arrivant^ il 
sentit que ses forces le trahissaient et qu'il allait être 
obligé de camper en plein air, sans tente et sans abri. 
Heureusement^ il rencontra un paysan monté sur une 
ânesse. Aborder le montagnard, marchander l'ânesse, 
la payer un très-bon prix, tout cela fut l'affaire d'un ins- 
tant. Quelques heures après, Schenck faisait son entrée à 
Royat, comme Jésus-Christ à Jérusalem, mais par la 
nuit noire, harassé, content de retrouver son gîte, et, 
malgré la fatigue, n'oubUant pas de recommander sa bête 
aux bons soins de la mère Foumier. Quand il revint à 
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Paris y il ne voulut pas abandonner Tânesse; il partit avec 
elle; il remmena à Écouen, où elle fut entourée d'atten- 
tions particulières. Elle y trouva une retraite agréable 
pour ses derniers jours , et elle y est morte de vieillesse, 
en laissant tomber une larme de reconnaissance sur les 
mains de ceux qui l'avaient recueillie et aimée. 



On a souvent reproché à notre pays , avec quelque rai- 
son peut-être , de manquer de goût et de ne pas aimer les 
beaux-arts. Mais ces critiques ne sont plus fondées. Depuis 
quelques années surtout, il n'est pas, à ce point de vue, 
le plus déshérité. Ce tableau du mouvement artistique en 
Auvergne, que nous nous sommes efforcé de faire aussi 
complet que possible, en est la preuve. Le groupe de nos 
peintres et de nos sculpteurs devient chaque jour plus 
nombreux. Leur réputation se fait à Paris et revient sur- 
prendre leurs compatriotes, restés à J'ombre du clocher 
natal. On peut donc affirmer, sans exagération, que 
notre pays a su déjà conquérir une place honorable dans 
l'histoire de l'art contemporain. 

Gabriel Marc. 

Paris, 6 juin 1885. 



Digitized by VjOOQIC 



UHOMME TERTIAIRE 



RECHERCHES EN AUVERGNE 



Quelques années après la découverte des silex de 
Thenay, un géologue portugais, M. Carlos Ribeiro, ren- 
contrait à Otta, près de Lisbonne, dans un grès lacustre 
de l'époque miocène, des silex et des quartzités portant 
des traces de travail humain. Us ont figuré â la dernière 
Exposition universelle de Paris ; ils ont été présentés et 
discutés aux Congrès d'anthropologie de Lisbonne et de 
Bruxelles, et plusieurs anthropologistes éminents n'ont 
pas hésité à les considérer comme taillés grossièrement 
par la main d'im être intelligent. Vous parlerai-je des 
ossements humains trouvés en Italie par M. Arthur Issel 
dans les marnes tertiaires de Savone, du crâne de Cali- 
fornie signalé par M. Witney, et des côtes incisées de 
Balœnotus qui sont au musée de Florence ? Un examen 
attentif étant venu jeter des doutes sérieux sur la nature 
des gisements et l'interprétation des découvertes , nous 
ne ferons que les mentionner et nous aborderons d'autres 
faits qui, se passant près de nous, intéressent spéciale- 
ment l'histoire de notre région. 

Les terrains de la France centrale, ceux de l'Auvergne 
notamment, vont fournir des données importantes à la 
question si débattue de l'Homme tertiaire. En 1783, au 
village de Boutaresse, dans le canton d'Ardes, on crut 
avoir trouvé la preuve de l'existence de l'Homme avant 
l'épanchement des laves basaltiques. Le marquis de Si- 
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miane présenta à Cadet, membre de T Académie des scien- 
ces, et à Tabbé Giraud de Soulavie, un fragment aplati 
de lignite provenant de cette localité. On le croyait gros- 
sièrement façonné par mi instrument tranchant, et on le 
considérait comme une véritable planche de pin. Il avait 
été découvert sous une puissante nappe basaltique, dans 
une couche qui était un mélange de terre végétale cal- 
caire, de tufs et de cendres volcaniques. Le fait fut inséré 
dans le Journal de Physique de Tépoque et dans V His- 
toire naturelle de la France méridionale. Notre com- 
patriote Douillet accepta dans son temps cette découverte, 
mais je n'ai pas besoin de vous dire que la planche ter- 
tiaire de Boutaresse est aujourd'hui regardée comme im 
fait purement négatif, et si je vous en ai parlé, c'est pour 
vous montrer que la question de l'existence de l'Homme 
à l'époque de nos plus anciens volcans attirait depuis fort 
longtemps l'attention des naturalistes. 

Une découverte plus sérieuse et qui a fait grand bruit 
est celle qu'on appelle V Homme de Denise. Près de la 
ville du Puy, s'élève une montagne formée de tufs, de 
pépérinos et de brèches volcaniques. Elle est connue sous 
le nom de montagne de Denise. En 1844, im paysan 
creusant sa vigne, exhuma des ossements humains ayant 
appartenu à plusieurs individus. Le savant M. Aymard 
signala aussitôt ce fait intéressant. Pictet, l'éminent par 
léontologiste suisse, vint étudier sur place le gisement. 
Il n'hésita pas à admettre l'authenticité de la découverte; 
il considéra les débris humains de Denise comme fossiles 
et contemporains de la formation volcanique. L'abbé 
Croizet, curé de Neschers, Laurillard, aide-naturaliste 
de Cuvier, durant la session du Congrès scientifique de 
France tenue en 1856 dans la ville du Puy, avancèrent 
que les ossements humains avaient été enfouis dans le 
tuf de Denise par une cause naturelle, au moment même 
où ce tuf était en voie de formation. Quelques années 
plus tard, la question avait pris une telle ampleur que 
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des géologues de grand nom, Hébert, Lartet, Lyell, Pou- 
lett Scrope, firent le voyage du Puy pour étudier le gise- 
ment de la montagne de Denise. De nouvelles fouilles 
furent entreprises, mais n'eurent aucim résultat. Les os- 
sements humains sont aujourd'hui au musée du Puy. Ils 
comprennent un radius, une vertèbre lombaire, des méta- 
tarsiens et des fragments de crâne ayant appartenu à 
deux individus, un jeune^ l'autre adulte. Les tufs des en- 
virons, analogues aux tufs de Denise, ont fourni des débris 
fossiles d'Elephas meridionalis, à! Hippopotamus major 
et 6!Hyœna brevirostris. Ces espèces, suivant certains au- 
teurs, caractérisent la faune pliocène supérieure ; tandis 
que, suivant d'autres, elles indiquent la première époque 
quaternaire. L'esprit mercantile et de supercherie ne 
tarda pas â jeter un certain discrédit sur cette découverte, 
en fabriquant et livrant au commerce de faux ossements 
de Denise; mais la fraude était si grossière que seuls les 
ignorants et les naïfs s'y laissèrent prendre et payèrent 
comme fossiles des ossements modernes collés avec du 
plâtre sur des fragments de tuf volcanique. 

Quittons maintenant les limites méridionales de l'Au- 
vergne et arrivons dans le département de l'Allier, à 
Billy, â 4 kilomètres de Saint-Germain-des-Fossés. En 
1868, M. Bertrand, de Moulins, découvrit dans un lit de 
sable calcarifère surmonté d'une couche de calcaire d'eau 
douce de huit mètres d'épaisseur, deux fragments d'une 
mâchoire de Rhinocéros pleuroceros. Sur le bord infé- 
rieur opposé au bord alvéolaire se voyaient quatre dé- 
pressions ou entailles parallèles, inclinées de 40** environ 
sur la direction générale de l'os. Leur longueur variait de 
1 à 2 centimètres et leur plus grande profondeur ne dé- 
passait pas 6 millimètres. Leur section transversale pré- 
sentait une courbe assez régulière, comme si elle avait été 
faite par un instrument tranchant, par une hache de 
pierre. Elles avaient été opérées sur l'os à l'état frais, et 
comme le Rhinocéros pleuroceros appartient au miocène 



Digitized by VjOOQIC 



l'homme TEaTlÂ.IRB. 185 

inférieur, comme les entailles paraissent produites par 
une main intelligente armée d'un outil primitif, la consé- 
quence rigoureuse du fait est que l'Homme vivait à Billy 
dès les temps tertiaires, La pièce fut présentée à l'Aca- 
démie des sciences, à la Société de géologie et à la So- 
ciété d'anthropologie de Paris. Une discussion sérieuse 
eut lieu au sein de cette dernière Société. Il fut démontré 
que les entailles n'étaient pas le résultat de l'incision 
produite par des dents d'animaux carnassiers, par les 
dents d'une scie grossière^ ni par le tranchant d'un silex 
ou d'une hache de pierre. La hache de pierre, toujours 
plus ou moins ébréchée, laisse des stries verticales sur les 
lèvres de la section, tandis que les entailles de la mâ- 
choire de Billy présentent des stries horizontales. M. de 
Mortillet plaida vivement en faveur des causes naturelles, 
géologiques; il vit dans ce fait un phénomène analogue à 
celui que l'on observe sur certains cailloux impressionnés. 
Une preuve, disait-il, que les entailles sont dues au frot- 
tement lent et puissant d'un corps dur, est que la ma- 
tière osseuse n'a pas été enlevée, mais simplement dé- 
primée. 

Il existe dans notre ville, au musée Lecoq, une autre pièce 
fossile qui, elle aussi, a eu tous les honneurs de la discussion, 
lors de la réunion de l'Association française, en août 1876. 
C'est un fémur de Rhinocéros paradoxtxSy provenant des 
calcaires miocènes inférieurs de Gannat. Il présente à la 
face interne, au-dessus des condyles, des dépressions, des 
éraillures régulières, transversales à la direction de l'os. 
M. Pomel présenta cette pièce intéressante à la section 
d'anthropologie, dans la séance du 23 août. Selon lui, les 
pertes de substance étaient l'œuvre de la dent de quelque 
carnassier, du groupe des mustélins ou des viverins, si 
nombreux à l'époque miocène. M. de Mortillet combattit 
cette manière de voir. Il fit valoir l'interprétation qu'il 
avait déjà donnée à propos des entailles de la mâx^hoire 
de Billy. Il ne vit dans ces dépressions que le résultat 
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d'un frottement lent produit par des roches dures, ou 
même TefEet d'un véritable tassement de terrain. Pomel 
répliqua que la régularité des sillons observés à la sur- 
face des entailles excluait toute idée de tassement ou de 
frottement par une cause géologique naturelle. L'accord 
n'est pas encore établi sur la véritable cause qui a creusé, 
entaillé, strié les os tertiaires de Billy et de Gannat. Sans 
nier, ^ans affirmer d'une manière absolue l'action de la 
main humaine, nous devons voir dans ces entailles pa- 
rallèles im phénomène curieux, extraordinaire, que des 
recherches ultérieures expliqueront sans doute d'une ma- 
nière satisfaisante. 

Jusqu'alors nous 'n'avons signalé que les fcdts observés 
dans le voisinage immédiat de notre pays, il nous reste à 
examiner les documents qui ont été exhumés du sol 
même de l'Auvergne. En 1869, M. Tardy, membre de la 
Société géologique de Paris, présentait â la Société d'an- 
thropologie im silex taillé provenant de la vallée de la 
Gère, aux environs d'Aurillac. Il avait été trouvé dans une 
couche puissante de conglomérat trachytique reposant 
entre deux nappes de basalte, et la formation géologique 
était rapportée par M. Rames, le savant géologue du 
Cantal, à la base du pliocène ou au sommet du miocène. 
Il fut considéré comme taillé par MM. Hamy, de Mor- 
tillet, Broca, Legay, Roujou et Pruner-Bey ; mais son gite 
véritable était-il bien la couche de conglomérat, n'était-il 
pas arrivé là par intrusion, par simple glissement t Telle 
est la question, et le doute plane encore sur la valeur de 
cette découverte. 

Nous arrivons enfin au fait capital qui, dans nos ter- 
rains d'Auvergne, se rapporte à l'existence de l'Homme 
tertiaire, je veux parler des silex taillés trouvés par 
M. Rames au puy Courny, près d'Aurillac. Le journal 
V Homme j publié par M. de Mortillet, signala, dans son 
premier numéro de 1884, cette découverte importante et 
donna le dessin d'un petit silex présentant tous les ca- 
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ractères de la taille intentionnelle. Sur une de ses faces 
on constate en effet le conchoïde ou bulbe de percussion, 
resquillement et les zones concentriques. Sur l'autre face 
existent plusieurs facettes et un conchoïde en creux. Au 
pourtour on observe le plan de frappe et de nombreuses 
retouches. Du 24 août au 3 septembre de la même année, 
la Société géologique de Paris tint à Aurillac une session 
extraordinaire et une visite fut faite au puy Courny. 
Pour faire comprendre l'importance de la découverte de 
M. Rames et montrer qu'il s'agit bien de silex tertiaires 
authentiques, nous allons, d'après l'auteur, donner la 
coupe géologique du gisement aujourd'hui célèbre de 
Courny. 

Le massif cantalien, soumis d'abord à l'influence des 
dislocations volcaniques et plus tard aux phénomènes 
d'érosion, est découpé de profondes fissures qui, dirigées 
du centre à la circonférence, forment autant de vallées 
rayonnantes. D'autres fissures, coupant les précédentes, 
déterminent aux dépens des plateaux primitifs une suc- 
cession de montagnes et de collines secondaires. Le puy 
Courny, qui domine la plaine d'Arpajon, est constitué 
par une de ces élévations. Il est a 763 mètres au-dessus 
du niveau de la mer et à 151 mètres du lit de la Jordanne 
qui en baigne la base. Il présente de bas en haut les for- 
mations suivantes : 

1° Terrain primitif ou cristallin^ représenté par une 
masse puissante de micaschiste; 

2*" Terrain paléocène, constitué par un poudingue, de 
cailloux et de sables quartzeux recouvert par des lits al- 
ternatifs de sables et de cailloux roulés; 

3^ Terrain éocène, formé par des assises d'arkose et de 
sables quartzeux, par des couches d'argiles plastiques 
vertes^ rouges, bigarrées. Les arkoses sont contempo- 
raines de celles de la Haute-Loire et du Puy-de-Dôme ; 

4^ Terrain tongrien, minces lits d'argiles vertes et de 
marnes vertes ; 
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5** Terrain aquitanieriy représenté par des couches de 
calcaire marneux ou siliceux alternant avec des lits et des 
bancs de silex dont on trouve les variétés, pyromaque, 
corné, résinite, ménilite, jaspoïde. Les coquilles fossiles 
appartiennent aux genres cyprisj paludine, lymnéej et 
aux espèces Cerithium Lamarckii, Planorbts cornu. Hé- 
lix arvernensis; 

&^ Terrain volcanique miocèney premières manifesta- 
tions éruptives du plateau central; nappe puissante de 
basalte accompagnée de scories rougeâtres et renfermant 
dans ses fissures de Taragonite fibreuse, du spath cal- 
caire, de la mésotype et de la chabasie; 

7^ Terrain tortonien^ composé d'alluvions de sables 
et de cailloux roulés, alluvions quartzeuses et argilo- 
quartzeuses, ayant une épaisseur de 3 mètres environ. Il 
renferme des débris fossiles de Dinotherium giganteum^ 
de Mastodon^ de Rhinocéros Schleiermacheri, à'Hippa- 
riony de TragoceruSj de Gazella deperdiia et de nombreux 
éclats de silex appartenant à deux variétés seulement, le 
silex corné et le silex pyromaque. Ces éclats proviennent 
de la formation aquitanienne inférieure ; ils ont donc été 
choisis et transportés par un être intelligent. C'est dans 
ce terrain qu'ont été découverts les silex taillés intention- 
nellement; 

8"* Le sommet de la colline est formé par un tuf andé- 
sitique surmonté de cinérite et de brèche d'andésite. 
Ajoutons qu'aux flancs de la vallée on observe toute la 
série des terrains quaternaires, morraines et boues gla- 
ciaires, alluvions chelléennes et post-chelléennes. 

Les silex tertiaires du puy Coumy sont recouverts d'une 
patine brillante, noire, bistre, foncée ou jaime sombre ; 
ils ne sont pas roulés. Souvent ils ont la forme de disques 
et d'éclats simples, parfois ils se présentent en gros frag- 
ments cunéiformes et d'autres fois ils ressemblent aux 
pointes trouvées à Otta, par Ribeiro. 

Les départements de l'Allier, de la Haute-Loire et du 
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Cantal ont donc fourni un contingent de faits sérieux 
pour la solution du difficile problème de l'apparition de 
notre espèce dans les temps géologiques. Et c'est sans 
contredit la découverte du puy Coumy qui a eu le plus 
d'importance et de retentissement. Je suis obligé d'avouer 
que, jusqu'à ce jour^ notre département est resté muet de- 
vant l'étude de cette grave question. Le temps n'est plus 
où de nombreux et intrépides naturalistes^ parcourant en 
tous sens nos montagnes et nos vallées, enrichissaient 
par d'incessantes découvertes la faune et la flore de notre 
région. Nos terrains ne sont pas encore étudiés ni classés 
comme le sont ceux du Cantal , où M. Rames , un 
géologue de grand talent, a su porter la géologie de son 
pays au niveau des connaissances actuelles. Les travaux 
de Lecoq^ de Bouillet, de Bravard, de l'abbé Croizet, de 
Pomel, si remarquables pour leur époque, sont déjà bien 
anciens, et la science fait aujourd'hui de si rapides pro- 
grés. Et cependant, il n'est pas de département qui ne soit 
aussi favorisé que le nôtre au point de vue géologique et 
pour la solution de l'important problème qui nous oc- 
cupe. L'Homme tertiaire ou l'anthropopithèque a dû cer- 
tainement l'habiter. La matière première des outils rudi- 
mentaires, le silex, n'est pas rare dans nos couches cal- 
caires ; les eaux minérales siliceuses étaient jadis abon- 
dantes dans la Limagne miocène. Les collines de Saint- 
Romain, de Vertaizon, de Chauriat, de Coumon et 
bien d'autres encore contiennent de riches gisements de 
silex en bancs ou en rognons. Comme la Beauce , nous 
avons des marnes et des calcaires d'eau douce; comme le 
Portugal, nous avons des sables et des grès miocènes; 
conmoie le Cantal, nos puys sont couronnés d'alluvions 
sous-basaltiques. La plaine de la Limagne est entourée 
d'un cordon littoral dont les couches surélevées par les 
mouvements oscillatoires du plateau central, par les 
tremblements de terre qui accompagnent toujours les 
grands phénomènes éruptif s, ont laissé à découvert de 
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nombreuses coupures géologiques où Fobservateur peut 
faire d'intéressantes trouvailles. Les dépôts tertiaires de 
sables et de galets sont très-développés sur toute la fa- 
laise occidentale de notre vaste plaine. Nos alluvions 
sous-basaltiques sont-elles aquitaniennes, tortoniennes ou 
pliocènes? Sont-elles contemporaines ou d'âges diffé- 
rents ? On ne le sait pas encore d'une manière précise^ 
ces terrains paraissant être peu riches en débris fos- 
siles. 

Les hautes collines qui nous environnent, Grergovia, 
Chanturgues, Les Côtes, Châteaugay, possèdent de remar- 
quables alluvions sableuses sous-basaJtiques; celles de 
Châteaugay sont riches en bois silicifiés dont l'étude n'est 
pas encore commencée. On devrait surtout examiner les 
roches des carrières qui avoisinent les anciens bords du 
lac miocène : les argiles des Tuileries de la Baraque, les 
calcaires des fours à chaux de Romagnat, les sables de 
Chàtelguyon, de la Rouelle et de Toumoël, près de 
Volvic. 

Je ne dois pas oublier un gîte ossifère célèbre^ les al- 
luvions ponceuses de la montagne de Perrier; elles 
n'ont jamais été explorées avec l'intention d'y cher- 
cher les traces de l'Homme pliocène. En ce point, 
de nouvelles études sont à faire, études qui très-pro- 
bablement seraient couronnées de succès. Que les na- 
turalistes de cette contrée, que les chercheurs de faits 
nouveaux, se mettent courageusement à l'œuvre. Leurs 
efforts seront largement récompensés. Il n'est point de 
pays qui soit si riche que notre département en terrains 
de la grande série tertiaire et le problème obscur de nos 
origines peut recevoir dans le Puy-de-Dôme mte lumière 
intense, inattendue. 

F. POMMEROL. 
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OUVRIERS PAPETIERS DE THIERS 

AU XVIIP SIÈCLE 



Parmi les maladies qui peuvent affecter l'organisme 
social, la lutte entre les ouvriers et les patrons, entre le 
travail et le capital est une de celles qui ont le plus préoc- 
cupé nos contemporains. On en a cherché le remède avec 
angoisse, avec fureur ; et les inventeurs de panacée ont 
pullulé. Le dernier effort qui vient d'aboutir à la « Loi 
sur les syndicats professionnels » (1) atteindra-t-il le but ? 
osons Tespérer. Cependant il peut être utile de rappeler 
que cet antagonisme s'est déjà manifesté à d'autres épo- 
ques et que le mal dont notre siècle a souffert n'était pas 
absolmnent nouveau. Sans doute des conditions économi- 
ques toutes nouvelles et meurtrières pour les faibles, le 
régime inique créé par la loi des 14-17 juin 1791, qui 
supprima les corporations (2), d'autres causes encore ont 
rendu de nos jours la lutte plus implacable et exaspéré les 
haines ; mais il est hors de doute que dans les siècles qui 



(1) Loi du ai mars 1884 relative à la création des syndicats professionnels. 
(S) V. sur risolement de Toutrier en face des patroAi associés : Ch. Brunot. Ck>m- 
jMotaire de la loi sur les syndicats professionnels \ Berger-LeTraolt^ 1885. 
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nous ont précédé le problème s'était posé déjà, et que nos 
pères avaient tenté d'inutiles efforts pour le résoudre. 

Les grèves qui sont les symptômes les plus sensibles de 
ce malaise du corps social, les hommes des xvii'' et 
xviii'* siècles les ont connues. Etaient-elles fréquentes 
alors ? soulevaient-elles autant d'inquiétudes ? laissaient- 
elles autant de fiel dans les cœurs que celles de nos jours ? 
Je n'oserais raflSrmer. Dans ce laborieux dépouillement 
des textes qui se poursuit de toutes parts, l'étude des faits 
économiques n'a pas encore obtenu la part qui lui revient. 
L'histoire du travail et des classes ouvrières est encore à 
faire dans son ensemble et j'estime qu'il serait prématuré 
de l'entreprendre (1). 

Le travail qui suit pourra, je l'espère, fournir un docu- 
ment utile à qui tenterait d'écrire cette histoire. 

De bonne heure l'antagonisme s'était manifesté entre 
patrons et ouvriers. De jour en jour pour ces derniers 
l'accès de la maîtrise devenant plus difficile, il vint un 
moment où l'artisan dut abandonner tout espoir d'y par- 
venir. A l'origine, pour devenir maître, il fallait « savoir 
le métier et avoir de quoi ». Un jour vint où la dernière 
condition suffit. Du moment où l'ouvrier se vit interdire 
l'accès de la maîtrise, enfermé dans sa condition infé- 
rieure, sans espoir d'en sortir, il oublia que des intérêts 
communs le rattachaient à son patron ; un précipice s'était 
ouvert entre eux que l'orgueil d'une part , l'envie de 
l'autre creusaient chaque jour plus profond. 

Ce dut être alors que la confrérie prit pour l'ouvrier 
l'importance qu'elle garde du xvi* au xviii* siècle. Orga- 
nisée â l'origine sous le patronage d'un saint et en vue 
d'une communion de prières, il semble que sans perdre 



(1) V. Une grève à Toulouse au xvii« siècle, par M. A. du Bourg ; dans TAssocia- 
tioD catholique^ 15 nov. 1883. 

V. aussi La question des grèves sous Tancien régime. La grève de Lyon en 1744, 
par P. Bonnassieux. — fierger-LevrauU, 1882. 
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son caractère religieux, elle devienne de plus en plus une 
association d'intérêt et de plaisir. Se rattachait-elle par 
quelques liens cachés à l'institution plus large du compa- 
gnonnage? La question ne parait pas avoir été encore 
suffisamment élucidée. 

Nous constatons seulement, dans les documents publiés 
à la suite de cette notice, différents faits qui nous donne- 
raient à penser que la confrérie cachait parfois sous son 
manteau l'association suspecte du compagnonnage. A la 
faveur de la confrérie locale, en effet, les ouvriers pape- 
tiers de Thiers faisaient observer un règlement commim 
à plusieurs groupes de garçons papetiers, peut-être à tous 
ceux du royaiune. Les intérêts religieux de la confrérie 
étaient laissés aux soins des prêtres, et il semble qu'on 
s'occupait surtout dans les assemblées des intérêts maté- 
riels de la corporation. 



I 



Les ouvriers papetiers de Thiers, les compagnons ou 
les garçons, comme on les appelait alors, formaient au 
xvin* siècle une corporation puissante et remarquablement 
unie. Tout nous porte à croire que leur situation matérielle 
était relativement prospère. Leur salaire, assez élevé, si l'on 
pense qu'ils étaient abondamment nourris dans la fabrique 
aux frais du maître, variait entre 80 et 120 livres par an. 
Lorsqu'il leur semblait insuffisant, il leur était assez facile 
d'en faire élever le chiffre, la difficulté de trouver des 
ouvriers capables mettant pour ainsi dire les fabricants à 
leur merci. Aussi ils s'efforcent par tous les moyens en 
leur pouvoir d'écarter les étrangers et de se créer une 
sorte de monopole (1). La plupart étaient mariés. Leurs 
femmes pouvaient travailler dans les fabriques qui em- 
ployaient, dans les années prospères, jusqu'à 360 femmes 

(1) Les témoignages sur ce point sont nombreux t voy. Dqqiment n« 1. • 

14 



Digitized by 



Google 



194 ORÈVBS DBS OUVRIERS PAPETIERS DE THIBRS 

OU filles, à raison de 6 sols par jour avec la nourriture (!)• 
En échange on n'exigeait de l'ouvrier qu'une somme de 
travail relativement faible ; le nombre des jours ouvrés 
est estimé pour l'année à 220 en moyenne, le reste est pris 
par les jours de chômage volontaire ou forcé. Le travail 
commençait de très-bonne heure, à 1 heure ou 2 du matin 
en général, et les garçons se trouvaient libres presque 
toute l'après-midi. Cet usage qui régnait également dans 
les fabriques de Thiers et dans celles d'Ambert était un de 
ceux dont les maîtres se plaignaient le plus amèrement, 
mais auxquels en revanche les ouvriers étaient le plus 
attachés. 

« A Ambert, écrit M. de Merville (2), ils commençaient 
» leur travail à toutes les heures de la nuit, à proportion 
» des heures des offices de la congrégation des pénitents 
» dont ils sont presque tous parce qu'ils voulaient avoir 
» fait leur journée assez tôt pour aller aux offices de cette 
» congrégation qui s'assemble à Ambert d'où les moulins 
» sont presque tous très-éloignés (3). » 

Les règlements de 1727 et de 1739 (4) leur défendirent 
de commencer la journée avant trois heures du matin. 
Mais les ouvriers n'obéirent point et les patrons n'osèrent 
les y contraindre. Nous verrons que cet abus fut le prétexte 
d'une grève en 1772. 

Pour favoriser le développement de l'industrie natio- 
nale, on avait accordé aux papetiers des avantages précieux 
qui leur furent confirmés par tous les arrêts du Conseil 
portant règlement pour les fabriques. Ces privilèges, les 



0) Le saleiyn, en 1779, gagne 120 livres; le goaverneur 105; PouTrier 1S5 ; le 
coucheur 90 ; le leveur 80. Les apprentis étaient nourris, mais non payés. 

Ces chiffres sont extraits d'un mémoire adressé par M. Fontfreyde, inspecteur des 
manufoctures, à M. de Gourbouzon, secrétaire perpétuel de TAcadémie de Besançon. 

(S) M. Roussel de Merrille, snbdélégué de Thiers. 

(3) Lettre à Tlntendant, 3 juin 1731. 

(4) Article 10 de V a Arrest du Conseil d^stat du Roy, portant Règlement pour la 
fabrique des papiers de la proyince d*AuTergne ». — 1737. 

V. aussi les articles 41 et 42 du règlement de 1739. 
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intendants les défendent soigneusement contre l'envie des 
taillables. Soustraits à la collecte des tailles, les papetiers, 
maîtres et garçons, étaient cotisés d'oflSce par l'Intendant 
à une somme minime. Souvent les collecteurs, se faisant 
l'instrument des haines jalouses que soulevaient des privi- 
lèges si enviables, s'efforcent de les assujettir à la règle 
commune; ceux-ci ont recours à l'Intendant qui leur 
accorde invariablement gain de cause. Ils sont exempts du 
logement des gens de guerre et ne tirent point à la milice ; 
si quelques-uns d'entre eux, par faiblesse ou pour toute 
autre cause, négligent de faire valoir leurs droits, ils sont 
frappés d'une amende par les bailes de la corpora- 
tion (1). 

Quand on songe de quel poids écrasant les charges 
publiques pesaient alors sur l'ouvrier agricole (2) on con- 
çoit que l'artisan papetier avait pu se faire une situation 
exceptionnelle dont il jouissait avec une satisfaction mêlée 
de fierté et qu'il défendait avec un soin jaloux. 

Ces privilèges et ce bien-être avaient développé en eux 
des sentiments d'indépendance qu'il doit être rare de 
trouver parmi les classes ouvrières à cette époque. Un 
travail délicat qui exige de l'ouvrier des sens aiguisés et 
une attention constante, les réunions de la frairie où l'on 
devait faire fête aux beaux parleurs avaient affiné leur 
intelligence. Aussi avaient-ils su se faire respecter et se 
faire craindre. Si nous en croyons les plaintes des patrons 
et des juges de police, il y avait une ombre à ce tableau : 
la débauche s'était glissée à la suite du bien-être (3); l'abus 
du vin nuisait à la perfection du travail (4) et rendait les 
ouvriers plus indociles. D'autre part comme leur journée 
finissait de bonne heure, ils vagabondaient à travers la 

(1) V. Document n» %. 

[V} y. H. Taine : L* Ancien régime. Liv. vi. 

(3) y. Document n« 1. 

(4) Les subdélégués remarquent que les ourriers d*Ambert sont plus dociles et plus 
soigneux ; et ils attribuent cela à ce que le pays ne produit pas de vin. 
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ville et troublaient le repos des bourgeois. Il n'y a rien là 
de bien diflScile à croire. 

Il est certain du moins que par cette menace des grèves 
les ouvriers étaient devenus pour ainsi dire les maîtres 
de leurs patrons. Ils fixent les heures de travail et les fa- 
bricants n'osent résister bien qu'eux-mêmes soient passi- 
blés d'une amende pour l'avoir souffert. Ils écartent de la 
fabrique les ouvriers étrangers par les droits énormes 
qu'ils exigent d'eux. Lorsqu'un apprenti entre dans un 
moulin, lorsqu'il prend sa place à la cuve, lorsqu'il passe 
d'un travail à un autre, il faut qu'il paye un droit (1). 
Comme la plupart du temps ces droits d'apprentissage 
sont payés par le maître, celui-ci se restreint à ne pren- 
dre d'apprentis que le moins possible, les ouvriers de- 
viennent ainsi plus rares et ne craignent plus la concur- 
rence dont le maître aurait pu tirer avantage. Si l'ou- 
vrier est mécontent, il peut trouver du travail dans d'au- 
tres moulins à Thiers, à Ambert ou dans les fabriques 
rivales des autres provinces, les patrons mêmes essayant 
souvent de débaucher les ouvriers de leurs voisins. Enfin 
ils peuvent passer à l'étranger où leurs services seront 
largement rémunérés. 

Si quelque patron tend à se soustraire aux exigences 
des compagnons l'on met sa fabrique en interdit, et c'était 
en ce temps pour le maître la ruine à bref délai. Un 
fabricant de Chamalières , Genès Chelle , ayant porté 
plainte contre deux garçons qui l'avaient quitté sans 
observer les délais réglementaires, resta ainsi 4 ou 5 mois 
sans pouvoir reprendre ses travaux. 

A l'appui de la requête qu'il adresse à l'Intendant, Genès 
Chelle produit deux docmnents provenant de l'association 
des garçons, les seuls de ce genre que nous ayons pu 
retrouver (2). 



(1) V. Documeoi n» 1. 

W V. DocumenU n« 3 et 4. 
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Nous y voyons que tous les droits perçus par les ouvriers 
sous le nom de droits de Thiers, d'Ambert, de cousage, 
de fiançailles, de rente, etc., sont mentionnés dans un 
règlement intitulé : « Règlements de la vallée et fabrique 
de Thiers ». C'était le code secret qui réglait les droits 
et les devoirs des compagnons papetiers et dont les bailes 
devaient assurer l'exécution. Nous voyons aussi que les 
garçons de TTiiers s'efforçaient de faire entrer d'autres 
groupes d'ouvriers dans leur association. 

II 

Telle qu'elle est constituée, cette association inspire aux 
patrons, aux juges de police, à la population ouvrière elle- 
même une crainte qu'une foule de documents viennent 
attester. Il serait trop long de montrer quelles défiances 
et quelles terreurs inspiraient aux fabricants cette imion 
des ouvriers, ces assemblées secrètes, ce code de lois si 
fidèlement observé par toute cette population d'ouvriers 
républicains (1). 

Sur les représentations des maîtres un intendant s'avisa 
un jour de recourir aux mesures de rigueur. Persuadé que 
la frérie était pom* les ouvriers une occasion de débauche 
et de libertinage, M. Trudaine voulut couper le mal en sa 
racine. Après avoir pris l'avis de son subdélégué à Thiers, 
M. de Merville, un administrateur intelligent, mais pessi- 
miste et naturellement enclin aux mesures violentes, il 
rendit, le l*' septembre 1732, une ordonnance défendant 
d'exiger des ouvriers plus de 30 sols pour droits de frérie. 
En même temps on supprimait les bailes dans la pensée 
que les assemblées seraient ainsi rendues plus difficiles et 
plus rares. 

La réponse à cette mesure ne se fit pas longtemps 
attendre. 

(1) Le mot se trouve plasiean fois dans la correspondance des snbdilégués. 
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Le 27 juillet 1734, sur un avis parti du moulin de Genès 
Malmenayde et transmis par les apprentis dans toutes les 
fabriques de la rivière, les garçons quittent simultanément 
leur travail après le repas de 10 heures. Us se réunissent 
au nombre de plus de 100 au lieu dit « le Puy-Seigneur ». 
Là on décide que les travaux cesseront jusqu'à ce qu'on 
ait rapporté l'ordonnance. La grève commencée immédia- 
tement est menée avec un entrain remarquable. 

Les motifs mis en avant par les ouvriers sont exposés 
dans im document fort intéressant publié par notre confrère 
M. Guillemot (1). Ce sont la suppression de leur baile et 
la suppression de la messe de frérie. De ces deux mobiles, 
quel était le plus puissant? Voici ce qu'en pensait M. de 
Merville : 

« Aux Champs, le i«' aoust 1734. 

» Monsieur, 

» Le procès-verbal que j'ay l'honneur de vous envoyer 
» me-fut remis hyer. Vous y verres le comble de la révolte 
» des compagnons papetiers. La suppression de leur baîsle^ 
» essentielle pour assm^er la bonne police que vous leur 
» avez prescrite rend leurs assemblées plus difficiles et 
» plus rares, et conséquemment leur oste beaucoup d'oc- 
» casions de mutinerie. C'est aussy cet article qui les 
» touche seul avec la réduction des droits de burette et la 
» messe n'est qu'un prétexte dont l'avarice ecclésiastique 
» se sert adroitement pour ses fins. » 

On arrête un certain nombre de mutins, et comme il 
arrive quelquefois dans ces sortes d'affaires les juges de 
police eurent la main malheureuse, ils ne saisirent aucun 
des meneurs. Dans l'enquête que l'intendant fit faire, en 
vertu de l'attribution que lui avaient accordée différents 
arrêts du conseil, nous ne voyons défiler que des témoins 
qui n'ont rien vu. Ce sont les apprentis, les patrons et 

(1) À. Guillemot : Docaments inédits sur la ville de Thiers, Mémoires de TAcadémie 
de Clermont. 1888, 
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parmi les garçons, les nouveaux seulement, qui n'assis- 
taient point aux assemblées et recevaient seulement le 
mot d'ordre une fois la décision prise. 

Le document dont nous avons fait mention plus haut et 
que cite M. Guillemot nous apprend que les maîtres durent 
céder en cette occasion. 

« 16 juin 1735 : Assemblée des maîtres papetiers qui 
» décident le rétablissement des messes à l'autel de Sainte- 
» Croix de l'église Saint-Jean qui avaient été supprimées 
» quand une ordonnance de M. Trudaine, intendant 
» d'Auvergne, du 1*'' septembre 1732, défendit d'exiger 
» des ouvriers et compagnons plus de 30 sols pour droits 
» de frérie. Pour subvenir aux rétributions desdits offices, 
» décide que l'on ne réclamera rien aux ouvriers et com- 
» pagnons et que chaque maître payera par an 4 livres 
» 10 sols pour chaque cuve (1). » 

Nous ne ferons que signaler en passant deux soulève- 
ments qui se produisirent à Ambert parmi les compagnons 
papetiers en 1688 et 1732, ne connaissant qu'imparfaite- 
ment les causes et l'issue de ces grèves. 

Un nouveau mouvement se produit encore à Thiers en 
1772. 

Le règlement de 1739 qui fixait à 3 heures du matin le 
commencement de la journée de travail n'était pas observé 
et les ouvriers continuaient à devancer l'heure. Longtemps 
les patrons avaient fermé les yeux. Vers cette époque les 
huiles ayant subi une forte augmentation, les patrons 
trouvèrent que ce travail de nuit leur causait une perte 
considérable et s'entendirent pour ne plus ouvrir les mou- 
lins qu'à partir de 4 heures. 

Immédiatement les travaux cessent sur toute la ri- 
vière. 

Le 22 juin 1772, l'Intendant rend une ordonnance qui 
proscrit les assemblées des ouvriers et renouvelle toutes 

(i) Guillemot. Ouy. cit. 
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les défenses de ses prédécesseurs au sujet des droits indû- 
ment perçus. 

Les garçons refusent de reprendre leur travail : ils exi- 
gent qu'on leur paie leurs journées depuis le jour où ils 
ont quitté les fabriques et de plus que les fabricants les 
invitent eux-mêmes à rentrer aux ateliers. Cette dernière 
condition, pour humiliante qu'elle fût, est acceptée des 
maîtres. Ils font venir les compagnons, leur lisent l'ordon- 
nance de l'Intendant et les invitent à se remettre au tra- 
vail. Ceux-ci se retirent sans répondre. Il est probable 
que les maîtres durent céder cette fois encore, d'autant 
que l'article 42 de l'arrêt de 1739 était contre eux. 

Nous joignons à cette étude nécessairement incomplète 
quelques documents provenant du fonds de l'Intendance 
d'Auvergne (1) qui nous ont semblé plus particulièrement 
intéressants. 

G. ROUCHON, 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 
I 

MÉMOIRE POUR LA POLICE DES OUVRIERS PAPETIERS 
DE LA VILLE DE TMERS 

La réforme d'une infinité d'abus que la licence et la 
débauche des ouvriers ont introduits est presque le seul 
moyen de perfectionner le travail de cette fabrique. Le 
plus considérable de tous ces abus est la nécessité où sont 
les maîtres, pour ne pas exciter la révolte de leurs ouvriers, 
de tolérer leurs débauches et de ne pas s'opposer à l'usage 
presque journalier de certains droits que ces ouvriers exi- 
gent contre eux dans différents cas. 

(1) ArchÎYes défiartemeatales du Puy-de-D6me. — Série G : Arte et métiers. 
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Un de ces droits est ce qu'ils appellent lever la Rente ; 
il ^e paye lorsqu'un ouvrier quitte son moulin ou par 
mutinerie ou par libertinage, ou parce qu'il en a été 
chassé. Cet ouvrier va dans un autre moulin, aux ouvriers 
duquel il demande la rente ; alors tout le travail du moulin 
cesse, on envoyé chercher du vin, et tous les ouvriers 
boivent : si Touvrier désœuvré ^'est pas ivre à cette pre- 
mière visite, il va demander sa rente dans un autre moulin; 
sinon il y va le lendemain et suit ainsi toute la rivière avant 
de redemander du travail. 

Lorsqu'un aprenty entre dans un moulin, les ouvriers 
font payer cinq livres. 

Quand il a fini son apprentissage, on lui fait payer trois 
livres dix sols pour le droit de s'asseoir à table. 

Pour occuper la première fois la place qui lui est destinée 
au travail, il paye encore trois livres dix sols, et pour 
prendre le nom de compagnon, il luy en coûte encore 
trente sols. 

Lorsqu'un ouvrier passe d'une place à une autre, par 
exemple si celuy qui lève la feuille est employé à la cou- 
cher, il paye quatre livres. 

Si de cette place il passe à celle d'ouvrier, il luy en coûte 
cinq livres et ainsy de tous les changements qui arrivent 
nécessairement dans cette fabrique. Tout cet argent est 
employé en vin, en sorte que tous ces différents droits 
sont autant d'occasions de différentes débauches pour les 
ouvriers et d'une perte considérable pour le maître. 

Un autre droit plus intolérable que tous les autres, 
estant absolument odieux est celuy que ces ouvriers liber- 
tins osent appeler le droit de gueulage. Le nom seul en 
montre assez toute l'infamie. Celuy des ouvriers qui ne 
peut garder la trop grande quantité de vin qu'il a bu, paye 
quarente sols; cet argent s'employe sur-le-champ en vin; 
on recommence à boire et s'il arrive que d'autres tombent 
dans le même cas, la débauche ne cesse que lorsque elle 
est arrivée aux derniers excès. 



Digitized by VjOOQIC 



202 GRÈVES DES OUVRIERS PAPETIERS DE THIERS 

Ces désordres sont ruineux pour le maître par deux 
raisons : 

La première parce que les ouvriers sont également 
nourris et payez de leurs gages quoy qu'ils ne fassent 
qu'une partie de Touvrage qu'ils doivent faire; la seconde 
raison est que l'usage immodéré du vin que font les 
ouvriers dans toutes ces occasions les rend incapables de 
travailler avec la justesse que demande cet art ; l'ouvrier 
estant obligé de repartir en cinq cent parties égales le 
poids affecté à chaque rame. 

Les droits que Ton exige des apprentis ont encore cet 
inconvénient particulier que les maîtres étant obligez d'en 
faire la dépense parce que d'ordinaire les apprentis et 
leurs parents sont trop pauvres pour la faire, les maîtres 
différent autant qu'ils peuvent à prendre des apprentis et 
n'en prennent même que le plus petit nombre possible ; 
d'où il arrive que les ouvriers sont plus rares, ce qui les 
rend plus insolents, parce que leur petit nombre les rend 
plus nécessaires. 

La facilité qu'ont les ouvriers séditieux de quitter leurs 
maîtres et de trouver place dans d'autres moulins à papier 
de la Province est encore l'abus dont la réforme contri- 
buerait infiniment à suprimer les autres abus, parce que 
la crainte qu'aurait l'ouvrier de ne pas trouver du travail 
et de s'exposer par là à la dernière misère, le rendroit 
apparamment plus docile. 

Pour remédier à tous ces désordres, il serait nécessaire 
qu'il fût défendu aux ouvriers papetiers de percevoir tous 
les droits expliquez cy-devant et tous autres sous quelque 
dénomination et prétexte que ce soit.... 

Défendre à tous les maîtres papetiers tant de la province 
d'Auvergne que des autres provinces du royaume de rece- 
voir un ouvrier dans leurs moulins s'il n'est porteur d'un 
congé par écrit du dernier maître qu'il a quitté à peine de 
cinq cent livres d'amende, permettre aux jurez visiteurs 
de la Jurande que l'ouvrier a quitté sans congé de son 
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maitre de faire assigner par devant le juge de police de 
la ditte fabrique le maître étranger qui aura réfugié ledit 
ouvrier pour faire déclarer Tamende de 500 liv. encourue, 
quoyque le maître assigné soit domicilié hors la justice de 
Thiers. Ce keglement seroit également avantageux à 
toutes les fabriques du Royaume, s'il estoit gênerai (1). 



II 

LETTRE DE M. MIGNOT, SUBDÉLÉGUÉ, A L'iNTENDANT. 

A Thiers, le 8 Dec. 1678. 
Monsieur, 
La fabrique de papier de cette ville, composée d'ouvriers 
républicains qui se sont donnés un code de loix ridicules, 
qu'ils font exécuter scrôtement par condamnation d'amande 
contre ceux d'entre eux qui les transgressent, au préjudice 
des deflfences qui leur sont faites par l'arrêt du Conseil du 
27 Janvier 1739, vient d'exiger une amande qui n'a plus 
eu lieu de trois ouvriers qui travaillans il y a deux ans 
dans la fabrique de Montargis furent obligés d'y tirer à la 
milice. Ces trois ouvriers de retour il y a quinze mois ont 
été employés dans les fabriques qui en manquoient et s'y 
sont occupés tranquillement tant qu'ils ont laissé ignorer 
qu'ils avoient subi une loy à laquelle ceux de Thiers ont 
prétendu qu'ils dévoient se refuser en vertu de l'article 44 
du même arrest qui porte exemption de milice en faveur 
des fabricants, leurs fils et ouvriers et d'un article de l'état 
des exemps de la milice qui donne le même privilège aux 
ouvriers de cet état. Ils ont eu beau se deflfendre sur 
l'obéissance qu'ils doivent à l'authorité suprême et sur ce 
qu'ils ne se sont portés à subir la loy que parce qu'ils n'ont 
pu s'en deffendre ; la légitimité de ce moyen n'a pas eu 



(1) Mémoire mis. adrené i IC. Orry, le 21 mai 1730, par M. de Menrille, subdélégué 
SI Thiers. 
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Tefficacité de leur éviter la condamnation d'une amande 
pécuniaire de trente livres chacqu'un à laquelle deux de 
ces ouvriers ont satisfait dans la fabrique du nommé Artaud 
qui n'a pas eu assez de fermeté pour s'y opposer; le 3® de 
ces ouvriers, nommé Annet Brunet, qui travaillait dans 
celle du nommé Faye, par impuissance de payer cette 
amande a été obligé de quitter sa place sans pouvoir 
espérer d'être admis dans toutte autre fabrique de cette 
ville qu'il n'ait parfoumi à la condamnation. Dès que j'en 
ay été informé j'ay cru devoir en faire dresser procez- 
verbal par les gardes-jurés visiteurs que j'ay fait appeler 
à cet effet et qui m'ont représenté qu'un procez verbal de 
leur part loin d'opérer le bien que je m'en promettois ne 
feroit que naître un soulèvement général de tous ces 
ouvriers et opéreroit la cessation des fabriques, ce qui me 
décide à vous exposer simplement les faits tels qu'Us me 
sont connus, d'après ce qui m'en a été dit. Je ne scais, 
Monsieur, quels moyens proposer pour faire cesser l'abus 
que font ces ouvriers des privilèges qui ne leur ont été 
accordés que pour les ramener à leur devoir et dont ils 
jouissent impunément sans s'estre rendus plus traitables. 
Au contraire, depuis l'année dernière qu'ils ont fait un 
arrangement a raison de la nourriture que les fabricants 
leur foumissoint et qxii aujourd'huy leur est payé en 
argent, ces ouvriers qui y trouvent le plus grand avantage 
par la façon de vivre que chaqu'un se donne à son gré et 
qui trouvent à faire des épargnes se sont fait le plan d'éloi- 
gner par les amandes et autres difficultés tous les ouvriers 
étrangers qui se présentent dans la crainte que la concur- 
rence ne fasse baisser le prix de leur composition relative 
H la cherté des denrées au tems qu'elle fut faitte ce qui 
occasionneroit la ruine des fabriques s'il dépendoit de ces 
ouvriers d'être les maîtres absolus des conditions. 

J'ai pensé sauf votre meilleur avis. Monsieur, que dans 
les circonstances actuelles des menaces de votre authorité 
de faire cesser les privilèges qui leur sont accordés relati" 
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vement à la milice si les amandes payées par les deux 
ouvriers de la fabrique d'Artaud ne sont remises et quQ 
Ton persiste à l'exiger du nommé Annet Brunet pourroint 
leur faire faire des réflexions, quoique la plupart de ces 
ouvriers grossiers et élevés dans le fanatisme de leurs pré- 
jugés ne soint capables d'en faire aucune ; je me serais 
présenté dans ces fabriques si je n'eus craint que ma pré- 
sence n'eut achevé d'en détruire l'harmonie dans ce 
premier moment critique où l'on ne consulte que sa pas- 
sion, j'attendray les ordres qu'il vous plaira me donner à 
cet égard. 
J'ai l'honneur d'être avec un profond respect, 
Monsieur, 
Votre très humble et très obéissant serviteur, 

MiGNOT. 

III 

Nous soussinié companion de Chammalierre reconnes- 
sont avoirre resus de Glande Ranvolle douze livre pour les 
droit qu'il doive pour les droits de tierre et qu'il a peye 
d'antberre actuellemant à chamalierre plus quatre livres 
pour le cousage plus pour la fiansaUe quatre livre le tous 
suisvant la mode de tierre nous aubligon de le tenirre an 
presansse de Glande Dumas, Galaude Mage et Pierre 
Brelac. 

Jean Benois, Jean Benois. 

IV 

L'an mil sept cents quatre vingts cinq, et le vingt aoust 
nous Benoist Chanteloube, Jean Serendat dit Lacroix, 
Jean Pierre Faye, Simon Taillardat,. Joseph Poyades, 
Antoine, Jean FeneroUe, Jean Grosse dit Bonnet, Jacques 
Brelat, Claude Dumas et Antoine Coubessure, et plusieurs 
autres compaignons de la vallée et métier de papier à 
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Thiers, sommes convenus et permettons au sieur Pierre 
Serve de faire fabriquer dans son moulin appelé Larse- 
nat, situé au lieu de Ghamalière tout le papier qui lui 
jugera à propos et qu'il peut y faire travailler aux règles 
et coutume de la ville de Thiers pour ensuite avoir finit 
leur journée, ils pourront travailler s'il le juge à propos et 
à raison d'un sol par porse? Les compaignons papiers {sic) 
pourront avoir un aprantif et lui faire paier le même droit 
de la vallé de TTiiers, lesdits compaignons de la fabrique 
de chez le sieur Serve laisseront passer et passer et même 
repasser les rentes, et même ne pourront leur empêcher de 
travailler si au cas ils y trouvent d'ouvrage. 

Les compaignons papetiers de Saint Amant ne pourront 
point interrompre les compaignons de la fabrique du sieur 
Serve dans leurs fonctions et qu'ils n'ont aucune règles y 
réglez attendu qu'ils ne paient aucun droit, ni même les 
autres fabriques de Chamalières. 

Les compaignons de la fabrique de Qiamalière ne pour- 
ront point empêcher les compaignons du sieur Serve et 
eux mêmes compaignons de Ghamalière pourront si le 
jugent à propos de se conformer aux charges et communes 
de la vallé et fabrique de Thiers. 

Tous compaignons et apprentifs paieront les mêmes 
règles et droits de la vallé de Thiers et qu'ils seront tenus 
à compte si au cas ils viennent travailler à Thiers, si dans 
le cas ils veulent s'y conformer. 

Les compaignons papiers qui sont reçus sont venus se 
plaindre à Thiers nous ont dit et raportés si au cas vous 
pouvez prouvé qu'ils aient travaillés à raison de quinze 
livres pour la nourriture, il s'ofrent à paier tout ce qui 
sera dit. Et nous tous dits compaignons ci-dessus nommés 
sont votre très humble et obéissant serviteur et avons 
signé. 

Paye l'aîné. Paye, Jean Serendat, Jean Penerol. 

Les autres compaignons n'ont su signé. 
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Procès-verbal de la séance du 14 avril 1886. 

La séance est ouyerte à 8 heures i/2, sous la présideuce de M. le 
docteur Pommerol. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture des noms des candidats : 

MM. le docteur Plicque, présenté par MM. Pommerol et Vimont; 
Barre Vincent, maire de Gebazat, présenté par BfM. Pomme- 
rol et E. Jaloustre ; 
Camille Francon, greffier à Vio-le-Gomte, par MM. E. Ja- 
loustre et Vazeilles. 

M. Pommerol annonce qu'il a introduit une demande auprès du 
Conseil général à l'effet d'obtenir une subvention en faveur de la 
Société. Q y a lieu d'espérer qu'au mois d'août, lors de la discussion 
du budget, le Conseil général accueillera favorablement cette de-- 
mande. 

M. Vazeilles propose à la Société de provoquer et d'organiser une 
souscription en vue d'élever un monument à Yercingétorix. Plusieurs 
membres font observer que l'Académie nous avait devancés, que la 
souscription ouverte par elle n'était point close, qu'elle n'avait nulle- 
ment renoncé à son projet et qu'il convenait de tenir compte de cette 
situation. 

Une Commission est nonunée pour étudier s'il y a lieu de prendre 
en considération la proposition de M. Vazeilles. Elle est composée de 
MM. Bleynie, Gasquet, Ch. Jaloustre, Chabrol, Chatenet. 

M. Vazeilles présente ensuite un vase en terre ronge orné de des- 
sins en relief. Ce vase a été trouvé sur les bords de l'Allier, dans la 
commune des Martres-de-Veyre (v. ci-après, page 2i<(). 

MM. Pommerol, Vimont, Bleynie échangent quelques observations 
au sujet de cette découverte. 

La parole est donnée à M. Foulhoux pour la lecture d'une pièce de 
▼ers. litre : VEmigrant auvergnat. 

M. Vimont demande que la lecture de son travail sur « Une émeute 
à Durtol en 1496 » soit renvoyée à une prochaine séance. 

11 donne lecture d*un mémoire sur la station préhistorique de 
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Gombperret, dont M. Magitot fait hommage à la Société. H ajoute 
quelques éclaircissements au travail de M. Magitot. 

Après quelques observations de M. Pommerol, la séance est levée 
à 10 heures i/2. 

Procès- verbal de la séance du l«r mal 1886. 

La séance est ouverte à 8 heures 1/4^ sous la présidence de M. le 
docteur Pommerol^ président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté, sauf quelques 
modifications réclamées par \IM. Vimont et Vazeilles. 

M. le pasteur Bleynie donne lecture d'un rapport au nom de la 
Commission chargée d'examiner la proposition de M. Vazeilles fErec- 
lion éTun monument en l'honneur de VercingétorixJ. La Commission 
propose de prendre en considération la proposition de notre collègue 
et de mettre la question à l'étude. 

[jBL Société, adoptant les conclusions du rapport, décide qu'une 
Commission sera nommée : i^ pour s'entendre avec l'Académie de 
Clermont; ^ pour étudier la question en détail, de manière que la 
Société puisse prendre des résolutions en connaissance de cause. 

La Commission déj& créée sera maintenue ; elle se compose de 
MH. Bleynie, Chabrol, Gasquet, Gh. Jaloustre et Chatenet. 

M. le Secrétaire général communique une lettre de notre confrère 
M. Gabriel Marc, offrant d'adresser à la Revue un article sur « Les ar- 
tistes auvergnats au Salon de 1885 ». La proposition est acceptée. Le 
comité de publication devra s'entendre avec M. G. Marc pour que ce 
travail puisse paraître dans le numéro de juillet. 

M. Vimont donne lecture d'une lettre de rémission accordée à la 
suite d'une émeute survenue à Durtol en 1496. 

La parole est ensuite donnée à M. Fontaine pour la lecture d'un 
travail de M. Francisque Mège, intitulé : Un litige canonique à propos 
de la nièce de Pascal. 

M. Maire lit la première partie d'une étude sur les Fêtes révolution- 
naires dans le département du Puy-de-Dôme, 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Procès-verbal de la séance du d9 mai 1886. 

La séance est ouverte à 8 heures, sous la présidence de M. le doc- 
teur Ponunerol , président. 
Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
M. le Président dépouille la correspondance. Plusieurs Sociétés en- 
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voient leur adhésion au projet d'élever une statue à Yercingétorix y 
entre autres : 

La Société chorale de la Roche-Blanche y la Société théâtrale les 
Amis réunis de Clermont. 

Il donne lecture d'une lettre de la CSommission d'ornithologie , in- 
vitant la Société à répandre un questionnaire dont dix exemplaires 
ont été adressés à la Société et se trouvent déposés chez M. Maire. 

n lit également une circulaire du Ministre de l'Instruction pu- 
blique , invitant les membres qui voudraient faire inscrire des ques- 
tions au programme des Sociétés savantes pour le Congrès de 4886 » 
à vouloir bien les adresser avant le 30 juin. 

M. le Président donne ensuite lecture d'une lettre de M. Yimont, 
annonçant qu'un incident survenu dans le sein d'une Commission y 
l'oblige à se retirer du poste de vice-président et de secrétaire du Co- 
mité de publication. 

La Société décide que M. le Président écrira à M. Yimont pour lui 
exprimer ses regrets. 

L'ordre du jour appelle la lecture du rapport de M. Gasquet au 
si^et du monument de Yercingétorix. 

M. Yazeilles désire qu'on nomme inunédiatement la Commission 
d'initiative. M. le Président^ MM. Gasquet^ Bleynie^ Fouilhoux, in- 
sistent pour qu'on attende la réponse officielle de l'Académie. 

Il est décidé que la formation d'une Commission d'initiative^ si elle 
doit avoir lieu , se fera dans la séance du 2' vendredi de juin. 

M. Yazeilles demamde que le délégué chargé de représenter la So- 
ciété aux obsèques de Yictor Hugo, ait également mission de recru- 
ter à Paris des adhésions pour le monument de Yercingétorix. 

M. Rouchon fait observer qu'il n'est pas encore décidé qu'on en- 
verra un délégué. 

M. Chabrol demande que la Société d'émulation se fasse représen- 
ter aux obsèques de Yictor Hugo conmie la plupart des autres So- 
ciétés. 

M. Rouchon combat la proposition de notre confrère. La Société 
n'a pas été fondée, dit-il, pour faire des manifestations de quelque 
nature qu'elles soient. Elle a pour but d'éditer les travaux utiles de 
ses membres. Il demande donc que cette proposition soit écartée 
« comme étrangère au but de la Société », en vertu de l'article 3 du 
règlement. Si l'assemblée prend une mesure de ce genre, il ne peut 
lui cacher qu'elle met en péril la Société même, la perte de dix 
membres seulement étant pour elle une question de vie ou de 
mort. 

M. Gasquet fait remarquer que cette manifestation n'aura de notre 
part aucun caractère politique. 

15 
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M. Chabrol regrette de ne pas yoir présents à la séance les mem- 
bres que cette mesure pourrait mécontenter. 

M. Rouchon répond que politique ou non , il est absolument cer- 
tain que sur cette question la Société est divisée; il ne serait donc 
que sage d'écarter une proposition grosse de périls. Si les membres 
que cette proposition inquiète ne sont pas présents , c'est sans doute 
qu'ils n'ont pu venir. Ils s'en reposent, du reste, sur les engagements 
pris ; ils ont foi dans le respect de la Société pour le règlement qui 
proscrit toute discussion étrangère au but de la Société. 

La discussion close» on vote au scrutin secret. Par 8 voix contre ^, 
la proposition de M. Chabrol est adoptée. 

Il est décidé qu'on mentionnera au procès-verbal , que la Société 
étant exclusivement littéraire, son hommage ne s'adresse qu'au grand 
poète. 

M. Chabrol est délégué pour déposer sur la tombe de Victor Hugo 
une couronne dont une souscription fera les frais^ le règlement inter- 
disant d'engager les finances de la Société. 

M. Chabrol est chargé en outre de pressentir, pendant son séjour à 
Paris, les personnes et les sociétés qui pourraient s'interesser au mo- 
nument de Yercingét#rix. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 



FRANÇOIS DE MURAT. 

La bibliothèque de la ville de Clermont possède deux ouvrages 
manuscrits de François de Murât, sur le patois de l'arrondissement 
de Mauriac dans ses rapports avec la langue eeltique. Aux impri- 
més se trouvent aussi un petit roman de cet écrivain : le Berger de 
l'Arveme, imprimé à Riom, chez Landriot , à. une date déjà ancienne, 
et un fascicule plus récent, sorti de la même imprimerie que tenait 
alors Thibaud : V Examen crilique, peu modéré, mais, parfois, très- 
burlesquement spirituel, de la Biographie ds$ grands hommes d^ Au- 
vergne, de M. Aigueperse, sous le pseudonyme de : le Ucencié Péro 
Ferez, de Tirlea Fuera (\), 

11 n*exi8te aucune note biographique sur cet auteur auvergnat, qai 
habita lliom quarante ans et y fut très-recherohé, dans sa jeunesse, 
eomme un homme dont la mémoire était remarquablement meublée. 



(1) Examen historique et critique du premier volume de la Biographie des 
grands hommes d^ Auvergne^ de M. Aiguepene, par le licencié Péro Pereci de Tirtea 
Fuen. — Riom, Thibnud fils, 1935. 
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qui racontait à merveille^ était musicien y faisait beaucoup de yersi- 
ficalipn dans le goût du temps et écrivait des dissertations histo- 
riques. U est mort dans cette ville au mois de mai 4838. Il a laissé le 
manuscrit complet d*un Dictionnaire biographique de l*Àuvergne, 
beaucoup d'ébauches^ manuscrites aussi , d'histoire locale^ de dis- 
sertations sur la Haute-Auvergne, d'épltres ou de satires en vers , 
d'odes y de pièces légères , de comédies ou d'opéras comiques , de 
pamphlets contre des contemporains qu*il tenait pour ses adver- 
saires ou ses rivaux. U n'avait pas pardonné à son compatriote Ai- 
gueperse d'avoir fait imprimer im ouvrage pareil & celui auquel il 
avait 9 lui, consacré des années , mais dont il ne pouvait pas faire 
les frais de publication. 

L'extrait baptismal de François de Murât se trouve à Fontenilles 
(Cantal), paroisse de Sainte-Eulalie , diocèse de Clermont en Au- 
vergne. II y était né le 2 avril 1766, fils de Jean de Mîirat , « avocat », 
porte l'acte, notaire en réalité, et de dame Marie Bergogne. 

Son parrain avait été François Delgoine (c'est-à-dire de Ligoine ou 
Ligonier), écuyer, seigneur de Pruns, paroisse de Saint-Sentin , ca- 
pitaine aide-major dans le régiment de Bourbon cavalerie , oncle 
par alliance do son père , et sa marraine, dame Marie de Douhet , sa 
tante paternelle, veuve de M. Antoine de Ghaveroche, écuyer, sei- 
gneur de Miallet. 

Sa première éducation s'était faite aux écoles curiales, voisines de 
Fontanges et de la Bessette , avec un peu de latin et de grammaire, 
puis dans la société du château de Drugeac, société moitié lettrée, 
moitié bachique, d'après le tableau qu'il en a laissé (i) et qu'entre- 
tenait chez lui le châtelain marquis de Saluces. Là se trouvaient, 
paralt-il , une bibliothèque nombreuse et des convives viveurs, mais 
sérieux à leurs heures: un M. de Fumel, officier, gentilhomme gas- 
con , qui avait écrit un poème sur l'Amérique et excellait à raconter ; 
un M. Genestal , fort épicurien , mais feudiste instruit, qui avait tenu 
pendant vingt-cinq ans les archives de la seigneurie et savait au 
mieux l'histoire domaniale et l'histoire intime des Maisons de la 
Haute-Auvergne ; un sculpteur de quelque habileté , qui parlait bien 
de son art et ornait de figures, de retables, les pièces du château; 
un abbé Baldus, curé de Drignac , prêtre de jugement et de médi- 
tation, qui n'aurait pas été déplacé dans une chaire moins modeste ; 
des artistes ou des musiciens de passage ; enfin l'amphitryon , qui 
avait des connaissances , du goût , composait des vers patois et des 
airs de danse pour le plaisir des environs. 



(!) Dans I*arlicle Saiucei de sa Biographie cTAuvcrgnct 
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Ce milieu exerça une Tive impression sur François de Moral. Cha- 
cun des penchants qu'il y rencontra éveilla en lui le semblable. 11 les 
réunit en quelque sorte presque tous. Finalement, il inclina vers 
ceux que la lecture et Tétude devaient particulièrement développer. 
M. de Murât savait, en effet, énormément de choses et il les avait 
apprisôs uniquement en lisant, grÀce à une mémoire peu com- 
mune. 

En 1787, la protection de M. de Gastries, due peut-être un peu au 
chevalier de Pruns, fit admettre, sans justification de noblesse, Fran- 
çois de Murât aux gendarmes de Lunéville; il suffit sans doute, de sa 
qualité de cadet d'une de ces familles devenues quasi nobles par Tan- 
ciennelé de leur bourgeoisie, et dans lesquelles on recrutait ce corps 
comme celui des gardes françaises. Les de Murât venaient de Menet. 
Depuis le xv* siècle, ils occupaient de père en fils les tabellionages 
des juridiction!^ de Menet, de Riom-les-Montagnes, de Salers. Au 
XTii<> siècle, ils en avaient les charges judiciaires ou les greffes. Ils 
avaient été alliés aux Longa , seigneurs de la Clidelle, aux de la 
Broa, aux Chaveroche, familles à vrai dire nobles et riches de la 
Haute-Auvergne. Auxyi« en étaient sortis les de Murât, conseillers 
au Parlement de Paris ou officiers de sénéchaussée et de finances, 
qui firent souche à Riom (i) , donnèrent deux secrétaires à Sully , et 
à la descendance de qui appartenait Tabbé Paul de Murât, cousin 
des Motier de la Fayette, témoin en cette qualité et parrain par lieu- 
tenance dans l'acte de baptême du général À Chavaniac, en 1757, en 
1776 aumônier de Madame la Dauphine et abbé commandataire de 
Mauriac. 

Après 1789 , le licenciement dispersa les gendarmes de Lunéville. 
Par l'intermédiaire de M. Salvage , député à la Législative , François 
de Murât fut pourvu d'une Ueutenance , le 5 mars 1792, au 6« d'in- 
fanterie à Thionville (autrefois régiment d'Armagnac). Mais il ne fut 
pas trouvé à temps par son brevet pour recueillir le bénéfice de ce 
grade, lequel expirait après un mois de sa date et devait être pris à 
Thionville. 11 se maria peu après à Riom avec Anne Robin, d'une 
famille d'artisans de cette ville, et il y est resté, n y donna long- 
temps des leçons très-suivies d'écriture et de grammaire, compta 
parmi les personnes à qui les livres, les vers ou plutôt la versifica- 
tion , la musique, servaient d'aliment (le nombre en était alors assez 
grand] et il fut par eux fort recherché (2). C'était un très-bel homme 

(1) Antoine de Murât, lieutenant-général à la Sénéchaussée, épousa nne Yédrines. 
Son buste est à Prompsat , dans Tancien manoir des Yédrines. 

(2) Les traditions de magistrature et de société faisai?nt un peu de Riom , alors, 
une ville lettrée. L'habitude du barreau, Tusage des mémoires écrits dans les ailaires 
entretenaient certains soios de langage et de style qai érigeaient la culture des lettres 
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et un causeur ou plutôt un raconteur séduisant. Il n'a jamais bien 
composé un trayail ou un. livre , ayant trop retenu par cœur et pas 
assez usé de ses propres idées. Ses manuscrits appartiennent aujour- 
dliui à H. Henri Doniol , son petit- fils. 



CHRONIQUE ET MËLANQES. 



~ La Revue des Deux-Mondes des 1°' mars et 1" avril contient un 
article de M. G. Charmes^ intitulé : La réforme maritime , la guerre 
maritime et forganisation des forces navales. 

M. G. Charmes a publié en outre : 

Dans le Journal des Débats du 16 avril, une notice sur Touvrage de 
M. l'amiral Jurien de la Gravière : La marine des Plotémées et celle 
des Romains. 

Dans la Remie scientifique du 21 mars, une étude sous le titre : 
Vétat vrai de nos forces navales. 

GONGBÈS DBS SOCIÉTÉS SAVANTES. 

— M. L. Guibert a présenté au Congrès des Sociétés savantes quel- 
ques livres de raison provenant d'anciennes familles de Limoges. 

n a lu également une étude sur le commencement de Tannée en 
Limousin. Il démontre qu'à partir de l'an 1301^ l'année commença le 
25 mars dans la ville et dans le diocèse de Limoges ; mais cette ré- 
forme, émanée de l'autorité ecclésiastique, n'avait aucun caractère 
civil. 

— H. Luguet, professeur k la Faculté des lettres de Glermont, étudie 
{o une statuette en bronze qu'il dépose sur le bureau de la section 
d'archéologie , et se demande ce que fait le petit personnage qu'elle 



en on passe-temps très-apprécié. Il y aurait là d^intéressants souvenirs à retrouver : 
M. de Lapcbier, esprit fin et gracieux , dont les goûts de musique et de littérature ne 
forent pas un moment détournés par Texistence d*avocat la plus chargée ; le président 
Pages, causeur aimable autant qu*écrivain d'affaires ftcile et policé ; le président Gre- 
nier, solennel autant que docte, mais si affable et obligeant ; à leur exemple et dans 
lenr commerce s'élevaient les Tailland , les de Yissac , les Allemand , les J.-Ch. Bayle, 
dont les qualités brillantes et solides i la fois ont été renseignement de la génération 
présente ; puis des oiaih, amateurs de lettres et « courtisans des neuf sœurs », comme 
on parlait alors ; MM: de Villemontez, Leyrit, Vemy, Laporte, Mandet-des-Mur- 
teix^ Barrau^ de Pons de Frugères. 

M. François de Murât fut un moment secrétaire Je la sous- préfecture et il était 
habituellement adjoint aux commissions administratives qui^ sous la Restauration, 
distribuaient annuellement des primes à Tespice chevaline. 
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représente 5 ce qu'il est, et & quelle date on peut rapporter son 
origine. 

De l'ensemble des faits dont il présente l'analyse détaillée, on peut 
conclure qu'on a sous les yeux un petit Eros qui tourne en cercle, 
en sautant à la corde. 

Des circonstances particulières ont permis à l'auteur du Mémo!re 
de retrouver le même personnage plus complet sur un flambeau 
Louis XIII à deux branches , formées par les bras qui supportent 
deux bobèches de fort calibre. Il l'a retrouvé encore chez un mou- 
leur du boulevard Saint-Germain qui affirme avoir pris le moulage 
sur une reproduction de Tantique au Musée des beaux-arts. 

Les membres présents à la séance de la section d'archéologie, pré- 
sidée par M. Anatole de Barthélémy , se prononcent, à l'unanimité, 
en faveur de l'authenticité de la statuette , et adoptent cette conclu- 
sion de l'auteur du Mémoire que le même sujet, tiré sans doute à der 
nombreux exemplaires, avait frappé quelque artiste français du 
temps de Louis XIII qui le fit entrer comme motif dans une compo- 
sition différente de sa destination primitive. 

Cette statuette fut trouvée & Thenac (Charente-Inférieure) avec un 
buste de femme en bronze qui rappelle un type d'impératrice, et 
quelques monnaies d*Adrien. C'est à cette époque que, d'après les 
archéologues les plus compétents, elle semble devoir être attribuée. 

2* H. Luguet, après avoir exposé en quelques mots l'histoire des 
faïences d'Oiron , présente & l'assemblée des photographies d'une 
fontaine de table , classée au n? 54 des objets de cette catégorie, par 
B. Fillon dans son ouvrage : VArt de terre chez les Poileûins (Paris, 
A. Aubry,1864). 

Les résultats sommaires des recherches de toute nature faites par 
M. Luguet à propos du rarissime objet qu'il possède, peuvent se ré- 
sumer dans les propositions suivantes : 

i* Il faut renoncer à distinguer trois périodes dans la fabrication 
des faïences d'Oiron ; 

2<> La fontaine dont il s'agit doit être attribuée à Bernard Palissy, 
travaillant po<ir la célèbre famille d'Oiron. M. Luguet en donne ces 
preuves irréfutables : identité de la terre et de l'émail pour qui ccm- 
naît les œuvres de l'invdnteur des rustiques figulines. 

M. Luguet possède des spécimens de ses travaux datant des pre- 
miers essais de maître Bernard, et recueillis à Saintes sur l'empla- 
cement de ses ateliers. 

Enfin, M. Luguet a assisté & la découverte des moules d'où sont 
sortis les quatre Termes cantonnés aux angles de ladite fontaine et 
encadrant le cartouche où est gravé la devise des Gouffler : 
HIC TERMINVS HERET (sic). 
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La section d'archéologie se range aux condnsions proposées par 
Tauteur. 

— L'Année scientifique et industrielle, ^ La librairie Haclietle a mis 
en Tente, il y a quelques mois, le vingt-huitième volume [année i884) 
de l'intéressante publication annuelle de M. Louis Figuier. Dans ce 
volume, nous pîgnalerons comme intéressant plus particulièrement 
notre région : 

f * La description des lueurs crépusculaires observées par M. Al- 
luard à Glermont et sur le puy de Dôme, à la fin du mois de dé- 
cembre 1883 ; 

2* Une proposition de M. Jamin, secrétaire perpétuel de TAcadémie 
des sciences, provoquée par des observations hygrométriques faites à 
l'observatoire du Puy de Dôme, et tendant à supprimer dans les ta- 
bleaux météorologiques Y humidité relative et à la remplacer par la 
richesse hygrométrique, laquelle est le rapport de la tension de la va- 
peur & celle de Fair sec ; 

Z^ Le compte-rôndu des travaux de notre compatriote M. Duclaux, 
ancien professeur suppléant à la Faculté des sciences de Glermont, 
maître de conférences à la Sorbonne, sur la composition du lait 
(pages 209 et 510); 

4* La mention de Tachèvement du merveilleux viaduc construit à 
Garabit, au-dessus de la Truyère, sur la ligne de chemin de fer qui 
doit joindre Neussargues (Gantai) àMarvejols (Lozère). Le montage 
de cet ouvrage métallique, le plus hardi de tous ceux qui ont été 
exécutés jusqu'à ce jour en Europe, a été terminé le 26 avril 1884. 
< Le viaduc de Garabit, œuvre du célèbre constructeur G. Éiifel, a 
> une longueur totale de 565 mètres. Il franchit la rivière la Truyère 
« par un arc métallique de 165 mètres d'ouverture et de 122 mètres 
» de hauteur, c'est-à-dire à une élévation plus grande que la colonne 
» Vendôme superposée au sommet des tours de Notre-Dame » ; 

5* L'indication par M. Brongniart d'une découverte faite dans les 
schistes houillers de Gommentry (Allier). Il s'agit d'un insecte fossile 
gigantesque, lequel ne mesure pas moins de 25 centimètres de la 
partie antérieure de la tète à l'extrémité de l'abdomen. Parmi les in- 
sectes vivants, aucun n'égale sa taille ; 

6» Une communication faite à la Société d'acclimatation par H. le 
marquis de Pruns, membre de la Société d'émulation de l'Auvergne, 
sur l'utilisation de Cortie pour la nourriture des oiseaux; 

70 Un compte-rendu très-sommaire du congrès tenu en 1884 à Blois 
par Y Association française pour l'avancement des sciences^ sous la pré- 
sidence de notre compatriote, M. Bouquet de la Grye, membre de 
l'institut j 
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8<» Une courte notice sur un chimiste éminent, M. J. Girardin, mort 
à Rouen le 30 mai 1884^ dans sa 81<> année. M. Girardin, ami et colla- 
borateur de M. Henri Lecoq» a été^ en 1868, recteur deTAcadémie de 
Glermont-Ferrand. 11 a consacré la plus grande partie de ses travaux 
aux applications de la chimie à l'agriculture, & l'hygiène et à l'in- 
dustrie. M. Girardin était depuis longues années eorrespondant de 
l'Académie des sciences^ belles-lettres et arts de Glermont, et avait 
fait à cette Société plusieurs communications; 

9<» Une notice sur M. Hector Aubergier, ancien doyen de la Faculté 
des sciences de Glermont, créateur de l'industrie de la culture du 
pavot poHr la production de l'opium indigène, et fondateur de V Asso- 
ciation générale des pharmaciens de Paris, (La Revue d'Auvergne a 
consacré à M. Aubergier un article nécrologique. ;i'« année^ p. 473.) 

DÉCOUTVRTB D'UNI FABRIQUE DB POTIOIIB GALLO-ROlAIlfB 
AUX MARTRSS-DB-VBTRB. 

Au mois d'octobre dernier, je remarquai dans un guéret, aux 
Martres-de-Veyre, sur les bords de l'Allier, des débris de poterie 
gallo-romaine qui m'engagèrent à faire quelques fouilles. La grande 
quantité de débris que je rencontrai à une très-petite profondeur, 
m'inspira la pensée qu'une fabrique de poterie s'était autrefois élevée 
sur cet emplacement. Ma trouvaille la plus intéressante fut celle d'un 
conduit en terre, destiné à alimenter d'eau la fabrique, et d'une sé- 
rie de vases de difiérentes dimensions, emboîtés les uns dans les au- 
tres et présentant une ornementation identique. Les dessins de celui 
que j'ai l'honneur de mettre presque intact sous vos yeux, re- 
présentent, je crois, une danseuse, un acteur et des animaux fan- 
tastiques. 

Au cœur de l'hiver, les fermiers du champ et les propriétaires des 
vignes voisines ont fait dans leurs parcelles respectives des fouilles 
plus profondes, qui ont amené la découverte d'une grande quantité 
de vases , de débris et des fours mêmes de la fabrique; c'est cette 
découverte que j'ai jugé utile de signaler à l'attention de la so- 
ciété. — VAZBnLBS. 

— Votre compatriote, M. P. de NoUiac, apubUé dans les «Mé- 
langes d'archéologie et d'histoire de l'Ecole française de Rome » (IV, 
n« S, déc. 1884) une étude sur les peintures des manuscrits de Vir- 
gile. 

— Noire collègue, M. Des Essarts, a écrit la préface de deux ou- 
vrages publiés réccDMnent : Traité de versification française, par 
Louis Maiaard. Paris, Lemerre; Les Roses fauchées, par Camille Ma- 
caigne. Paris, Lemerre. 
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— M. G. Allais, maître de conférences à la Faculté des lettres, vient 
de publier, chez Paul Dupont, la notice suivante : Montaigne et ses 
lectures (EssaiSy livre II, chapitre X). Etude analytique et critique 
avec rapprochements de textes ti notes grammaticales. Brochure 
in-8* de 40 p. 

CNB CÀUSB DE LA FIRTILITÉ DE LA UHAGlfE. 

M. Alluard , direoteur de l'Observatoire du pny de Dôme et ancien 
doyen de la Faculté des sciences de Glermont, a transmis à TAcadémie 
des sciences, à Paris, une note très-intéressante relative au rôle des 
vents dans l'agriculture et & la fertilité de la Limagne d'Auvergne. 

Cette note a été lue à la séance tenue par TAcadémie le 20 avril 
dernier. 

En voici le résumé tel que le publie le Journal officiel : 

« Lorsqu'on séjourne quelque temps au sonomet du puy de Dôme, 
on y est souvent frappé par un phénomène curieux. Toute la li- 
magne et le Forez situés à l'est et au nord-est, sont presque constam- 
ment comme dans un léger brouillard , tandis qu'à l'ouest et au sud 
l'air aune transparence parfaite, telle qu'on aperçoit avec une grande 
netteté non-seulement la partie occidentale du département du Puy- 
de-Dôme , mais aussi les départements du Cantal , de la Gorrèze et 
de la Creuse. 

» Le phénomène est dû au transport des poussières volcaniques. 
Placées sur le parcours des vents dominants de ces régions, elles 
sont transportées à des distances très-grandes et d'autant plus que 
les vents dans le centre de la France à une altitude de 1,^00 mètres 
ont généralement une grande vitesse : elle est fréquenmient de 10 A 
25 mètres par seconde , alors qu'il n'y a pas de nuage et qu'on croi- 
rait l'atmosphère calme. M. Alluard a trouvé que le dépôt des pous- 
sières volcaniques s'élève A au moins 348 grammes par mètre carré 
et par année. Mais comme l'expérience a été faite en mars, à Tépoque 
des grands vents, on peut abaisser à 100 grammes le dépôt annuel, 
soit 1,000 kilogrammes par an et par hectare de terrain. Ces pous- 
sières sont riches en acide phosphorique, en potasse, en chaux ; on 
s'explique facilement ainsi l'étonnante et durable fertilité de la Li- 
magne. » 

— M. Paul Bourget a publié dans le Journal des Débats divers ar- 
ticles de critique littéraire : 10 février, un Voyage en France, par 
H. James. — 24 mars , Alfred de Vigny. — 14 avril. Poésie anglaise 
contemporaine. 

U a donné également dans la Nouvelle Revue, du 15 janvier 1885, 
Psychologie contemporaine (Etudes et portraits) : M. Leconte de Lisle; 
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— 1er mai 1885^ une étude iatitulée : Psychologie couiemporaine, 
Henri-Prédéric Amiel. 

— Le Journal des Débats, du 19 avril , contient un article de M. A. 
Bardouz : Lamartine dans Cintimité, 

— M. Grasset d'Orcet a publié dans la Nouvelle Revues du 1*' avril, 
un article sur le 5« livre de Pantagruel. 

— La Revue des travaux scientifiques, publiée par le Comité des 
travaux historiques et scientifiqpies, tome 4, 1884, contient plu- 
sieurs travaux de MM. les Professeurs de la Faculté de Glermont. 

M. Paul Girod a publié les études suivantes : Recherches sur la 
texture et la structure des parties constituantes de la ventouse des cé- 
phalopodes. — Recherches sur la peau des céphalopodes. — Recherches 
sur le développement des chromatophores de la Sépiola Rondeleltii. 

M. A. Pellet : Sur une généralisation du théorème de Fermât. ^ 
Sur la réduction des équations. 

Ch. Robinet : Recherches physiologiques sur la sécrétion des glandes 
de Morren au lumbricus terrestris. 

Ch. Truchot : Nouvelle méthode pour déterminer les limites de /V- 
lectrolyse. 

M. Pommerol a publié dans la même Revue une étude sur la place 
du gisement de Sarliève dans les dépôts quaternaires. 

— Le Bulletin du 15 février 1885 , publié par la Société de l'his- 
toire du protestantisme français, contient un article qui intéresse 
notre province. En voici le titre : La Réforme en Auvergne. Condam- 
nation de Louis Massys de Vie, le 13 février 1544, par Weiss. 

— Signalons dans la Melusine (5 janvier 1885), une suite de prières 
populaires recueillies par M. Gaston de Lepinay dans le oanton de 
Brive (Corrèze). 

Prières dites en Bas-Limousin de la Petite-Église : Prédzièro de 
chénto Margarito. Prédzièro quand Fan vai che dzaîré. — Petit Pater 
(3 versions). — Lou crucifix. — Sixain anti-huguenot. — Benedieite 
Christi. 

— Le !«' avril dernier, un de nos compatriotes, M. Georges Alarj, 
élève de Reber, a donné à la salle Erard un concert dont les cri- 
tiques ont parlé avec éloges. 

M. E. Reyer, dans la « Revue musicale des Débats », s'exprime 
ainsi : 

41 Voici un nouveau compositeur que j*ai l'honneur de vous pré- 
V senter, il se nomme G. Alary et penche beaucoup plus du côté de 
» Berlioz que de celui de Richard Wagner. Je ne l'en blÀme point. 
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» Au concert qu'a donné la semaine dernière M. Aiary, dans la salle 
> Erard^ on n'a entendu d'antres compositions que les siennes; et, 
» tout Toisinage dangereux étant ainsi écarté , on les a fort appré- 
» ciées. Je citerai en première ligne la symphonie intitulée la Mon- 

V tagne, dont Vandante est des plus remarquables; puis trois mélo- 
» dies tout à fait charmantes, chantées par M"^^ Mauvernay, une 
» eanzonetta pour instrument à cordes et des fragments d'un con- 
» certopour violoncelle, qui ont été supérieurement exécutés par 
» M. Delsart. 

» Quant à l'ouverture éCHamlet , où se trouvent condensées et en- 
» chaînées quelques-unes des principales scènes du drame, c'est 
» plutôt un poème symphonique qu'une ouverture. Halhcureuse- 
» ment, il n'y règne pas assez de clarté, et les développements n'en 
» sont pas toujours très-habilement conduits, liais il s'en faut de 
» beaucoup que ce soit 1& l'œuvre du premier venu. On pardonne 
» aisément quelques défaillances & un musicien qui s'inspire à la fois 

V de Shakespeare et de Berlioz. M. Alary connaît à fond les secrets 
9 de son art ; ses tendances sont des plus élevées ; comment ne pas 
» partager la confiance qu'il doit avoir lui-même en son œuvre ? » 

— 11. Truchot , professeur à la Faculté des sciences de Glermont, 
a publié dans les comptes-rendus de l'Académie des sciences pour 
1885, n^ll, une Etude thermochimique du fluosilicate d^ ammoniaque. 

Signalons également dans le n« 12 du même recueil un Mémoire 
fur les équations binômes y soumis k l'Académie par M. Pellet, pro- 
fesseur à la Faculté de Glermont. 

-- M. Allais nous prie de rectifier l'annonce qu'on a insérée, dans 
le n* 2 de Tannée 1885, du titre de sa conférence. Au lieu de : De 
FÉducation des femmes depuis Molière, lire : De l'Éducation des 
femmes diaprés Molière. 

— Notre collaborateur, M. Albert Malet , a donné à la t Chronique 
illustrée du Puy-de-Dôme », n<» 2, un article sur fercingétorix. 

— Un fragment de Cépiderme du poète De/l//f. —A propos de l'hugo- 
làtrie professée par beaucoup de nos contemporains, Jules Glaretie, 
dans sa Vie à Paris, rappelle un incident curieux et bien peu connu 
survenu k la mort de notre compatriote le poète Jacques Delille. 

11 y a quelques mois, dit-il, M. Gaston Boissier, impeccable érudit 
en toutes choses, voulait bien me communiquer un passage d*un vieil 
article de journal, imprimé à Valenciennes lors de la mort du poète 
Delille, et ce curieux extrait, je le relisais, tout à l'heure, avec un 
étonnement ironique. Un jeune homme, Aimé Leroy, se trouvait à 
Paris^ achevant son droit, lorsque, le i^ mai 1813, mourut Jacques 
Delille, dans l'alcôve même où sommeille aijûonrd'hui M. Ernest He- 
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nan^ au Collège de France Ce fdt un deuil profond à Paris. 

Aimé Leroy raconte comment il put voir^ grâce à Tissot, déjà sup- 
pléant de Delille dans sa chaire de poésie latine^ le cadavre de celui 
qu'on appelait alors le Virgile français : 

u Le corps de Delille était étendu sur une table de marbre. 
Plusieurs personnes, écrit Aimé Leroy, trayaillaient & l'embaume- 
ment; une forte odeur d'aromates dominait dans l'appartement, et 
rendait presque insensible celle d'une putréfaction déjà commencée. 
D'un côté, des entrailles ; de l'autre, un viscère sanglant et froid, 
c'est son cœur Ce cœur jadis la source des plus touchantes ins- 
pirations ! Son crâne se trouve aussi détaché, je le touche à loisir; et 
cette tête, qui enfanta tant de pensées admirables, tant de vers déli- 
cieux, je la vois alors découverte et vide. Dans toute autre circons- 
tance j'aurais fui loin, bien loin ; mais ici, je ne songe même point à 
m'éloigner. Je crois voir le génie de ce grand poète s'élever, en une 
vapeur déliée et subtile, au-dessus de ce corps qu'il a cessé d'ani- 
mer. Mon àme agrandie s'est placée d'elle-même à une hauteur qui 
ne lui permet plus d'être a£fectée de sensations vulgaires ; cette table 
de marbre ne m'offre rien de repoussant ; et dans les débris qui la 
couvrent je n'aperçois que les ruines d'un illustre asile : c'est un ca- 
davre, il est vrai, mais c'est le cadavre d'un homme qui ne mourra 
jamais ; et c'est un héritage si glorieux, si digne de tous nos respects, 
si au-dessus enfin de tout ce que je conçois, qu'une immortalité bien 
acquise. » 

C'est là ce que j'appellerai une admiration disproportionnée et une 
adoration de décadence littéraire. Hais l'enthousiasme est une vertu 
si touchante qu'il désarme, lors mùme qu'il tombe dans l'excès. Et 
le jeune étudiant en droit dont M. Boissier m'envoyait la curieuse 
lettre alla jusqu'à l'excès dans son amour pour Delille. Il avait re- 
marqué qu'en plusieurs endroits du corps l'épiderme se trouvait 
écorché et levé, par suite des frictions. . . « Je m'inclinai doucement, 
dit-il, et j'enlevai, sans effort, deux morceaux de cet épiderme, l'un 
sur la poitrine, l'autre sur une des jambes du mort ; je n'avais pas, 
je crois, été aperçu; riche de mon petit trésor, je saluai et disparus 
aussitôt. » 

Voilà de l'idolâtrie 

Mais que devint notre étudiant en droit après avoir pris deux lam- 
beaux du poète Delille J « Rentré chez moi, dit-il, je serrai soigneuse- 
ment mes morceaux d'épiderme et les entourai d'essence propre à 
les conserver ; me réservant de les employer à l'usage auquel je lés 
destinais lorsque les principes d'humidité qu'ils renfermaient seraient 
absorbés. » 

Le lendemain^ Aimé Leroy allait voir, avec tout Paris, le corps de 
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Delille exposé au Collège de France sur un Ut de parade. Delille avait 
l'air viTant « On eût pensé, dit le jeune étudiant, que, sorti du tom- 
beau, il allait encore bégayer quelques vers. » 

Puis Aimé Leroy raconte comment, à l'heure des obsèques solen- 
nelles où le bon Ducis, le La tontaine de la tragédie^ marchait au 
premier rang, les jeunes gens des écoles briguèrent l'honneur de 
porter à bras d'hommes le cercueil de l'auteur de Y Imagination et 
lui-même, vers l'église Saint-Etienne-du-Mont, eut, dit-il, le bonheur 
€ de sentir un instant son bras se roidir sous le poids d'une portion 
de ce précieux fardeau •. 

Ducis racontait, un an plus tard, ces funérailles dans une épltre & 
Gampenon, successeur de Delille é l'Académie française : 

Non, ton corps, ft Delille, au pied du sanctnaire 
Ne fut point amené par nn char Tunéraire : 
Tes disciples eux senls, sous un soleil ardent. 
Chargés de ton cercueil, haletant, s*entr*aidant, 
GraTÎssaot la montagne, au temple le portèrent. 
Le char suivait leurs pas, qui souvent s*arrètèrent. 
Rien d*un si cher fardeau ne put les détacher. 
Qui ne le portait pas s'empressa d'y toucher. 
Quels regrets le Parnasse en ce jour fit paraître ! 
Les poètes, en deuil, accompagnant leur maître. 
Par leur marche, en silence, exprimaient leurs douleurs ; 
Et le drap qu'ils tenaient fut mouillé de leurs pleurs. 
Des talents et des mœurs telle al la récompense L», 



On sera peut-être curieux de savoir ce que l'étudiant Aimé Leroy 
fit de son larcin. Oh ! il n'a garde d'oublier de nous le dire : 

t Je me procurai (c'est lui qui parle) un bel exemplaire de l'admi- 
rable traduction des Georgiques; un reUeur habile ajusta sous mes 
yeux mes deux morceaux d'épiderme sur le plat de cet exemplaire, 
et lorsqu'une écaille légère et transparente les eut recouverts, ce vo- 
lume prit rang dans ma bibliothèque, où il est souvent l'objet d'ho- 
norables visites et, si j'ose le dire, d'une espèce de culte. » 

Et paviez maintenant à'hugolâlrie et de fétichisme, lorsqu'il s'agit 
d'un poète tel que Victor Hugo ! On a pu accuser les nations d'être 
oublieuses envers ceux qui les glorifient, on ne peut que les remer- 
cier de réparer leurs injustices et de montrer parfois, & plein cœur, 
leur reconnaissance. 

Mais je me demande quel est le bibliophile, l'amateur, le curieux 
qui possède Texemplaire des Georgiques relié avec des « fragments » 
de Delille lui-même. Reliure mosaïque « avec des morceaux de la 
peau de l'auteur » ! 
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On pourrait n#UB le dire à Valencienoes^ si la bibliothèque de feu 
Aimé Leroy y a été vendue. 

Gomme post-scriptnm à la note de H. Claretie y nous publions ci- 
après la lettre que lui adresse 11. Grombaek, conservateur de la bi- 
bliothèque de Yalenciennes : 

tt YaleDciennes, 4 juin 1885. 
» Monsieur^ 

» Dans votre causerie d'aiyourd'hui, j'ai lu avec le plus vif intérêt 
les détails relatifs & l'un de mes prédécesseurs^ M. Aimé Leroy , et à 
Jacques Delille. J'avais entendu parler de cet acte à* adoration qu'il 
faut pardonner un peu à l'époque et beaucoup à l'âge. Je me suis mis 
en quête ^ et j'ai trouvé le volume des Gëorgiques, relié en maroquin 
et portant sur le plat et sous un ovale de très-fin parchemin les re- 
liques enlevées au scalpe) du carabin ; votre récit est très-exact. Le 
volume est dans la bibliothèque de M. Leroy fils^ avocat , où je l'ai 
vu et manié. 

» En vous donnant ce détail , que j'ai cru devoir vous intéresser, 
je vous prie. Monsieur, d'agréer, etc. 

» Le Conservateur, 

» Grombàgk. » 

M. Faucon. — Notice sur la construction de t église de la Chaise-Dieu, 
— Dans cette notice que nous avions annoncé déjà et dont nous 
donnons aujourd'hui un compte-rendu plus détaillé, notre confarère, 
M. Faucon, n'a pas prétendu écrire une monographie complète de 
l'église de la Chaise-Dieu. « Je ne me propose ici, dit- il, que de tracer 
» d'après des documents inédits^ l'historique de la construction de ce 
i> grand édifice, la part qu'y prit le pape Clément VI,... de faire 
» connaître l'architecte qui en dirigea les travaux, les principaux 
» maîtres qui les exécutèrent sous ses ordres, les peintres employés 
» k décorer l'édifice, le sculpteur qui érigea au milieu du chœur le 
» tombeau du fondateur de l'église nouvelle, enfin la nature et la 
» provenance des matériaux, les moyens de transport, le mode et la 
» quotité des salaires, etc. » 

Sans nous arrêter à louer dans ce travail, l'abondance et la sûreté 
de l'érudition, le goût délicat, toutes les qualités qu'exige Thistoire 
de l'art, nous indiquerons sonunairement les principaux résultats 
obtenus par M. Faucon et désormais acquis & la science. 

L'auteur s'est servi principalement d'un des registres cameraux 
découvert par lui aux archives du Vatican et portant pour titre : 
Lxpensa fabrice ecclesie case Dei. Il a pu suivre ainsi jour par jour 
les progrès de la construction et faire le compte des sonmies consa- 
crées par le pape Clément VI k son œuvre de prédilection. Ces subsides 
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peuvent être évalués à la somme de 1,875,000 francs environ^ de 
1344 à 1352. Pour avoir le chiffre exact de la dépense totale^ il faudrait 
y ajouter les sommes fournies par Grégoire XI, de 1370 à 1378, pour 
achever l'édifice (les trois dernières travées, les tours et la façade.) 

C'est un nom nouveau dans l'histoire de Tart français au Moyen- 
Age que celui d'Hugues Morel, l'architecte de la Chaise-Dieu. M. Faucon 
établit qu'il devait être français et issu des provinces méridionales. 
Sous ses ordres travaillaient deux autres architectes, Pierre Falciat et 
Pierre de Cebazat dont la Retme d'Auvergne a déjà parlé* (Deuxième 
année, &<> 1, p. 81) (1). 

Nous ne saurions entrer dans les détails fort intéressants que donne 
M. Faucon sur le caractère de l'œuvre, sur la nature et la provenance 
des matériaux, les moyens de transport, le mode et la quotité des 
salaires. Le lecteur, averti, voudra prendre connaissance de l'ouvrage 
même auquel nous nous contentons de le renvoyer. 

Les vitraux furent commandés à deux bourgeois du Puy, Barthé- 
lémy Loiseau et Durand Bizet. Pour achever la décoration de l'édifice, 
des peintures furent exécutées dans les chapelles de Saint-Martial et 
de Saint-Michel, sous la direction de Matteo di Giovanetto de Viterbe. 
Le même peintre avait envoyé d'Avignon, 8 tableaux destinés à la 
Chaise-Dieu. 

Deux belles héliogravures jointes à ce mémoire représentent le 
tombeau du pape Clément VI et celui de Renaud de Montclar. M. Faucon 
a pu nous décrire le premier de ces tombeaux, tel qu'il était avant 
d'avoir subi les injures du temps et des hommes. Quarante-quatre 
personnages appartenant tous à la famille de Clément VI, étaient 
rangés conmie une garde d'honneur autour du corps et de l'effigie du 
pape. < Ces précautions et ces prévisions trop humaines peut-être 
» pour un serviteur des serviteurs de Dieu ont été déçues. Deux 
» siècles s'étaient k peine écoulés que le monument était mis en 
» pièces. V 

Les auteurs de ce tombeau, également inconnus jusqu'à ce jour, 
étaient au nombre de trois : le mattre se nonuaait Pierre Roye, les 
deux aides Jean de Sanholis et Jean David. 

(c Ainsi, conclut M. Faucon, dans cette église de Saint-Robert, tout 
» parlait, tout parle même acgourd'hui de cet ancien novice et profès 
1» du monastère qui monta sur la chaire de saint Pierre, tout semble 



(1) M. Fattoon nous prie de rectifier la note pnbliée dans la Reme au sujet de 
Pierre de Cebazat. L*auteur a prétendu dire seulement « qu*étant donnée Tépoque à 
9 laquelle Pierre de Cebazat fut mattre de Tœuyre de la Cathédrale^ on pourrait lui 
» attribuer certains détails contemporains dans cet édifice. » 
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)> découler de la source de ses libéralités^ tout converge vers sa haute 
» figure comme les nervures de la voûte, viennent, dans l'édifice, se 
» réunir aux clefs qui portent ses armes » (\ ). 
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Lk mabquis db Pibbrb. — Le 19 avril 1885 est mort, au château de 
la Gagére, près Lezoux (Puy-de-Dôme), M. le marquis Joseph de 
Pierre, qui fut député du département du Puy-de-Dôme après le coup 
d'Etat de 1851, en même temps que MM. de Morny, Léon de Ghazelles 
et Dumiral. Au sein d'une Chambre qui n'était pour ainsi dire qu'une 
Chambre d'enregistrement, il fut un des rares députés qui surent faire 
preuve d'indépendance. ~ M. de Pierre était né en 1807. Il avait 
épousé la fille du grand musicien Georges Onslow. 

BÀTLB-MomLLÀRD. — M. Bayle-Mouillard est mort à Paris le 14 fé- 
vrier 1885. A peu près inconnu de la génération actuelle, cethonmie 
distingué mérite cependant de prendre place parmi les savants lé- 
gistes et jurisconsultes dont l'Auvergne doit garder le souvenir. 

Né à Billom (Puy-de-Dôme), le 15 nivôse an Vill (5 janvier 1800), 
Jean-Baptiste Bayle éîait le fils d'Antoine Bayle, vérificateur de Ten- 
registrement et des domaines, et de Catherine Mouillard. Après de 
brillantes études au collège de Juilly, dirigé par les oratoriens, il alla 
suivre les cours de la Faculté de Paris et fut reçu avocat le 17 mai 
1823. Trois ans après, le il novembre 1826, il vint se faire inscrire au 
barreau de Clermont et ne tarda pas à s'y créer une situation. Toute- 
fois le palais ne l'absorba pas complètement. Entre ses plaidoiries, 
il trouva le temps de se livrer à des études juridiques, littéraires et 
économiques qui appelèrent bientôt sur lui l'attention. 

La Société littéraire de Clermont, qui venait d'être érigée en Aca- 
démie royale, se l'attacha comme associé titulaire, le 12 novembre 
1829, et n'eut pas de membre plus assidu, plus zélé. Appelé en 1834 
par un vote de ses collègues aux fonctions de secrétaire, M. Bayle- 
Mouillard fut ainsi mis en relations directes et fréquentes avec le pré- 
sident de l'Académie, M. le comte de Hontlosier, et devint bientôt un 
de ses plus fervents admirateurs, un de ses amis les plus dévoués. A 
quelque temps de là, cette admiration et ce dévouement se manifes* 
tèrent d'une façon retentissante qui vaut d'être rappelée. 



(1) Une édition aagmentée du trayail de M. Faocon sera mise e& vente dans le 
courant de l'année. 
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Une première fois, le 3 août i837, M. Bayle-Mouillard témoigna ses 
sentiments en provoquant TAcadémie de Glermont à rendre à son 
vénérable président un hommage solennel. Sur sa proposition, TAca- 
demie adressa au roi une pétition signalant un fait d'armes accompli 
au xv« siècle par un des ancêtres du comte de Montlosier et deman- 
dant que ce fait d'armes fût reproduit dans un des tableaux des gale- 
ries de Versailles (1). 

Un an après, le 9 décembre 1838, M. Bajle-MouiUard eut occasion 
de donner des preuves plus ostensibles encore de son amitié pour 
son président. Ce jour-là, M. de Montlosier était mourant, et le clergé 
ne voulait lui administrer les derniers sacrements qu'après avoir ob- 
tenu de lui une rétractation signée de tout ce qui, dans ses écrits, était 
contraire aux enseeignements de l'Eglise. Les amis du malade, 
M. Bayle-Mouillard en tête, eurent beau s'entremettre et négocier, 
l'évêque de Glermont se montra inflexible. Finalement le député qui, 
à FAssemblée constituante, avait glorifié la croix, dut mourir sans 
avoir obtenu les secours de la religion. M. Bayle-Mouillard se signala 
parmi les fidèles qui assistèrent H. de Montlosier à ses derniers mo- 
ments. Le jour des obsèques, auxquelles le clergé refusa de prêter 
son concours, il exhala en dos termes éloquents et patriotiques toutes 
les émotions accumulées dans son cœur : 

« Vous allez, disait-il, vous allez adresser un solennel adieu à un 
» homme qui fut toujours bienfaisant et bon. . . .; à cet homme dont 
» la main infatigable fertilisa le sable de nos montagnes, dont la 
» main courageuse défendit la religion quand on la menaçait au 
» nom de la liberté^ la liberté quand on voulut l'opprimer au nom 
> de la religion. 

» Si quelques honomes^ si quelques symboles manquent à ce grand 
» deuil, à ce rendez-vous de toute la cité, n'en ayez ni souci ni co« 
» 1ère. L'injustice des hoaunes est le plus puissant appel à la justice 
» de Dieu. 

» Cette confiance en la Divinité n'a jamais manqué à celui que 
» nous pleurons. Témoin de cette mort si douce, si ferme, si digne 
» de la plus noble vie, j'ai entendu sa dernière parole : un pardon 
» demandé à Dieu, accordé aux hommes. J'ai vu le dernier mouve^ 
» ment de ses lèvres agitées par la prière, son dernier regard élevé 
y> vers le ciel.. ...» 

Quelques jours après, M. Bayle-Mouillard fut le principal rédacteur 

(1) Louis-Philippe 8*empressa de fture droit à cette pétition. Le peintre Théodore 
Aligny fot chargé de représeoter, daos les galeries de Versailles, la scène historique 
indiquée par rAcadémie de Glermont. (On peut consulter à ce snjet Touvrage intitulé : 
l'Académie de Glermont i ses origines et ses travaux, par F. Mige. Glermont* 
Ferrand, Thibaud, 1884.) 

16 
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d'une déclaration que la famille et les amis de M. de Montlosier cru- 
rent devoir publier, pour rétablir la vérité au sujet des divers inci- 
dents survenus au chevet du mourant et à l'occasion des funé- 
railles (i). 

On sait le reste. Saisi par M. Barthe> garde des sceaux^ d'une plainte 
contre Tévéque de Glermont, accusé d'intolérance, le Conseil d'Etat, 
sur le rapport de M. de Gerando [2), rendit, le 30 décembre 1838, une 
ordonnance par laquelle^ s'appujant sur la déclaration émanée de 
M. Bayle-Mouillard et autres, il déclarait qu'il j avait abus dans le 
refus de sépulture ecclésiastique opposé par l'évéqne aux demandes de 
la famille de Montlosier. 

Plusieurs pamphlets parurent alors, attaquant la conduite du gou- 
vernement, un entr'autres, plein de verve spirituelle et caustique, où 
M. de Cormenin, sous le nom de Timon, prenait à partie les princi- 
paux signataires de la déclaration : « Frère Conchon, l'idole de Gler- 
» mont ; frère Mouillard, de la langue d'Auvergne ; frère Besse, le 
» procureur; frère Barante, le collecteur des tailles, tous pharisiens 
» assemblés en synagogue pour dresser k rencontre de l'évèque une 
» déclaration ou dénonciation (3). » 

Par prudence peut-être et de peur de s'attirer quelque verte riposte 
de la part du mordant pamphlétaire, les amis de M. de Montlosier ne 
crurent pas devoir relever les inculpations de cette prétendue défense 
de l'évèque. Mais une autre brochure ayant été lancée dans le public, 
brochure sans esprit d'ailleurs, où M. de Montlosier était traité d'tn- 
sensé, de tartufe, d'hérétique indigne de la sépulture chrétienne, 
M. Bayle-Mouillard, poussé à bout, ne voulut pas plus longtemps 
garder le silence. Dans un article acerbe, emporté, éloquent parfois, 
qui parut dans Y Ami de la Charte du 9 février, il chercha à réfuter 
point par point toutes les allégations de M. le comte de Résie, auteur 
de la brochure (4). Mais il eut le tort de se laisser aller h des person- 

(1) Cette déclaration, datée du 17 décembre 1838^ parut d*abord dans IMmt de la 
Charte, journal dévoué au gouvernement. Elle a été reproduite dans le livre de 
M. Bardoux : Le comte de Montlosier et le gallicanitme, Paris, Calmann-Lévy, 
1881 ; in-8«. 

(2) Gomme témoignage de satisEeu^tion, 1* Académie de Clermont, dans sa séance do 
9 février 1839, nomma par acclamation M. de Gerando associé libre. Cette nomina- 
tion fut faite sur la proposition de M. Bayle-Mouillard. 

(3) Voici le titre exact du pamphlet : Défense de fëvéque de Clermont, traduit 
pour cause d'abus devant les révérends pères du Conseil d'Etat^ séant en con- 
seil ascuménique à l'hôtel Mole, suivie de ^ordonnance royale et de sa réfuta- 
tion par Timon. Paris, Pagnerre, 1839 ; 64 pages in-32. Plus post-scriptum de 16 
pages. Cette brochure eut douze éditions. 

(4) La brochure de M. d^Aubert de Résie est intitulée : Le bon catholique selon 
le Conseil d'Etat ou M, de Montlosier jugé par ses ouvrages. Paris, Pagnerre. — 
Oermont, Thibaud, 1839 ; 88 pages in-8t. 
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nalités, à des injures. U en résulta une polémique des plus mes, qui 
devait fatalement aboutir à un résultat fâcheux, duel ou procès. Des 
tiers, des membres du clergé Yraisemblablement, s'entremirent & 
temps. Et le 27 février 1839, les journaux de Glermont publièrent 
une note indiquant que MM. de Féligonde père et Dessaigne, cédint à 
une respectable intervention, avaient provoqué et obtenu de MM. Bayle- 
Mouillard et de Résie des explications qu'ils ont jugées satisfaisafUes 
pour l'un et pour Vautre- 

Cette polémique eut encore un autre résultat; elle fit rentrer en 
scène M. de Gormenin^ qui, dans une nouvelle édition de sa défense, 
ajouta un post-scriptum où il chercha tout spécialement à tourner en 
ridicule M. Bayle-Mouillard, coupable d'avoir osé, dans son article 
sur M. de Résie, le qualifier, lui Gormenin, de tHcomte républi- 
cain (1). 

Tous ces événements avaient mis en évidence M. Bayle-Mouillard. 
Le gouvernement , sachant qu'il avait en lui un adhérent convaincu , 
un ami dévoué (2) , voulut se l'attacher plus étroitement. Une ordon- 

(t) La partie do post-scriptum consacrée à M. Bayle-MoaiUard commence ainsi : 
« A Frère Mouillard, 

» Frère Monillard de la langue d* Auvergne, directeur de ia caisse d*épargne, juge 
» suppléant an bailliage de Glermont-Ferrand, maître clerc de la basoche, docteur en 
» droit canon, successeur patenté de Pierre d* Amiens ou Damions, dénonciateur en chef 
» du refus de sépulture, grand enterreur de morts non oints ni ouis, président de TA- 
» cadémie du Mont-Dore et autres montagnes^ marguiUier de sa paroisse et très- 
» probablement chevalier de la Légion d^bonneur. » 

Timon, Saint, 

« Tout dormait dans la capitale de PAuvergne, comme dans la nuit solennelle de 
» Virgile. Les cienx, la terre et les eaux, et les animaux qui ruminent, et ceux qui 
» parlent, et ceux qui rampent, et ceux qui écrivent, et ceux que Dieu a foits humbles 
» de cœur, et ceux que tourmente le besoin d'une grande renommée; frère Barante re- 
» posait sur un sac d*écus; frère Brun (de Villeret) était couché auprès de sa vail- 
» lante épée: frère je ne sais plus qui auprès de sa femme ; mais frère Mouillard, après 
» la prière du soir, veillait dans sa cellule. Frère Mouillard roulait en son esprit mille 
» poBsées orgueilleuses. U se disait : il faut que je sorte de mon néant, il faut absolu - 
» ment que j*aie un nom! mais ce nom, ce nom, comment Taurai-je? Oh! quelle 
» idée! Si j*iiynriais Timon et, par exemple, si je rappelais un Vicomte républicain 
» qui se coiffe do bonnet rouge; c'est cela 1 Timon daignera peut-être me répondre, 
j» et je deviendrai immortel, ce qui n'est pas très-focile pour un président de l'Aca- 
9 demie d'Auvergne » 

(S) Dès 18S1, M. Bayle-Monillard avait célébré dans une lecture publique les mé- 
rites de la révolution de Juillet : 

« Un grand fait vient de s'accomplir, disait-il. Depuis des siècles, les peuples ne se 
» laissaient émouvoir que par le fanatisme ou la faim ; depuis des siècles, la naissance 
» ou la richesse étaient les puissances de la terre. Soudain , en présence de ces deux 
» forces, est venue se placer celle de rintelligence , l'intelligence de toute une nation. 
9 En un seul jour, un peuple d'ouvriers et d'en&nts s'est ému pour des intérêts qui 
9 n'avaient rien de matériel , s'est soulevé au nom de la bonne foi et de la raison. 
n Ivres d'enthousiasme et maîtres de leurs passions, plus braves qu'une armée, plus 
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nance royale du 8 février 1840 désigna M. Bayle-MouiUard juge sup- 
pléant à Glermont^ pour remplacer comme avocat général à la Cour 
de Riom M. Salvelon , nommé procureur général à Amiens. Depuis 
cette époque, H. Bayle-Mouillard a rempli dans la magistrature uoe 
brillante et honorable carrière. Nous en rappellerons brièvement les 
différentes phases. 

Le 22 septembre 1846^ il fut nommé procureur général & la Gua- 
deloupe. En 1848^ obUgé de donner un semblant de satisfaction à 
quelques rancunes locales, le Gouvernement provisoire le fit permuter 
avec son collègue de la Martinique^ M. Devaulx [arrêté du 2 avril 
4848); mais un mois après (3 mai) ^ un autre arrêté le maintenait à 
la Guadeloupe. 

Envoyé à Douai conmie procureur général ^ le 1 i juillet iSi9, il n'eut 
pas le temps de se faire apprécier dans ce nouveau poste. Le 28 no- 
vembre 1849 , M. Rouher, récemment nommé ministre^ et qui con- 
naissait les hautes capacités de son compatriote» le fit attacher comme 
secrétaire général au ministère de la justice. M. Bayle-Mouillard oc- 
cupa pendant deux ans ces fonctions importantes ; et , le 8 janvier 
1851 , il vint s'asseoir à la Cour de cassation en remplacement de 
M. Mesnard. Arrivé à une situation » la plus haute que pût ambition- 
ner un magistrat , M. Bayle-MouiUard semblait ne devoir la quitter 
qu'à la limite d'Âge et pour prendre une retraite définitive, il n'en 
fut rien. Vers la fin de 1864, le gouvernement impérial avait soumis 
à l'examen du Conseil d'Etat divers projets de loi apportant de pro- 
fondes modifications dans différentes parties de la législation , et no- 
tamment un projet tendant à la suppression de la contrainte par 
corps. Pour mettre ces projets en harmonie avec l'ensemble des dis- 
positions de nos Godes et aussi pour leur donner plus d'autorité , il 
voulut , autant que possible» s'entourer de jurisconsultes compétents, 
d'hommes spéciaux. Or, M. Bayle-Mouillard avait publié en 1835, sur 
l'emprisonnement pour dettes» nn traité qui avait été couronné par 
l'Académie des sciences morales et politiques. M. Rouher fit encore 
appel à son amitié» à sa bonne volonté; et » sur la fin de janvier 1865^ 
un décret impérial désigna M. Bayle-MouiUard» conseiUer à la Cour 
de cassation , pour remplacer au Conseil d'Etat M. Conti. Nous n'a- 
vons pas besoin de dire qu'au ConseU d'Etat » comme à la Cour de 
cassation » M. Bayle-MouiUard donna des preuves nombreuses de son 

» iuteUigents qoe de vieux généraux , et toujours déûatéressés , ils ont répondu au 
» parjure par le mépris » à Taudace par le courage , à la violence parla victoire; et 
» pas une goutte de sang n*a souillé leur triomphe I — Or, est-ce en .vain qu'on peuple 
» aura bravé la mort pour conquérir un principe? Non. Les trois grandes journées 
» serviront de bases i la politique de Tavenir. ...» {Discours ftir le caractère du 
XU« iiècle.) 
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savoir et de son activité. Mentionnons surtout qu'il fut le principal 
auteur des projets de loi sur la contrainte par corps et sur les so- 
ciétés commerciales^ et qu'il prit une part importante aux discus- 
sions auxquelles ces projets donuèrent lieu au Corps législatif , spé- 
cialement dans les séances des 29 mars et il juin 1867. 

Rendu à la vie privée par la révolution du 4 septembre 1870^ il a 
passé dans la retraite les dernières années de son existence. 

M. Bayle-Mouillard était officier de la Légion d'honneur. — Il a pu- 
blié im certain nombre d'ouvrages, dont voici les principaux : 

Observations sur la prison de Glermont {Annales scienlifiques et 
liUéraires de V Auvergne y année 1830); — Discours sur le caractère 
du xix^ siècle , lu à la sécuice publique de l'Académie de Glermont 
[Annales d* Auvergne, année i83ij ; — Rapport sur les travaux de l'A- 
cadémie des sciences , belles-lettres et arts de Glermont, depuis le 
9 août 1832 jusqu'au 19 août 1833 (Annales, etc., année 1833); — Rap- 
port sur les travaux de l'Académie, etc., du 19 août 1833 au 19 juin 
1834 (Annales y année 1834) ; — Rapport sur les travaux de l'Acadé- 
mie, etc., du 19 juin 1834 au 19 juin 1835 [Annales^ année 1835); — 
Rapport , id., du 19 juin 1835 au 19 juin 1836 (Annalef, année 1836) ; 

— Rapport, id., du 19 juin 1836 au 19 juin 1837 [Annales, année 1837) ; 

— Note sur les premiers papiers timbrés employés en Auvergne 
{Annaks de l'Auvergne, année 1834) ; — Notice sur le baron d'Aubier 
{Annales, 1835); — De l'emprisonnement pour dettes. Considérations 
sur son origine , ses rapports avec la morale publique et les intérêts 
du commerce , des familles , de la société , suivies de la statistique de 
la contrainte par corps. 1 vol. in-8». — Paris, imprimerie royale ; li- 
brairie Roret, 1836 ; — Notice sur la vie et les travaux de M. le baron 
Grenier (iinna/es d* Auvergne, 4841 , page 324); — Etudes sur l'histoire 
du droit en Auvergne. Discours prononcé à la rentrée de la Gour 
royale de Riom, le 5 novembre 1842. Riom, Leboyer, 68 pages In-S^; 

— Les Mémoires de Fléchier, publiés par M. Gonod , article critique 
(Tablettes historiques de t'Auveryne, année 1844) ; — Eloge de Joseph- 
Marie baron de Gerando, ouvrage couronné par l'Académie de Lyon 
(Paris, Renouard, 1846, 96 pages in-8*). 

M. Bayle-Mouillard avait aussi publié en 1846 une nouvelle édition 
du Traité des Donations, de M. le baron Grenier. U avait été chargé 
par l'Académie de Glermont , en 1839, de prononcer Féloge de M. de 
Montlosier ; mais il déclina cette mission , d'ailleurs fort déhcate 
pour lui, à cause de sa participation aux discussions passionnées 
qui avaient précédé et suivi les funérailles de M. de Montlosier. Ce 
fut à M. de Barante , de l'Académie française, qu'échut l'honneur de 
raconter la vie de l'ancien pair de France. 

H. Bayle-Mouillard avait épousé une iemme auteur , Elisabeth-Fé« 
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licite Canard (née à Moulins, le i^ octobre 1796^ morte à Paris vers 
I860) , plus connue sous le nom d'Elisabeth Gelnart. 

Cette dame a publié : !<" dans plusieurs recueils^ un grand nombre 
(le poésies fugitives, sans compter difTérentes poésies détachées ; — 
2» dans l'Encyclopédie Roret, divers manuels sur l'économie do- 
mestique y sur l'art de la toilette , sur la couture , la broderie , le tri- 
cot et autres travaux de femme , sur les jeux de sooiété y etc. — Elle 
a donné aussi dans la même collection : le Mar.uel du Charcutier, le 
Manuel du Zoophile, le Manuel du Fleuriste artificiel , le Manuel des 
Nourrices, etc.; — 3» chez différents libraires^ une série de livres à 
l'usage de la jeunesse ; — et 4<» des ouvrages de morale , de philo- 
sophie, etc., entre autres : De la Morale de l'Évangile comparée à la 
Morale des philosophes aticiens et modernes , ouvragé couronné par la 
Société littéraire de Chàlons-sur-Mame. Paris, Servier-Lecointe, i828, 
32 pages in-S*;— De l'Eclectisme en littérature» Clermont^ 1831, 
in-8* , etc. 

F. M. 
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A. Gasqubt. — Précis des institutions politiques et sociales de l'an- 
cienne France. Paris, Ub, Hachette et O^y 1885. 

J. SouLAC&oiTP. — Le Liseron rouge, mazurka pour musique mili- 
taire. Clermont'Ferrand, J. Soulacroup, 1885. 

Id. — Perle de Rosée, polka pour musique militaire. Clermont-Fer- 
rand,J. Soufacroup, 1885. 

SuDRE. — Le Captif, grande fantaisie pour musique militaire. Cler- 
mont'Perrand, /. Soulacroup. 

Id. — Le Saut du Loup, pas redoublé pour musique militaire. Cler- 
mont'Ferrand, J, Soulacroup, 1885. 

Alfred Bulot. — La Vocation de l'abbé Pierre. Paris, Didier, 1885; 
in-i8. 

M. A. Bulot, ancien maire de Vichy, se rattache à l'Auvergne par 
sa famille. La Yocation de l'abbé Pierre avait d'abord paru dans le 
journal le Petit Libéral de Vichy. 

PÉRIODIQUES. 

Le volume de 1883 des Mémoires de t Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Clermont-Ferrand, paru récemment, contient les ar- 
ticles suivants : Note sur Lucrèce, par M. Fabre ; — Essai sur le calcul 
infinitésimal, par M. Pellet ; — Notice biographique sur François de 
Bonal, 92« évéque de Glermont, par M. l'abbé P.-F. Guélon ; — L'émi- 
gration en Auvergne, par M. Baptiste Busseuil ; — Examen compa- 
ratif des deux romans des tyu^ et xix* siècles : La princesse de Glèves 
et le Lys dans la vallée^ par M. Eparvier ; — Le tombeau de Jean 
Des«hamps, par M. le docteur Dourif ; •*- De la réglementation des 
salaires par les tarife, par M. Baptiste Busseuil ; — Le beffroi de Besse , 
par H. Elle Jaloustre ; — Notes sur les observations ornithologiques 
faites par P. Belon en Auvergne, par Eounanuel Teilhard ; — Le puy 
de D6me^ le rocher de Sainte-Madeleine, la croix d'Astrée, poésies, 
par M. L. Jaubert; — Essai de traduction libre en vers français du 
^ livre de l'Enéide, par Marcellin Amauld ; — Nouveaux documents 
inédits sur Le Grest, par l'abbé P.-F. Guélon ; — Nouveaux docu- 
ments inédits sur la ville de Thiers, publiés par M. Antoine Guille- 
mot ; — Note sur l'église de Coumon, par M. le docteur Dourif ; — 
Extrait du volume des Grands-Jours d'Auvergne à Montferrand, du 
3 septembre 1481, relatif au seigneur de Toumoêl et aux habitants de 
Volvic ; — Extrait du registre du conseil de la Cour des Gramds- 
Jours tenus à Riom en 1546. Foires et marchés de dermont et Montr 
îerrasid ; -- Monumenta pontiflcia Àrvemiœ sub Honorio III (1216- 
1227), par M. l'abbé Chaix de Lavarène. 

Nous reviendrons sur cette importante publication dans le prochain 
numéro de la Retme d^ Auvergne, l'abondance clés matières ne nous 
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permettant pas de nous étendre dans celui-ci autant que cela se- 
rait nécessaire. 

Bulletin historique et scientifique de tAuvergne^ publié par l'Aca- 
démie des sciences^ belles-lettres et arts de Clermont-Ferrand. — 
Principaux articles contenus dans les numéros de janvier-mars 1885 : 

— Pièces concernant une exécution capitale à Montferrand en 1590; 

— Procès-verbal d'estimation desb&timents de la Chartreuse du Port- 
Sainte-Marie, 8 juin 1793; — Rapport d'une Commission médicale 
chargée de constater l'authenticité des reliques de saint Abraham; — 
Le Trésor de Saulzet-le-Froid, par le docteur Dourif ; — La Chasse de 
Moissat-Bas^ par D. L. F. 

Club Alpin français [Section d^ Auvergne), Bull. 8, 1884. — Rapport 
de M. Chotard, président; — Excursion aux sources de Vindeix, poésie 
par M. F. Yazeille ; — L'Auvergne à la huitième réunion générale du 
Club Alpin français à Sixt et Chamounix^ par M. le docteur Chibret; 

— Excursion & Ardes, La Godivelle , Condat et Bort, par M. Michel 
Bonnet ; — Excursion dans la chaîne des Dômes, par M. le lieutenant- 
colonel Poupon. 

Bulletin mensuel de t Académie de Clermont, avril-mai 188S. — 
Association nationale pour la propagation de la langue française 
dans les colonies et à l'étranger, par M. Chotard ; -~ Molière et les 
Médecins au xvii" siècle^ par M. le docteur Nivet; — Le socialisme 
allemand^ par M. Gasquet ; — Huit jours en Ecosse. Le tercentenaire 
de l'Université d'Edimbourg, par M. le docteur Fredet. 



Pour le Comité de pnblication : 
Le Secrétaire, 
G. ROUCHON. 



Glcrmont-Ferruid, typographie MontUois, rueBarbançon, t. 
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UN LITIGE CANONIQUE 

AU XVIII* SIÈCLE 
L'AVOCAT QUMAU ET LE MIBACLE DE U SAINTE ËPINE 



Il ne faudrait pas croire à notre titre que c'est un véri- 
table procès que nous allons raconter. Il serait plus vrai de 
dire que c'est une ombre de procès, ombre toujours pour- 
suivie par le demandeur, se dérobant sans cesse, et fuyant 
devant lui sans qu'il ait pu réussir à l'atteindre. 

Mais entrons sans plus de préambule dans le vif de 
l'affaire. 

I. 

Le 24 mars 1656, un prodige se produisit au couvent 
des religieuses de Port-Royal à Paris. Une petite pension- 
naire de dix ans, Marguerite Périer, nièce du grand 
Pascal, fut subitement et par le simple attouchement d'une 
relique de la Sainte Epine^ délivrée d'une fistule lacry- 
male que les médecins avaient déclarée sans remède. Là 
dessus, grand émoi dans le monde religieux de Paris. Cha- 
cun, selon ses opinions, prend parti pour ou contre. Pour 
les Jansénistes c'est un miracle flagrant, incontestable, 
c'est une manifestation évidente de la puissance divine, 
tandis que leurs adversaires émettent des doutes et sont 
bien près de ne voir là qu'une jonglerie. Une enquête est 
faite. Des témoins sont entendus et plus spécialement les 

17 
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médecins et chirurgiens qui avaient soigné Tenfant. Enfin, 
M. de Hodencq, vicaire général du diocèse, au nom du 
cardinal de Rdtz, archevêque de Paris, alors errant et fu- 
gitif, rend le 22 octobre 1656 une sentence par laquelle il 
reconnaît solennellement le miracle. 

La famille Pascal, comme bien on pense, ne fut pas la 
dernière à glorifier et remercier Dieu pour l'immense fa- 
veur dont elle venait d'être l'objet dans la personne d'un 
de ses membres. 

Jacqueline Pascal qui était religieuse au couvent de 
Port-Royal écrivit tout exprès à Madame Périer, sa sœur, 
une longue lettre où elle lui racontait par le menu tous les 
incidents qui avaient précédé et suivi le miracle. Biaise 
Pascal, lui, en ressentit une impression profonde. On a 
dit spirituellement qu'il ne put s'empêcher de considérer 
cet événement comme ime attention de Dieu pour lui. 
C'est alors qu'il changea son cachet et y mit pour armes 
un œil au milieu d'une couronne d'épines, avec ce mot de 
saint Paul : scio cui credidi. Je sais en qui j'ai foi (1). 

Quant au père et à la mère de la miraculée, ils éprou- 
vèrent une joie au-dessus de toute expression et voulurent 
perpétuer le souvenir de ce grand prodige. Parleurs soins, 
un tableau fut placé dans l'église de Port-Royal de Paris, 
représentant Mademoiselle Périer telle qu'elle était au 
temps de sa guérison, à genoux au pied d'un autel sur le- 
quel était exposé un reliquaire de la Sainte Epine de la- 
quelle sortait le rayon de grâce qui avait opéré dans un 
instant la guérison (2). Un tableau semblable ou conçu 

(1) Sainte-Beuve, Porl-Roya). livre III» chapitre XI. 

(i) Ce tableau portail une inscription latine dont voici la traduction : Marguerite 
Périer^ jeune fille de dix ans ayant été, par C attouchement de l'épine vim- 
fiante^ guérie en un moment, le th mare 1656^ d'une dégoûtante et incurable 
fiitute qu'eUe avait dtfuis trois ans à F œil gauche, ses parenU ont consacré à 
Jésus-Christ sauveur ce portrait qui la représente, pour être un témoignage de 
la reconnaissance qu'ils ont tTun si grand bienfait (Supplément au nécrologe de 
fabbaye de Port-Royal des Champs). • Il existe au Louvre un tableau du peintre jan- 
•énisie Philippe de Ghampaigqe, repitentant une petite fille aux mains jointes, vêtue 
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dans le même sens fut donné à l'église cathédrale de Cler- 
mont pour être suspendu à un des piliers de la nef les 
plus en vue (1). De plus, fondation fut faite, par un acte 
devant notaire, d'une grand'messe d'actions de grâce qui 
devait être à perpétuité, célébrée en grande pompe le 24 
mars de chaque année dans cette même église de Cler- 
mont (2). Cette messe était annoncée par le son de toutes les 
cloches, avec la même pompe qu'une ouverture de Jubilé j 
qu'une publication de paiXj qu'une naissance de prince, 
qu'une convalescence de roi. Des cantiques de circons- 
tance étaient chantés, les ornements les plus riches étaient 
exhibés. Pour rehausser plus spécialement l'éclat de cette 
messe, Marguerite Périer fit, plus tard, don à l'église cf'ane 
chasuble de velours cramoisi^ relevée en bosses d'or et 
ornée d'un grand Saint-Esprit brodé en argent (3). 



de bleu. D'après le Magasin fnttaresquê (tome XVI, année 1848), celte petite fille ne 
serait autre que Hargaeiite Périer. Mais, d*un antre côté, la Notice sur ta vie et 
Pauvre de Ph, de Champaigne, par Bouchitté, affirme que le tableau du miracle 
de la Sainte Epine se trouve dans Téglise de Linas (Seine-et-Oise). Où est la vérité ? 

(1) Deux antres tableaux de même nature, copies ou originaux, existaient i Gler- 
mout, au dire de Tavocat Quériau, Tun dans un établissement de charité et Tautre dans 
la chapelle du château de Bien-Asds, habité parla famille Périer. Peut-être est-ce ce der- 
nier que par un codicille à son testament, codicille en datei Glermont du SO novembre 
1720, Marguerite Périer légua à sa femme de chambre Hélène Béquet en m&ne temps 
que d*antres objets ou valeurs. « Je lui donne, dit-elle, mon portrait hahitté en petit 
» habit de religieuse, en cadre doré, et le portrût de Madame de Caumartin aussi 
» en cadre doré, b 

(9) A en croire le suf^piément auNéerologe de Port-Boyat, la fondation fut faite 
parle pire et la mère de Marguerite Périer. EUe serait donc antérieure au S3 février 
167S, date de la mort de Florin Périer. D*après les mémoires sur procès rédigés et si- 
gnifiés par Quériau, elle daterait seulement de 1680 et émanerait de Marguerite Pe- 
rler elle-même. Un état daté du SS mai 17S1 et annexé au testament de Marguerite 
Périer, contient le passage suivant qui se rapporte vraisemblablement i la fondation 
commémorative dont il s'agit : « Il y aura encore une charge sur ma succession quj 
» est 150 livres de rente qu*il faudra payer tous les ans le 24 mars, pour ma fondation 
9 de la cathédrale, jusqu*i ce qu'on leur ait fourni un fonds qui porte ce revenu.... » 
Le mot ma veut-il dire : la fondation me concernant, ou la fondation faite par moi? 

(S) Pasiscrifta. Mémoire additionnel écrit par Quériau, avocat, et notifié au chapi- 
tre eatbédral de dermont, Glermont, de rimprimerie de Guillaume Beanfils, 1779 ; 83 
pages in-8». 
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Marguerite Périer ayant successivement perdu son père. 
Florin Périer (en 1672) ; son frère aîné, Etienne Périer, 
conseiller à la cour des aides de Clermont (en 1680) ; sa 
mère, Gilberte Pascal (en 1687) ; et Jacqueline Périer, sa 
sœur (en 1695), se décida à abandonner définitivement 
Paris qui avait été jusque-là sa principale résidence ; 
et elle vint se confiner en Auvergne auprès de son dernier 
frère Louis Périer, qui après avoir été doyen du cha- 
pitre de St-Pierre, allait être nommé chanoine de la cathé- 
drale à Clermont. 

Ils habitèrent ensemble, d'abord au château de Bien- 
Assis, dans la banlieue de Clermont, puis dans la ville 
même, et se signalèrent par leurs charités, par leur esprit 
de pénitence et leur régularité chrétienne. Restée fidèle 
aux principes religieux de sa famille et à l'éducation qu'elle 
avait reçue à Port-Royal, Marguerite Périer n'eut garde 
d'oublier la messe commémorative de sa guérison miracu- 
leuse. Elle y assistait toutes les fois accompagnée de ses 
amis et alliés et suivie de tous ses domestiques. Et cela 
se reproduisit chaque année tant qu'elle vécut. 

Elle mourut le 14 avril 1733, à l'âge de 87 ans, in- 
quiétée jusqu'à ses derniers moments par le fanatisme des 
adversaires du jansénisme. Quelques jours avant sa mort, 
M. Chaverlanges, son parent, curé de la paroisse du Port, 
fut appelé pour la préparer à recevoir les derniers sacre- 
ments. Cet ecclésiastique exigea d'elle préalablement la 
promesse de ne rien lire jamais de contraire à la bulle 
Unigenitus (1) et de rompre toute liaison et toute relation 
avec les personnes opposées à cette bulle, notamment avec 
les évéques de Montpellier et de Senez. Ce dernier sur- 
tout (Jean Soanen), qui était anathématisé par un concile, 
lui était particulièrement signalé comme dangereux. 

(1) Bulle arrachée en 1713 par les Jéraites ao pape Clément XI, à propos d*an ou- 
vrage da père Qnesnel, prêtre de fOratoire, intitulé : Réflexions tncraiei sur le lum- 
veau TeatamenL —Céuit la condamnation définitive de toutes les doctrines janaé- 
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Marguerite Périer se révolta et ne voulut pas se prêter à 
ce qu'elle considérait comme un reniement de sa foi. Le 
curé ayant persisté dans ses exigences, la malade s'a-- 
dressa à Tévéque de Clermont. C'était alors Massillon. 
Celui-Kîi, l'esprit tout pénétré de conciliation et de to- 
lérance, essaya de faire taire les scrupules de son subor- 
donné. Vaine tentative. Bref, Massillon dut donner l'ordre 
à un des vicaires de la paroisse d'administrer sans condi- 
tion les sacrements à la nièce de Pascal. 

La mort de Marguerite Périer n'interrompit en rien 
l'exécution de la fondation faite en souvenir du miracle. La 
grand'messe continua à être célébrée très-exactement le 24 
mars de chaque année dans l'église cathédrale de Clermont, 
avec la pompe et l'éclat accoutumés. A vrai dire, cette cé- 
rémonie n'était peut-être pas vue de bon œil par tout le 
monde ; et plus d'un parmi les paroissiens les plus zélés 
murmura sans doute contre la faiblesse d'un chapitre or- 
thodoxe qui s'était laissé imposer une fondation janséniste, 
c'est-à-dire schismatique. Mais, pendant plus d'un siècle 
aucune protestation ne fut ouvertement formulée. 

En 1778, les murmures prirent corps et se traduisirent 
par des actes. Sur la fin du mois de mars, le chapitre de 
la cathédrale fut directement pris à partie et cité par ex- 
ploit d'huissier, devant le tribunal de l'officialité . Le 
requérant était un ancien avocat au présidial de Clermont, 
révolté, disait-il, par Vénormité de la profanation com- 
mise chaque année. 

Sous prétexte d'un réglementa établir à propos de messes 
fondées par ses ancêtres, François-Guillaume Quériau fit 
signifier au chapitre un volumineux Mémoire. Dans cette 
élucubration de théologie nuageuse, le demandeur se fait 
hardiment le champion de l'intolérance. Il discute d'une 
façon interminable sur la bulle Ad evitanday publiée au 
xv^ siècle par le pape Martin V. Il n'admet pas que cette 
bulle ait permis aux fidèles, comme on l'a prétendu, de 
communiquer avec les incrédules et les hérétiques notoires. 
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Selon lui, il n'y a pas de transaction admissible entre l'E- 
glise catholique et un schisme quelconque. « La tolérance 
D pratique, dit-il, ou la communication in divinis des ca- 
» tholiques avec les hérétiques, est le baiser de la fille de 
)) SionàlaprostituéedeBabylone,raccordperfide delà vé- 
»' rite avec le mensonge, la réconciliation énorme du ciel 
» avecTenfer, enfin, si elle était possible, la dégradation ou 
» même la destruction de l'Eglise de Dieu.... (1) ». On 
croirait entendre un de ces rigides piuitains de la vieille 
Angleterre dont Walter Scott nous a conservé le sou- 
venir. 

Le 16 avril 1778, nouveau mémoire. Le 13 mai, addi- 
tion au mémoire. Quériau était intarissable. 

Quoique le but poursuivi par le demandeur ne fût pas 
nettement articulé et indiqué dans ces premiers facturas, 
le chapitre ne pouvait se tromper sur les intentions de 
Quériau. Il connaissait d'ailleurs de longue date son ad- 
versaire ainsi que la nature de son caractère et de son es- 
prit. Il savait que c'était un homme honnête et animé de 
sentiments religieux mais exagérés, que c'était un original, 
mal équilibré, auquel il était impossible de faire entendre 
raison lorsqu'une fois il s'était persuadé que la religion 
était menacée; et qu'à vouloir discuter avec lui, on ris- 
quait d'éterniser sans profit le débat le plus simple, le plus 
élémentaire. Le chapitre prit donc une fois pour toutes, 
la sage détermination de laisser sans protestations toutes 
les attaques, si violentes fussent-elles. Il ne fit aucune ré- 
ponse officielle ou extrajudiciaire. 

Les réclamations et dissertations de Quériau donnèrent 
lieu cependant, mais en dehors du chapitre, à une petite 



(1) Mémoire signifié par M* François-Guillaume Quériau^ ancien avocat de Cler- 
mont^ demandeur, contre M* Labouriery prêtre chapelain de Végli$e cathédrale de 
Ctermoni..,, et encore contre le chapitre catkédral, elc.^ défendemr, Glermoiit- 
Femod, de rimprimerie de Pierre Vial)ânes, 49 ptg. iD-8o,aTril 1778. «Ceet à Tobli- 
geancede M. Paul Le Blanc (de Brioode), que nous devons la commanication de tous 
les mémoires signifiés par Qoériaa an chapitre de la cathédrale de Glermont. 
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polémique. Deux répliques anonymes furent faites à ses 
Mémoires, l'une qu'il qualifie de Consultation critique^ 
en date du mois de juin 1778, et une autre qu'il appelle 
une Satyre qui ne méritait point de réponse. Quériau 
s'empressa de les réfuter et fit signifier ses réfutations au 
chapitre en même temps • qu'une dénonciation qu'il avait 
rédigée le 6 août 1778. 

Découvrant franchement cette fois le but de ses batte- 
ries, il dénonçait canoniquement au chapitre cathédral de 
Clermont et à son promoteur en l'officialité « la célébration 
» qui se fait tous les ans dans l'église cathédrale de Cler- 
» mont, le vingt-quatrième jour de mars, veille de la fête 
» de l'Annonciation, d'une grand'messe votive à la sainte 
» couronne d'épines, fondée par une fille, nommée Périer, 
» en actions de grâce d'un prétendu miracle opéré sur elle 
» dans l'abbaye de Port-Royal au temps oii elle en était 
» pensionnaire, célébration que le demandeur soutient 
» être contraire à l'ordre de l'Eglise, par trois raisons... 
» La première est que le prétendu miracle qui en fait le 
» sujet n'est ni vrai, ni vraisemblable. La seconde est 
» que ce miracle n'est point authentique. La troisième, 
» qu'il est même de nature à ne pouvoir être Ivcite- 
v> ment OM prudemment cé\&>vé par aucune église catho- 
» lique.... (1). 

Cette dénonciation fut suivie d'autres pièces et mémoires 
que Quériau faisait connaître au chapitre, toujours par 
ministère d'huissier. Nous n'aurons garde de tous les 
analyser. En résumé^ la thèse de l'agresseur du chapitre 
6tait celle-ci : 

Il est de principe que l'intention indubitable de tout 
fondateur catholique est que l'ordre de la foi soit respecté 
dans l'église où il fonde des prières publiques. D'où la 
conséquence que l'inobservation de l'ordre catholique dans 
cette église étant une contravention essentielle à la vo- 

(1) PmUeripta. liénioirc déji oiié. 
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lonté du fondateur, elle est un cas vraiment résolutoire 
qui autorise le fondateur ou ses représentants à faire dé- 
clarer le contrat de fondation résolu à l'égard de l'église 
inobseroatrice, et à demander le transport de la fondation 
dans une autre église. — Or, n'est-il pas évident que Tor- 
dre essentiel de Téglise est enfreint à la cathédrale de 
Clermont par la célébration d'une grand'messe solen- 
nelle en rhonneur d'un prétendu miracle obtenu et opéré 
dans le plus fameux conventicule de P hérésie, sur une 
élève de l'hérésie. 

Comme représentant son bisaïeul fondateur d'une messe 
hebdomadaire à la cathédrale, Quériau concluait donc en 
demandant que le chapitre fit cesser la cause qui troublait 
l'ordre catholique dans son église et renonçât à la célé- 
bration de la messe fondée par La Périer. Sinon, il 
voulait être autorisé à transporter dans une autre église 
la fondation faite par son grand-père. Subsidiairement, 
pour parler comme au Palais, il proposait au chapitre de 
célébrer à l'avenir dans la cathédrale, au lieu de la messe 
de La Périer, une grand'messe votive de la même solen- 
nité à la sainte couronne d'épines pour les deux têtes 
couronnées du pape et du roi, pour la parfaite concorde 
du sacerdoce avec l'empirCy de l'épiscopat avec la rrxigis- 
traturcj et pour la prospérité spirituelle et temporelle de 
tous les ordres de l'Église et de l'État. 

Il invitait aussi le chapitre à porter l'affaire devant le 
Saint-Siège, et, en attendant la décision du souverain 
pontife, il demandait que l'on suspendit provisoiremeit 
la célébration de la grand'messe scandaleuse et que l'oa 
déposât au greffe de l'officialité le tableau commémoratii 
En même temps, il sollicitait l'évêque de Clermont d'in* 
terposer sa médiation pour empêcher à l'avenir une pro- 
fanation trop longtemps tolérée. 

L'évêque ne donna pas signe de vie, non plus que les 
chanoines. Quériau alors forma son appel au SaintrSiège, 
le 23 février 1779, et, pour marquer que l'affaire était 
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enlevée à la juridiction française et que c'était désormais 
à Rome qu'elle devait être instruite, il libella des épitres 
en latin et les fit notifier aux chanoines, Domini cathé- 
drales. 

Le chapitre recevait tous ces projectiles extrajudiciaires 
avec un flegme qui finit par avoir raison de Quériau. Pen- 
dant plusieurs années on n'entendit plus parler de lui. Il 
manifesta cependant son irritation et son mécontentement 
en cessant d'assister aux offices religieux de la cathédrale. 
Cette détermination dut lui coûter, car sa maison {place 
devant Clermont)^ était presque contiguë à la cathédrale 
et il n'avait qu'un pas à faire pour aller de chez lui à cette 
église. 

Après quatre ans de recueillement, Quériau rentra en 
campagne. Espérant venir à bout de l'obstination de ceux 
qui ne veulent point paraxtre avoir torty et voulant les 
convaincre en les éclairant, il avait rédigé une nouvelle 
démonstration très-détaillée de l'hérésie janséniste. Le 11 
juin 1783 il la fit signifier par huissier au syndic du cha- 
pitre et communiquer au secrétariat de l'évôché (1). 

Il n'entrait pas dans les idées du haut clergé de raviver 
des querelles théologiques mal apaisées, quereUes dont la 
religion finissait toujours par être la victime. Malgré les 
excitations incessantes qui leur étaient adressées par 
ce croyant trop exalté, l'évéque et le chapitre firent encore 
la sourde oreille. La messe Périer fut célél»rée en 1784, 
comme elle l'avait été les années précédentes et le ta- 
bleau oommémoratif ne quitta pas son pilier. 

Pour la seconde fois, Quériau se tut encore pendant 
quelque temps. Puis il reparut en 1788 plus que jamais 
persuadé de la justice de sa cause, et inébranlable dans son 
^espoir de réussir. Le 4 septembre 1788, il fit paraître un 

(1) Voici le titre de ce bctam : Dernier acte tTinitruction judiciaire ajouté au 
dévehfpement final dam lequel an donne qudquei notioncuhi au notion» 
abrégées de l'hérésie favorisée par la célébration dont il s'agit au procès, 
aermont-Ferrand, Antoine Delcros, imprimeur, 1783 ; 80 pages in-8». 
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nouveau mémoire sous forme de supplique qu'il adressa 
cette fois directement au Saint-Père (1), mais après l'a- 
voir communiqué au chapitre. 

Devant cette nouvelle mise en demeure, le chapitre 
resta encore impassible. Quant au pape, aucune réponse, 
aucun document ne vint indiquer qu'il eût reçu la sup- 
plique. 

Ce mutisme était irritant. Hem^eusement pour Quériau, 
qui dans cette lutte sans issue, aurait laissé ce qui lui res- 
tait de raison, heureusement arriva la Révolution, laquelle 
fit disparaître à tout jamais la cause de ses tourments, 
l'objet de son obstination implacable. Les chapitres forent 
supprimés et avec eux les obligations qui leur avaient été 
imposées à diverses époques. Il ne fut donc plus question 
de la messe de Marguerite Périer. 



II. 



Après avoir raconté le procès, il nous faut dire quelques 
mots du plaideur tenace qui s'était acharné & le poursuivre. 
C'était ua excentrique, est-il besoin de le dire après l'ex- 
posé de son procès. Bon, loyal, humain, il se montrait 
dans la vie ordinaire fort accommodant et disposé à favo- 
riser tous les perfectionnements, tous les prog^ utiles à 
la société. Mais, lorsqu'il était question des doctrines re- 
ligieuses, il devenait un fanatique d'une intransigeance 
absolue, n'admettant aucun ménagement, aucun compro- 
mis. L'esprit de tolérance esty disait-il> l'ennemi le plus 
mortel de la vérité. 



(1) A Sa Sainteté, 90 pa|^ in-8% signées Quériau. Clermont, Pierre Beauiils, 
imprimettr. — A la suite parurent encore quelques pages d^impreseion, inUtulée?, les 
premières : Remarques ajoutées : et les secondes, datées du 8 novembre i7SS : Der- 
nier acte- de notification* — Quelques mois après, en février 17S99 il fit faire encore 
i révèque de Clermoiit une notification en latin. 
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François-Guillaume Quériau, seigneur de Beaulieu, 
était né à Clennont, le !•' avril 1714. Il appartenait à une 
honorable famille de commerçants, originaire d'Ussel en 
Limousin, mais établie depuis près d'un siècle en Auvergne. 
Deux de ses parents avaient été à plusieurs reprises 
membres de la juridiction consulaire de Clennont. 

Entré au barreau de cette ville en 1741, il s'y fit re- 
marquer surtout par une loyauté et une honnêteté au- 
dessus de toute critique. Esprit curieux et chercheur, il 
fut un des promoteurs de ces réunions qui, en 1747, abou- 
tirent à la fondation à Clermont d'une société destinée à 
favoriser les études littéraires et scientifiques. Nouâ avons 
raconté ailleurs (1) les principaux incidents qui marquè- 
rent les commencements de cette société. Nous avons dit 
qu'à la première séance publique, le S5août 1747, Quériau 
prononçaundiscoursoùétaientexposéslesmotifsquiavaient 
dirigé les fondateurs. Elu secrétaire, il ne se contenta pas 
de participer à l'organisation de la nouvelle association. 
De 1747 à 1750 il lui donna plusieurs mémoires scienti-î 
fiques intéressants (S). 

En 1750, il partit pour Paris afin de solliciter la chîirge 
d'avocat du roi au présidial de Clermont. Son absence qui 
semblait devoir être de courte durée se prolongea pendant 
sept ans, sans aboutir à un succès. Mais s'il n'obtint pas 
la place qu'il était venu demander, il ne demeura pas 
inactif. 

C'était le moment où les conseillers du Parlement se 



(1) L'Académie de$$eiences^ belles-leUreê et arts de Clermont. Se» origines 
et ses travaux, par F. Mège. Clermont, Thiband, 18S4 ; 1 vol. in-S*. 

(S) Ces triTtox et ménoirw eont : Discours Mstorique sur les progrès des 
scietieês et des arts, 1747. — Observations sur les défauts qui résultent de la 
construction du thermomètre telle qvCdle se pratique auJoanFhui, et les moyens 
dp remédier» — Mémoire sur les éclipses artificielles.'- Sur l'augmentation du 
poids des métaux par ta calcination, — 5tjr une nouvelle construction des 
thermomètres et baromètres suivant de nouveaux principes, — Discours sur la 
iMhire du feu servant à expliquer plusieurs effets de la nature. — Discmirs 
pour réfuter quelques propositions extraites du traité de CBiprit des Lois. 
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faisaient une popularité en luttant contre la Cour et les 
ultramontains. C'était le moment où prenaient naissance 
la curiosité et le goût de la politique, où Ton commençait 
à s'apercevoir des graves inconvénients attachés au gou- 
vernement d'un seul, le moment où dans l'esprit public 
s'établissait l'opinion que la nation est au-dessus des rois, 
comme l'église universelle est au-dessus du pape (1). 
C'était enfin le moment où dans certaines brochures le 
nom de républicain faisait figure à côté de ceux de par- 
lementaire et àe janséniste^ et où un schisme s'annonçait 
entre l'esprit français et la royauté (2). 

Loin de prêter l'oreille aux myriades d'idées nouvelles 
qui siœgissaient dans cette fournaise parisienne, notre 
avocat auvergnat ne se montra que plus constant dans 
l'orthodoxie monarchique et religieuse dont sa famille lui 
avait appris le culte. A force de voir attaquer et ridiculiser 
par des pamphlets des principes qui lui étaient chers^ il 
en vint à se croire obligé de prendre, lui aussi, la plume 
pour les faire respecter. 

C'est en 1754 qu'il publia son premier ouvrage, inti- 
tulé : Ouvertures de paix entre les deux puissances ou 
Eclaircissements démonstratifs et conciliatifs sur la ma-- 
iière de l'autorité respective (3). Dans cette brochure dont 
il est inutile, et d'ailleurs impossible, de présenter d'une 
façon nette et saisissabie un résumé complet, Quériau pose 
et prétend résoudre divers problèmes sur la délimitation 
exacte des choses spirituelles et des choses temporelles, 
ainsi que des pouvoirs dont elles dépendent respective- 
ment. Ce qu'on y voit de plus clair c'est un blâme contre 



(1) Mémoires du marquis d^Argenson, tome VIII. 

(9) L*E8prit public au XVIU« siècle, par Aubertin. Paris, Didier, 1873. 

(3) Cette brochure de 84 pag. in-ii, n*a pas de uom d*autettr; mais elle est signée par 
FrançoiS'Guillawne K***, catholique français DX.B,A. (de Clermont en Au- 
vergne). — Quoique datée de Clairmont-Ferrand en Auvergne, 1754, elle a ité 
en réalité imprimée à Paris, chea Hérissant, rue Neufe-Notre-Dame* Quériau en fit 
paraîtra une nouvelle édition en 1797^ 
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l'ingérence du Parlement dans les affaires publiques, ce 
qu'il appelle l'invasion de l'autorité par le magistrat. 
Avec cette suprématie du magistrat, un gouvernement, 
suivant lui, ne serait ni monarchique, ni aristocratique, 
ni démocratique, mais arriverait fatalement à l'anarchie. 

Présenté aux ministres pour leur remettre son opuscule, 
Quériau avait été reçu avec courtoisie et bienveillance. 
Dès lors, il s'imagina naïvement que cet accueil était 
comme la reconnaissance de son mérite et qu'il y avait en 
lui l'étoffe d'un penseur et d'un homme d'Etat. Parce 
qu'il était sincère dans sa foi, il se persuada qu'il était 
écrivain; parce qu'il était convaincu, il se crut compré- 
hensible et convainquant. Il proposa alors à M. le comte 
d'Argenson, ministre d'Etat, de lui faire passer partie 
par partie un plan général de Constitution de VEtat^ 
promettant que « les vues en seraient simples, naturelles, 
» qu'eUes ne coûteraient rien ou presque rien à l'Etat, 
» et qu'elles seraient d'ailleurs de nature à ne donner 
» aucun sujet de plainte à personne ». 

Ne voulant pas blesser ujn homme animé d'aussi bons 
sentiments, mais bien déterminé aussi à se dérober à l'ob- 
session dont il était menacé, M. d'Argenson allégua qu'il 
lui était impossible de s'occuper d'un plan aussi général, 
le roi n'aimant pas qu'un ministre empiétât sur les at- 
tributions de ses collègues. Quériau ne se tint pas pour 
battu ; et il s'était mis courageusement à rechercher les 
moyens de tourner la difficulté, lorsque, très-inopinément, 
M. d'Argenson tomba en disgrâce et quitta le ministère 
(février 1757). 

Découragé alors, Quériau songea à reprendre le chemin 
de Clermont. L'étude des constitutions gouvernementales 
n'enrichit pas. Notre Auvergnat en avait fait l'expérience ; 
non seulement il avait consommé ses revenus, mais en- 
core il s'était endetté et n'était plus apte à reprendre son 
ancienne profession d'avocat, dont il avait, disait-il, 
perdu la pointe^ et tout cela pour arriver à-néant. « Pour 
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» m'ètre prêté à l'œuvre publique, écrivait-il plus tard, 
)» je me trouvais en quelque sorte sans état (1). » 

Avant de quitter Paris, Quériau avait livré à Timpres- 
sion un autre opuscule. Cette fois il ne s'agissait plus de 
défendre le pouvoir royal contre des empiétements de 
toute sorte. Il n'était pas question non plus de projets 
constitutionnels à élaborer. Après avoir fait œuvre de 
sujet fidèle et dévoué il voulut faire œuvre de chrétien, 
en contribuant à arrêter la progression des doctrines phi- 
losophiques anti-religieuses. Il composa donc un écrit de 
quelques pages dont nous nous contenterons de donner le 
titre : Défi général à l'incrédtUUé ou Notions philoso- 
phiquea des vérités fondamentales de la religion. Dans 
un avertissement ajouté à une édition postérieure, Quériau 
nous apprend : que cet écrit fut à son apparition annoncé 
dans le journal de Fréron comme vraiment philosophique; 
et dans le journal de Trévoux comme prouvant qu'on 
pouvaitjaire le pas de démontrer la religion; il dit aussi 
« que l'ayant envoyé dans la suite, par le canal de M. 
» l'évêque de Genève, au sieur Arouet de Voltaire, ce 
» grand pan de l'incrédulité (sic), aussi petit métaphy- 
» sicien que grand poète, ne jugea pas à propos d'y ré- 
» pondre 1^. 

Rentré à Clermont, Quériau partagea son traips entre 
sa petite seigneurie de Beaulieu près Chamalières et la 
société académique qu'il avait contribué à fonder. Il se 
livra à des recherches scientifiques variées et soumit à ses 
confrères plusieurs mémoires intéressants traitant plus 
spécialement d'agriculture et d'économie domestique (2). 

(1) Qaérian, doiu Tavons tu, avait la coofianoe robuste et ne reooDçait |iaa bâ- 
lemeDt i un projet une fois conçu. Aussi revint^I un jour à son plan de oonstitution 
politique. En 1770, il fit nn nouveau voyage i Paris et se présenta ches les ministres* 
muni de nombrenx certificats attestant son honorabilité et celle de sa fomille. Dans sa 
simplicité, il croyait que ces attestations allaient lui ouvrir tontes les portes et valoir 
i son projet un accueil favorable. H fut vite déirompé. Les certificats ne servirent qu^à le 
rendre ridicule et il dut encore revenir dans son pays sans avoir atteint son but. 

(%) Voici les titres de oes mésBoires restés, croyons-noos, presque tout maniiacrits ; 
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Un de ces mémoires surtout attira Tattention publique, il 
y rendait compte d'expériences qu'il se proposait de faire 
avec le Dige^teur de Papin, en vue d'arriver à fabriquer 
à très-bon xnarché du bouillon d'os pour la nourriture des 
pauvres. La société littéraire accueillit avec la plus grande 
faveur la communication de Quériau, et au mois de dé- 
cembre 1758 lui adjoignit pour les expérimentations deux 
de ses membres les plus compétents, M. Garmages, curé 
de Saint-Pierre et le chimiste Ozy. Les essais réussirent 
d'une façon satisfaisante. M. l'intendant de Ballain- 
villiers organisa à ses frais la fabrication en grand des 
tablettes de bouillon d'os et le ministère adressa des 
lettres d'encouragement (1). Pour aider aux manipula- 
teurs, Quériau, sur l'invitation de la société, publia en 
1760 un Mémoire sur l'usage économique du digesteur 

Mémoire tvr /et opérations du digesteur de Papin, 1759. — Sur là compo- 
sition d^un sirop de café, 1759. — Mémoire sur ta nécessité de planter des 
kois dans les landes et bruyères et sur lepenchant des collines, et sur les mo- 
yens de pratiquer des plasUaiioÊU sans nuire à l'abondance des pacages et même 
en augmentant leur fertilité, 1760. — (Ce mémoire a peut^tre élérefoodu dans 
celui qui fut imprimé plus tard ayec ce lîlre: Mémoire économique dans lequel on a 
fhm^keur de proposer une forme de plantation pour les bois, plus anasUagéUÊe 
que celle qui a été pratiquée par tepassé, etc. UormiMit, Viallaiias^ 1767j. iii-$««) 
— Sur rempoissonnement des rivières, 1760. — Sur la composition d^un si- 
rop qui a été nommé par fauteur-. Lait universel, 1700. — Sur la composition 
et les propriétés éCun orgeat fait avec des fiotx, 1760. — DissertcUion sur la 
Msphele, avec rinvention éPuns machine propre à la chasser, 1700. — Sur les 
beurres tiP Auvergne, leurmapvaiH qu'alité, et les moyens d'y remédier, 1760. 
^ Sur la méthode la plus propre à déterminer les différentes qualités des 
terres et leur degré de fertilité, 1760. — Composition et qualités du sirop vé^ 
gétal, 1764. — Mémùire dans lequel on réunit toutes les vues concernant te 
rétablissement des bois et la découverte de toutes les autres matières de chauf- 
fage d^une manière qui se lie avec les mcBurs et la sûreté publique, et avee 
plusieurs parties essentielles de F économie publique, 1766 (voir ci-dessus). ^8ur 
les moyens de prévenir les incendies et de les arrêter, 1780. — Nouvelles ob- 
servations sur le digesteur de Papin, 1763. — Mémoire contre les ballons ou 
machines aérostatiques, 1784. — On lui attribue aussi un Mémoire sur le danger 
d'être enterré vif et sur les moyens de s*en garantir ou de s'en tirer, imprimé 
ao 1787, dm Delcrot à Gtsmoit. 

(1) L'aeadénM, sU.^ de (Hermont, Ses origines et ses travaux, par F. Mégi, 
pages 57 et suivantes. 
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de Papin, mémoire où il exposait les modes de procéder 
qu'il avait suivis. 

Mais ces occupations utiles ne suffisaient pas à le cap- 
tiver entièrement. Depuis qu'il était entré en campagne 
pour défendre la religion, son esprit était obsédé par une 
idée principale. Il ne voyait plus qu'erreurs à redresser, 
qu'incrédules à convaincre, dissidents à ramener, schis- 
matiques à combattre ; il se persuada qu'il était né pour 
être un des mainteneurs de la foi, un des champions d'une 
égUse essentiellement militante, et que pour faire préva- 
loir la vérité il ne devait ménager ni son temps, ni ses forces. 

A partir de 1757, date de sa première publication reli- 
gieuse, il ne se passa guère d'année qu'il ne fit paraître 
quelque écrit de controverse. Tantôt, ce sont à&BJU8t^a- 
lions de la vérité catholique ; tantôt des précis plus ou 
moins longs contre le mahométisme, le déisme, l'idolâtrie, 
contre l'indépendantisme, le matérialisme, contre l'in- 
croyance aux miracles, etc.; tantôt des nolioncules et des 
notions solutoires sur divers points contestés. D'autres 
fois, il s'en prend aux incrédules, à la liberté de la presse, 
au duel qui est à la fois un suicide ou homicide de soi- 
même, et un altéricide ou homicide d'autrui, etc. Il est 
constamment en sentinelle, attentif à découvrir les at- 
taques nouvelles qui peuvent se produire contre les bons 
principes et toujours prêt à riposter par des brochures, par 
des écrits. Mais quels écrits ! L'intention en est fort esti- 
mable sans doute. L'exécution est au-dessous de ce qu'on 
peut imaginer. C'est le plus souvent, et à peu d'excep- 
tions près, un fatras où, à côté de vérités d'une évidence 
palpable et indiscutée, l'auteur aligne en un style souvent 
baroque, une foule de phrases axiomatiques et pose comme 
résolus et incontestables les problèmes les plus délicats et 
les plus difficiles. C'est un défilé désordonné de citations 
des livres saints et d'explications plus ou moins obscures. 
C'est en un mot l'œuvre d'un excentrique raisonnant dans 
un état d'esprit exceptionnel. 
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Sans nous arrêter à chacune de ces publications, qu'il 
nous suffise de mentionner les principales (1). 

En 1765, Àtant à Avignon, Quériau voulut réaliser une 
fantaisie de prosélytisme actif qu'il nourrissait depuis 
longtemps. Il s'agissait de faire entendre raison, au point 
de vue religieux, aux Juifs du Comtat-Venaissin. Autorisé 
par le vice-légat Salviati, il eut le 8 juin une longue con- 
férence &la synagogue de Carpentras, avec les principaux 
d'entre les Israélites de cette ville ; et, à, l'en croire, il 
les endoctrina si bien qu'ils acceptèrent avec attendrisse- 
ment trois préliminaires de paix. Ce prétendu succès le 
détermina à faire réimprimer avec de grands développe- 
ments, une Semonce générale à la nation juive qu'il avait 
publiée deux ans auparavant dans l'espoir de convertir au 
catholicisme tous les enfants d'Israël (2). 

Plus tard il voulut aussi tenter de ramener les protes- 
tants dans le giron de l'Eglise. En décembre 1779 il fit 
paraître une Démonstration palpable de la fausseté insi- 
gne delà religion protestante. Et, ce plaidoyer ayant été 



(1) A part ses Ouvertures de paix univertelie et le pUn de constitation qn'il dit 
avoir prèwnté iM. d*ArgeniOB, Qaériaa ne traita qa*iacideffliiient les qaestions poli- 
tiques. Sa pablieation la plus importante en ce genre est intitolée i Précis démom^ 
trtUif contre fintnui&n ecelétiattique et contre fintrueion civile. Cest one 
brochnre de 50 pages m-^, datée du mois de décembre 1777. Il y proclamait comme 
étant la base de Fétat social, cette maxime que le Souverain ne tient son pouvoir 
quê de Dieu et n^en e$t auai comptable qt^à Dieui et il bisait le proo&s du prin- 
cipe i la mode, le principe de la souferaineté populaire on multitudinaire qu'il trai- 
tait d*idée faumseime^ de chimère ?aine et irréalisable. 

Si Qnériau ne s'occupa pas davantage de la politique ce n*est pas qu'il éprouvât 
quelque doute ou quelque indécision. Sur ce chapitre aussi ses opinions étaient faites. 
Mais, soit que la religion lui parût plus violemment attaquée, soit tout autre motif, 
c'étaient, comme nous Tavons dit , les discussions théologiques qui l'attiraient et le 
captivaient de préférence. 

(S) Voici le titre complet : Semonce générale de paix et de réunion à l'Egliee 
et à sa chaire apostolique^ adressée à toute la nation des Juifs, par François- 
Guillaume**^, catholique français. Clermont, juillet 1763. —Réimprimé i Avi- 
gnon avec des corrections et des additions, en 1765. — > Réimprimé de nouveau à Riom 
Landriot, 1795, 116 pages in-8*. — Antérieurement à 1763, Quériau avait déji donné 
des Bé flexions décisives sur lejudi^sme. 

18 
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ensuite perfectionné, il TofErit de nouveau quelquMiamées 
après à tous les protestants d'Europe, avec mûiûzthn la 
plus tendre de l'examiner y les engageant à sortir de» la 
voie maudite dans laquelle ils n'auraient jamais dû se 
laisser entraîner. 

Nous avons raconté plus haut le procès que Quériau en- 
tama et poursuivit pendant dix années contre les chanoines 
de la cathédrale de Clermont, avec un désintéressement 
et une patience admirables. Nous avons indiqué les nom- 
breux mémoires qu'il avait fait imprimer à cette occasion, 
sans autre intérêt que celui de maintenir dans toute sa 
pureté la foi catholique. 

Cette fécondité théologique, cette ardeur religieuse, 
si rares chez un laïque ne furent pas sans soulever bien des 
moqueries et valurent à Quériau plus d'un sarcasme. On 
tourna en ridicule sa manie de controverse, on l'accusa, 
non sans apparence déraison, de vouloir en remontrer aux 
théologiens de profession, aux évéques, et de se croire 
plus savant que les conciles. On le qualifia de voyant. 
Quériau, le plus souvent, laissa dire : en d'autres circons- 
tances il se défendit et parfois avec une certaine élévation. 
« Je ne suis pas le voyant^ dit-il entr'autres^ ni digne de 
» l'être. Je ne suis comme toute tête chrétienne et catho- 
» lique que l'écho de l'autorité^ que le dernier des soldats 
» de l'église militante, qui est tellement soumis à ses chefs 
» et surtout à son général, que si j'en étais désavoué et 
» condamné, je serais prêt à publier moi-même ma condam- 
» nation et à souffrir la peine qu'il m'aiurait imposée. C'est 
» ce que respirent tous mes écrits v 

A partir de 1789, la plume de Quériau s'arrête ou 
plutôt travaille en silence. L'époque n'est pas favorable aux 
discussions et démonstrations religieuses. 

Mais lorsque les mauvais jours de la terreur ont dis- 
paru, le controversiste se montre de nouveau. L'âge n'a 
diminué ni son activité physique ni sa ferveur religieuse. 
S^urexcité par les épreuves que la France vient de traverser. 
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il est plus illuminé que jamais, plus que jamais convaincu 
qu'il a mission de lutter pour faire reconnaître par tous 
les sainieisl vérités de la religion catholique. A partir de 1795 
il fait réimprimer successivement avec additions et com- 
pléments toutes ses œuvres théologiques. En 1800 et 1801 
il publie quelques pages nouvelles dans lesquelles il prévoit 
Favènement prochain et visible du règne de Dieu. Ce furent 
ses derniers écrits. 

Il mourut le 27 ventôse an XI (18 mars 1803), isolé, 
inconnu, et n'ayant pas conscience que, malgré ses nom- 
breux appels à la publicité, il avait toujours été vox 
clamantia in deserto. 

pRANaSQUE MÈGE. 
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AVEC UNE FAMILLE D'AUVERGNE 



Les originaux des douze lettres qui constituent cette 
correspondance sont conservés à la Bibliothèque de la 
ville de Clermont. A l'exception des deux dernières, 
elles ont été imprimées pour la première fois dans l'édi- 
tion des Œuvres de Voltaire publiée par Beuchot, de 
1829 à 1834. Les deux lettres demeurées inédites ont 
paru seulement en 1882 et font partie du supplément de 
la correspondance de Voltaire de l'édition Gamier (1). 

S'il est un homme qu'on puisse considérer comme le 
représentant et) en quelque sorte, l'incarnation de son 
tempSj c'est certainement Voltaire. C'est une remarque 
qui a déjà été faite émise souvent. On ne peut guère faire 
un pas dans l'étude du dix-huitième siècle sans rencon- 
trer sa puissante personnalité. Il est partout ; il est mêlé 
à tout. Plus on avance, plus on est effrayé d'une aussi 
prodigieuse activité. Il semble encore, dans les défauts de 
son caractère comme dans ses qualités, résmner les qua- 
lités et les défauts dominants de l'époque. Sans doute 
que le milieu et le moment ont agi sur son génie, mais 



(1) CËavres de Voltaire, Parti, Gamier frères, 1S80-1882 ; in-S», 50 Tolames. 
— La Bibliothèque de Clen&ont-Ferrand possède encore l'original d*ane treiâèrne 
lettre de Voltaire, mais qui ne fait pas partie de la correspondance de cet homme cé- 
lèbre avec deux membres de la ûunille de Champflour. Cette dernière lettre, adressée 
à M>« de Laborde des Martres, figure dans la correspondance de Grimm, vol. VI, 
page 99S, édition de 1899-81. 
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on ne peut nier non plus qu'il n'ait réa^ à son tour sur 
le milieu et sur le moment. Nous ne voulons pas dire qu'il 
en ait modifié les tendances et les aspirations, car il n'a 
fait que pousser et maintenir dans la voie où l'on était 
entré, de telle sorte que son action a été d'autant plus 
puissante qu'elle était plus conforme aux tendances géné- 
rales de la société, déjà bien dessinées et parfaitement 
accusées. 

Le caractère général du xviii'' siècle, on le sait, c'est 
cette singulière effervescence, cette hardiesse dans les 
idées que toute digue est impuissante à contenir, qui dé- 
borde de partout, que les tentatives de compression font 
simplement jaillir et s'échapper plus vivement. C'est 
aussi et surtout un remarquable adoucissement dans les 
mœurs; c'est la disparition des restants de barbarie, l'in-^ 
dulgence se substituant à la rigueur implacable, la dureté 
succombant devant le sentiment qu'on désigne sous le 
beau nom d'himianité. C'est un grand honneur pour 
l'école dite des Philosophes, quels qu'en aient été les 
travers et les erreurs, que d'avoir puissamment contribué 
à une telle amélioration morale. La conquête était réelle et 
durable; car si, dans la suite, on vit, au milieu des luttes 
politiques et sociales, des actes impitoyables, ce fut plu- 
tôt un accident, un simple et triste retour du passé ; cela 
n'était plus dans les mœurs, et une universelle réproba- 
tion ne devait pas tarder à les frapper. 

Mais il est juste de dire qu'en cela les philosophes 
avaient eu des précurseurs, qui avaient préparé et pro- 
voqué cette révolution dans les mœurs , et ceci depuis 
près d'un siècle. Ces précurseurs, ce sont les Précieuses, 
c'est l'école de l'hôtel de Rambouillet. On s'est trop 
laissé frapper par les exagérations, par le côté ridicule de 
la préciosité; on a trop uniquement vu les sentiments am- 
poulés, la recherche, l'affectation d'une galanterie si raf- 
finée, si quintessenciée, qu'elle tombait dans le puéril. 
Mais de tels défauts n'étaient qu'une de ces exubérances 
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trop naturelles dans une révolution qui commence ; Ton 
s'en est vite corrigé. Ce qu'il y avait de juste et de bon est 
resté, et il nous en est demeuré une politesse, une amé- 
nité qui contrastent fortement avec la rudesse et la gros- 
sièreté qui régnaient encore dans nos mœurs à une époque 
beaucoup plus rapprochée de nous qu'on ne le croit gé- 
néralement (1). 

Ce fut surtout l'œuvre directe des femmes , dont c*é- 
tait bien le rôle dans la société, que de tempérer, par 
leur fond naturel de douceur, la rudesse de l'homme. 
Ramenée à une juste mesure, la galanterie, ce que nous 
avons appelé depuis politesse et bon ton, ont entraîné 
comme conséquence naturelle l'adoucissement général des 
mœurs et des caractèfes. Dès lors la férocité tombe, rem- 
placée par plus de douceur et de pitié ; d'antiques abus 
sont renversés. Parfois même, dépassant le but, est-on 
allé jusqu'à la mollesse et à la licence. C'était un excès, 
mais ce qui a finalement smrécu c'est un progrès, un 
énorme progrès. 

Le caractère de Voltaire, avons-nous dit, a participé 
aux défauts et aux qualités de l'époque où il a vécu. S'il 
en^a eu les travers, il en a possédé aussi les côtés nobles 
et généreux. S'il a été habile à ménager sa fortune, quel- 
quefois même âpre à soutenir ses intérêts pécuniaires, 
c'est qu'il y voyait surtout le gage de son indépendance, 
de sa liberté; mais, quoi qu'aient prétendu ses adver- 
saires, il savait être au besoin libéral et généreux de ses 
deniers. Il ne faut pas voir en lui seulement l'adversaire 
du président de Brosses dans une méchante affaire d'in- 
térêt, mais encore l'homme serviable, le protecteur de la 



(1) Peu depenonnas sUmftgineDt quelle grossièreté régnait dans lesmœars immédia- 
tement avant l'heureuse influence de Pécole des Précieuie$. Poor le règne de Henri IV, 
par exemple, il suffit, afin d*ètre édifié à oe sujet, de parcourir le journal de Jean Hé- 
roard sur Tenfance et'la jeanease de Louis XIU, où Ton en troive' i ehaqoe page im 
témoignages dont il nous est imponible de rien Citer ici ; et oeU à Ja conr, dans le 
milieu assurément le plus poli. 
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desc^id^tedu grand Corneille; pas seulement rbomme 
subissant la domination d'un tempérament physique émi- 
nenunent nerveux et irritable, mais encore le défenseur 
de Calas, de Sirven, du chevalier de la Barre, ces vic- 
times de monstrueux abus judiciaires, legs barbares des 
temps passés, qu'il a si fortement contribué à détruire. 
Désormais la torture, le bûcher, les supplices ont fait leur 
temps, repoussés par Tesprit moderne, plus juste et plus 
miséricordieux (1). C'est là une supériorité que nous 
possédons sur nos ancêtres et dont nous avons le droit 
d'être fiers. Soyons donc reconnaissants à cet égard au 
I XVIII'' siècle et à sa philosophie, à qui nous la devons en 
grande partie. 

C'est un épisode assurément bien secondaire de la vie 
de Voltaire qui va nous occuper; mais il présente cet in- 
térêt de montrer une face de son caractère et de faire 
voir en lui un tact, une noblesse de sentiment dont, nous 
le répétons, ses adversaires l'ont un peu trop accusé 
d'être dépourvu. Il y avait une autre raison pour que 
nous le choisissions : c'est qu'il intéresse notre province. 



Vers la fin de l'année 1740, Voltaire, alors âgé de 46 
ans et par conséquent dans toute la force de Tâge, et aussi 
déjà arrivé à l'apogée de sa réputation, se trouvait en 
Hollande, à La Haye. Frédéric II l'avait chargé de né- 
gocier avec le libraire Van-Buren au sujet de V Anti- 
Machiavel qu'il aurait voulu voir supprimer. Il venait 
précisément de monter sur le trône et jugeait que les 
idées du prince royal ne convenaient plus au roi de 



(1) Lb supplice de la roue a été exercé pour la demi^ fois sur la place de Gièfe, 
eo ftflS. Ao moMot aftne des plus grands excès de nos troubles politiques, si on a 
chèrebé à supprimer violemment ses advecsairesy en B*a du moins pas songé 4 leur 
•Mi0B|. des tortures ^rportfles. 
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Prusse (1). La négociation, soit dit entre parenthèses^ ne 
réussit pas malgré Tadresse et toute la finesse de Tarn- 
bassadeijr. Le libraire résista à toutes les sollicitations et 
refusa absolument de se dessaisir de l'ouvrage dont il es- 
pérait profit (2). 

Un jour, un jeune homme qui lui était inconnu vint 
implorer son appui et lui exposer sa position, qui était 
des plus précaires. Voltaire fut touché de la détresse où 
se trouvait le solliciteur, dont Textérieur et la tenue pré- 
venaient en sa faveur. Non-seulement il Técouta avec 
bienveillance, mais encore il se montra disposé à lui venir 
efficacement en aide, si toutefois les renseignements qu'il 
allait prendre démontraient sa véracité. En conséquence, 
et sur les indications du jeune homme, il adressa la 
lettre suivante au ftiaréchal de Broglie, alors comman- 
dant-général militaire de l'Alsace et en résidence à Stras- 
bourg, duquel celui-ci se recommandait (3) . 

(1) La coodniu de Frédéric H, une fois roi, fat en effet singulièrement en contra- 
diction avec les maximes qu*il avait exposées dans cet ouvrage, où il établissait qoe 
les lois de la justice et de Téqaité engageaient autant, plus même, les princes que 
leurs sujets, que les simples mortels. 

(2) Dans une lettre au roi de Prusse du SO juillet 1740, Voltaire conte la ruse dont 
il s*élait servi pour empêcher Timpression. L^anecdole est assez originale et amusante 
pour que nous la contiens ici. Connaissant Popiniâtreté, Tobstination de Van-Buren, 
il lui dit qu'il ne venait que pour corriger quelques pages du manuscrit, suivant la 
mission qu*il en avait reçue de Frédéric. Mais le défiant Hollandais ne consentit à lui 
laisser remplir cet office qu*à condition que la chose se ferait chez lui, dans sa chambre^ 
en présence de tonte sa famille et de ses garçons, oà il lui confierait, mais seulement 
Tune après Tautre, les feuilles du manuscrit. — « Tacoeptai son offre, écrit Voltaire, 
et je corrigeai en effet quelques feuilles quHl reprenait à mesure et qu*il lisait pour 
voir si je ne le trompais point. Lui ayant inspiré par là un peu moins de défiance, 
j'ai retourné aujourd'hui dans la même prison où il m'a enfermé de même, et ayant 
obtenu six chapitres à la fois pour les confronter, je les ai raturés de façon, et j*al 
écrit dans les interlignes de si horribles galimatias et des coq-i-Fâne si l'idicnles, qne 
cela ne ressemble plus à un ouvrage. . . Qui est étonné i présent et confondu ? Cest 
mon vilain. J*espère demain faire avec lui un marché honnête, et le forcer à me rendre 
le tout, manuscrit et imprimé. » — Cet espoir ne se réalisa pas; le libraire fut in- 
traitable et prit le parti de faire rétablir par Bruzen de la Martinière, tant bien que 
mal, les passages effacés, de telle sorte que Touvrage parut quand même. 

(3) L'adresse manque à roriginal de la lettre, ainsi qu'à la suivante, mais il est &- 
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« A La Haye, ao palais da roi de Prane (1), ce 17 octobre 1740. 

w Monseigneur, 

» Il m'est venu trouver ici un jeune homme d'une fi- 
gure assez aimable quoique petite; portant ses cheveux, 
ayant l'air vif, une petite bouche, et paraissant âgé de 
vingt-trois à vingt-quatre ans. Il se nomme M. de Champ- 
flour et se dit garçon-major (2) et lieutenant dans le ré- 
giment de Luxembourg, actuellement en garnison dans 
votre citadelle de Strasbourg. 

» Il se flatte de n'être paa oublié de vous, Monseigneur, 
et il dit que monsieur son père, qui a l'honneur d'être 
connu de vous, pourra être touché de son état si vous 
voulez bien le protéger. Il me parait dans la plus grande 
misère, chargé d'une femme grosse, et accablé de sa mi- 
sère et de celle de sa femme. Il vient tous les jours ici 
tant d'aventuriers que je ne puis lui rien donner, ni le 
recommander à personne, sans en avoir auparavant votre 
agrément (3). 

dk d*y aoppléer. En eflet, le eommandant géoiral de PAlsaoe, en 1740, était Fran- 
çois-Marie de Broglie, né le 11 janvier 1671, éleYé i la dignité de maréchal de 
France le 14 juin 1784, mort en mai 1745. Une antre preuve qn*il résidait bien i 
Strasbourg en 1740, c'est qn*an mois d*ao6t de cette même année, on sait qne Frédé- 
ric II, passant incognito dans cette ville, dtna ches le maréchal de Broglie, où il Tôt 
reconnu, malgré tontes ses précautions pour ne pas l'être. Cest précisément au cours 
de ce voyage qne Voltaire eut sa première entrevue avec le roi de Prusse, au château de 
llBars«sar-lieuse,'ou plutêt de Moyland, près de Glèves, le 11 septembre. 

(1) Cent le palais dit de /a Vieille Cour, qui appartenait effectivement an roi de 
Prosae. 

(S) Gareon'mtyar, officier qui Taisait le détail du régiment, sous le major et 
raide-mijor. — Le régiment de Luxembourg (inianterie) avait précisément alors pour 
colonel le marquis de Broglie, fils du maréchal. 

(3) Au sujet de la quantité de solliciteurs qui venaient Passaillir i La Haye, voici ce 
que Voltaire dit plaisamment dans une lettre i Frédéric U, écrite le même jour que 
celle an maréchal, et où il bit illusion, entre autres, à celui qui en est l'ol^, — « n 
vient tous las jours ici de jeunes officiers Trançais ; on leur demande oe qu'ils viéfiBènt 
faire : ils disent qu'ils vont chercher de l'emploi en Prusse. Il y en a quatre actiielW- 
ment dé ma conamsance : f un est le fils du gouvemior de Borgnes Btint-ViDoc ; 
• rantrsle garçon^major du régiment de Luxembonrg ; Tactre^ la tls d'an fiMdeilt $ 
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» S'il était vrai que son père voulût faire quelque 
chose en sa faveur, je lui ferais avancer ici de l'argent. 
Je ne le connais que par le malheur de son état qui Ta 
forcé à se découvrir à moi. Je saisis cette occasion pour 
vous renouveler les assurances du profond respect avec 
lequel je serai toute ma vie, Monseigneur, votre. • . etc. 

» Voltaire. 

)>:Me serait-il permis de présenter mes respects à 
M"^ la Maréchale (l)f » 

Au bas de la pren^ère pajge de cette lettre, Voltaire 
,a ajouté après coup la note suivante : « Je prends la li- 
berté de joindre ici une lettre pour son père. » Cette 
lettre, écrite le lendemain seulement, la voici : 

«AU H»ye, dans le pajais do roi de Prane,oe iS octobre 1740. 

» Quoique je n'aie pas l'honneur d'être connu de vous, 
Monsieur^ je me crois obligé de vous écrire pour vous 
avertir que monsieur votre fils s'est adressé à moi à La 
Haye. Il m'a avoué qu'il a fait des fautes de jeunesse 
tlont il éprouve à la fois la punition et le repentir. Il 
manque de tout; une telle misère peut conduire à des 
fautes nouvelles. Si vous le jugez à propos, Monsieur, je 
lui avancerai ce qu'il faudra pour l'aider à vivre, et pour 
lui. procurer quelqu'emploi dans lequel il puisse vivre en 
honnête homme et vous faire honneur. J'ai rjxonneur 
d'être. Monsieur, • • . etc. 

» Voltaire. » 

. L'adresse est ainsi conçue : « A Monsieur Champ- 



Taotre, le .bikard d*«n irêqae. Gelol-ci i^est enfui evec une fille, cet «nUe e'eit enfui 
, tout aeol, oalui-li a épousé la fille de «on tailleur, qn cinquième veut ètif oamédien ee 
attendant qu'on lai donne un régiment. » (Correspondance de Voltaire, édit«iGamier, 
iJm-'Hi vol. UI, lettre 1863.) 

(1) Fnnçeis^-llaiie de BrogUn avait éponsé la fiUe d'an armatons de- ftiintilalo, 
T h asèsaQUbsrte Loquet. 
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Jtôur {l)y lieutenant particulier y à Clermonty en Au- 
vergne (2). 

La réponse que M. de Champflour le père fit à la mis- 
sive de Voltaire arriva à La Haye en l'absence de celui-ci 
et dans l'intervalle d'un voyage à Berlin, qui était le 
premier qu'il eût fait à la résidence du roi de Prusse. 
Aussi n'en a-t-il guère eu connaissance qu'un mois après, 
d'où la date un peu tardive de la lettre qu'on va lire : 

« A La H«76, ee 17 décembre 1740. 

» J'ai trouvé à La Haye, Monsieur, une lettre dont 
vous m'honorâtes il y a environ un mois. Je ne pouvais la 
recevoir dans des circonstances plus convenables pour 
monsieur votre fils. M. l'ambassadeur de France (3), en 
lui procurant les secours nécessairesi n'a pas seulement suivi 
son^zèle; il y a encore été déterminé par l'intérêt qu'on ne 
,peut s'empêcher de prendre pour un père aussi respec- 
table que vous. J'ai vu la lettre que vous avez écrite à 
monsieur votre fils ; elle m'a inspiré. Monsieur, la plus 
forte estime pour vous, et j'ose même dire de la tendresse, 
n est inutile sans doute de faire sentir à monsieur votre 
fils ce qu'il doit à un si bon père; il m'en parait pénétré. 
Il serait indigne de vivre s'il ne s'empressait pas de venir 
mériter chez vous, par ses sentiments et par sa conduite, 
votre indulgence et votre amitié. Son caractère me parait 

(i) Jen de Cluttpfloiir, aé à OermoDi le SO juin i«S4, mort le 17 jiavier 1761 ; 
lieBltMHit penâenUer en la sénéchanssée et siège prMdial de Clermoot. Ceit 
i son flk ttné, Jeas-Bapiisie- César de Ghampflour, qu*est arrifée rafeoture qui 
mit en lelatîon la famille de Champffonr afoc Voltaire. CAsar de Ghampfloor ftait 
né le 97 aofit 1716 ; ainsi donc le célèbre écritain ne se trompait pas en loi assignant, 
dans sa lettre an maréchal de Broglie, 13 i 14 ans. 

(1) Le Uentenant particulier était on magistrat qui jogeait en rabsence do lieote- 
nant-généml dans les présidiaox et antres justices wjûn» 

(31 Uambamadeor de France en Hollande était alors GaMel-Jacque» de Saii- 
gmae, marquiêde la Mothe-Fénehn, neveo do célèbre arcboYêqne de Cambrai, qui 
fot tné à la bttaîHo de Bneovx, le il octobre 1746. 11 avait le «rade de lientènant- 
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â la vérité vif et léger, mais le fond est plein de droiture, 
et s'il vous aime, les fautes que la seule jeunesse fait com- 
mettre seront bientôt oubliées. 

» Je compte le mener à Bruxelles, et là, suivant les 
ordres de M. de Fénelon (1) et les vôtres, faire partir 
pour [Luxembourg la personne qui Ta un peu écarté de 
son devoir. Elle n'est point sa femme. Il l'avait d'abord 
annoncée sous ce nom pour couvrir le scandale. Monsieur 
votre fils trouvera à Bruxelles le Ministre de France, 
M. Dagien (2), très-honnéte homme, qui sera plus à portée 
que moi de vous rendre service. Je me joindrai à lui 
pour rendre service au meilleur des pères. Je ne cesserai 
dans la route de cultiver dans son cœur les semences 
d'honneur et de vertu qu'un jeune homme né de vous 
doit nécessairement avoir. Permettez-moi, Monsieur^ de 
saisir cette occasion d'assurer toute votre famille de mes 
respects, et de vous prier de vouloir bien aussi faire sou- 
venir de moi votre respectable prélat (3), à qui je souhaite 
une vie presqu'aussi durable que sa gloire. 

» J'ai l'honneur d'être. Monsieur, avec tous les senti- 
ments qu'on ne peut refuser à un caractère si estimable, 
votre.. . etc., 

» Voltaire. » 

Nous n'avons malheureusement pas la lettre de M. de 
Champflour le père, qui nous aurait permis de mieux 
juger du caractère honorable de son auteur, mais on voit 
à quel point elle avait ému Voltaire; et les sentiments 
qu'elle avait éveillés en lui étaient bien réels et profonds, 
car ils ont persisté malgré les années écoulées, et des re- 



(1) L*arobasudeur. 

(S) M. d'Agien, et non d*Agieu, comme Ta imprimé rédition de U correspondance 
faisant partie des OEuTres de Voltaire publiées par Garnier frères (1880-8S), éuit 
chargé d*affaires do roi, à BmieUes, Voy. i ce sujet rAlmanacb royal pour 1740. 

(i) n Votre rfspectable pMIat » : J.-B. Ifassillon, évèqae de dermo&t depuis 1« 
7 novembre 1717, mort le 18 septembre 174S. 
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lations assez rares, une fois même suspendues pendant 
un long intervalle. Après plus de vingt ans écoulés, mal- 
gré sa vie si remplie et si agitée, Voltaire n'avait pas 
oublié ses correspondants d'Auvergne, et il exprimait tou- 
jours le regret de ne pouvoir les connaître personnelle- 
ment. 

Le 12 février 1741, il écrit de Bruxelles au magistrat 
de Clermont une nouvelle lettre où Ton voit la conclu- 
sion de l'aventure du jeune de Champflour (1) : 

« A Bruxelles, oe il février 1741. 

» Je n'ai pu encore. Monsieur, avoir l'honneur de ré- 
pondre à votre dernière lettre parce que M. le marquis 
du C!hâtelet (2), qui a ramené monsieur votre fils à Paris, 
et qui depuis a été dans ses terres en Champagne, n'avait 
point encore donné ici de nouvelles de M. de Champ- 
flour. Je n'en reçus qu'hier, et je vis avec plaisir que 
M. du Châtelet avait été auâsi content que moi de la con- 
duite de ce jeune homme. Vous savez. Monsieur, quelle 
pénitence il voulut faire à Lille. M. Carrau, votre ami, 
vous aura mandé tout ce détail. Je ne doute pas qu'il 
n'ait enfin le bonheur d'être auprès de vous. Il sent quel 
devoir sacré il a à remplir. Vos bontés lui imposent la 
nécessité d'être plus vertueux qu'un autre. Il faut qu'il 
devienne un exemple de sagesse pour être digne d'un si 
bon père. 

» Vous ne devez point, je crois, Monsieur, être en 
peine de la personne qui l'avait un peu dérangé ; elle a 
eu pour se conduire plus qu'il n'a été compté. M. Carrau 
et le jeune homme ont arrangé à Lille le compte de l'é- 
valuation des espèces de Hollande et de Brabant à l'aide 
d'un banquier, et M. Carrau a voulu absolument me rem- 

(1) Voltaire séjourna à Bruxelles jusqu'à la fin d'octobre 1741. Il était retenu dans 
cette Yillè par un procès que soutenait Ht"* du Châtelet, qu'il y vnài accompagnée. 

(2)' Florent (Claude), marquis du Châtelel^Laumont, mari de la célèbre amie de 
Voltaire. 
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bomner. Si vous voulez, Moiusieur, écrira uif petit i)AOt à 
M. le marquis du Châtelet, le maréchal de camp (1), 
adressez votre lettre à Cirey en Champa^^ne. Permettez- 
moi d'embrasser mon compagnon de voyage^ que je crois 
à présent à vos genoux. J'ai l'honneur d'être, parfaite- 
ment, Monsieur, . . . etc. 

» Voltaire. » 

Le jeune homme était, en effet, rentré dans sa famille, 
repentant de son escapade et fort touché du pardon indul- 
gent d'un père excellent. C!omme l'avait jugé Voltaire, il 
ne cessa de se montrer digne de ce pardon, et on vit en 
lui, jusqu'à la fin de sa carrière, un magistrat aussi hono- 
rable qu'estimé. 

M. de Champflour, le père, ne tarda pas à envoyer au 
protecteur de son fils, toute l'expression de sa recon- 
naissance, pour la part si essentielle qu'il avait prise à 
l'heureuse conclusion de l'aventure, et accompagna sa 
lettre de l'envoi d'un produit de l'Auvergne, déjà connu 
et apprécié, et qui n'est pas moins goûté de nos jours. 
Il lui adressa deux caisses de pâte d'abricots. Voltaire lui 
en exprima ses remerciements dans la lettre qui suit, et 
lui offrit en retour un recueil de ses œuvres récemment 
imprimées. 

« A Braiéllfli,M s aan mf. 

» Vous êtes trop bon, mon cher Monsieur. J'ai reçu une 
lettre d'avis de M. Carrau, qui m'annonce l'arrivée de 
deux caisses de pâtes d'Auvergne. Monsieur le marquis du 
Chastelet n'est point ici, mais Madame du Chastelet qui 
aime passionnément ces pâtes, vous remercie de tout son 
cœur. Je vous envoie un petit paquet qui ne contient pas 
des choses si agréables, mais qui vous prouvera que je 



(1) Le marquis do Oiâtalot éUit maréchal de campde^ le !«* man 1719. Il foi 
liait lieatenanUgéoéral eo 1744. U ayait. na frère, Floicnt-Françoû du Ghâlel0l,.qai 
fut aommé brigadier i cette dernière époque. • 
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conipte sur YOtte amitié puis^uer je prends une tdlte liberté. 
C^t un recueil d'une partie de mes ouvrages, imprimé en 
HoUànde (1). La beauté de l'édition est la seule chose qui 
puisse excuser la hardiesse de l'envoi ; il est parti de Lille. 
Mon neveu, M. Denis, commissaire des guerres à Lille, 
a>{ait mettre le paquet au coche, adressé à Clermont en 
Auvergne. Si on fait à Paris quelques diEficultés, vous 
pourrez aisément les faire lever par un de vos amis. J'écris 
à M. votre fils. Je partage, Monsieur, avec vous et avec lui 
la [satisfaction] (2) que je me flatte que sa bonne conduite 
vous donnera. Il vous aime, il est bien né, U a de 
l'esprit, il sent vivement ses torts et vos bontés. Voilà de 
quoi faire son bonheur et le vôtre. Je remercie la provi- 
dence de m'avoir fourni l'occasion de rendre service à un 
père si digne d'être aimé, et à un honnête homme qui a 
pour ami tous ceux qui ont le bonheur de le connaître. 
M. de la Grandville (3), M. Carrau ne parlent de vous 
qu'avec éloge et sensibilité. Je sais combien M. de Tru- 
daine (4) vous aime. Mettez-moi, Monsieur, je vous en 
prie, au rang de vos amis et comptez que je serai toute 
ma vie avec une estime bien véritable..., etc. 

» Voltaire. » 



(1) Eit^^ rédition intiiolée : Qffmire* de M. de Voltaire, nouvelle édition^ fv - 
vue, corrigée et comidérablement augmentée avec dee graouree en taille- 
douée I ÀBiiUnUun, au dépends éê U Compagnie, 1741 ; in-19, 4 ? olames ? (Qué- 
rard, la France littéraire, tome 10. — G. Bengesoo^ Voltaire, biWograpbie d« aes 
œnTies, toU S«.) 

(8} Ce mot m trouve omia par inadvertance dans roriginal* L'édition Gâmior rap- 
plée par joie au lieu de satiafaction. 

(3) JiUen-Louis Bidé de la Granville, intendant d*Aavergne de 17SS à 17S7, en- 
snile intendant de U province do Flandres. Ca fot lui qui fit construire» on i78S» la 
place do la Poterne^ telle qu'elle est actuellement. On rappela quelque temps place 
de la GranvillOy mais on revint i Tancienne dénomination, qui a pour origine la porte 
Poterie f Porta Portula en latin, qui était voisine. Cest par corruption qu*on dit 
Poterne. 

(4) Daniel-Cbarles Tmdaine, intendant d'Auvergne de 17S0 i 1734. Nommé en 
1734 conseiller d*Etat, il fut, en 1744, intendant des finances et directeur des ponts 
etcbaussées, U fit établir, en 1732, la route de Languedoc, de Clermont i Montpel- 
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Cette lettre n'est^elle pas charmante et où trouver des 
sentiments mieux et plus délicatement exprimés? N'y a- 
t-il pas aussi un grand honneur pour ceux qui les ont ins- 
pirés à un tel homme f Nous n'avons pas malheureuse- 
ment retrouvé la lettre destinée à M. Champflour le fils. 

Au commencement de Tannée suivante, MM. de Champ- 
flour père et fils écrivaient chacun une lettre à Voltaire, à 
l'occasion des compliments de nouvelle année. Ils les 
adressaient à Bruxelles. Mais celui-€i en était parti àla fin 
d'octobre 1741, et elles furent renvoyées à Cirey, chez 
M"^ du Châtelet, au moment où il allait se rendre à Paris, 
pour solliciter, afin d'obtenir l'autorisation de faire jouer sa 
tragédie de Mahomet (1). Il fit réponse par les deux lettres 
suivantes. La première est adressée au père : 

« A Cirey en Champagne, ce 3 féYrier 1741 (1). 

» La lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adres- 
ser à Bruxelles, Monsieur, m'a été renvoyée assez tard. 
J'ai un peu voyagé cet hiver avec madame la marquise 
du Châtelet, pour le même procès qui me ramènera à 
Bruxelles incessamment. Je vais passer le Carême à Paris 
et je logerai près du Palais-Royal (3). Si je peux y exé- 

Uer par Le Puy. Il créa anaai des manulaetares de ratine et de drognet i rH6pita1- 
Général de Clermont ; de siamoises, monchoirs et toiles de coton i celui de Riom. Ce 
rat aussi lui qui acheva Tunion des deux YiUes de Oermoat et de MontIbrraDd, et la 
réunion du Bailliage de cette dernière à la Sénéchaussée de Clermont. (GoAciufy, Mé- 
moire historique sur radministration de TAuTergne. — BallainviUien^ Etat de 
TAufergne en 1766.) 

(1) Mahomet Ait représenté au Théâtre-Français le 9 août 1743. 

(S) L'édition Gamier ftrères de la correspondance ne donne pas pour cette lettre, 
comme pour la suivante, le millésime de Tannée, qui figure parfaitement sur les ori- 
ginaux. — Gomme les précédentes, Tadresse porte i À M, de CkampfUjur, lieute- 
nant partieulier, à Ciermont en Auvergne, Le cachet, en cire rouge, offire Fem- 
preinte d*une pierre gravée, antique ou imitée de Tantique, représentant un person- 
nage de profil, coiflé d'une sorte de chapeau, assis et le bras droit étendu avec une 
statuette ailée (une victoire probablement) sur la paume de la main. 

(8) Rue Traversière-Saint-Honoré, dans une maison qui avait appartenu i M^ de 
FonUine •Maître, et où il avait déjà demeuré, l'ayant quittée i la mort de cette dame. 
11 en fit Tacquisition en 1760. La me Traversière-Saint-Honoré n'est autre que la 
me de la Fontaine-Molièrei on Molière actuelle. 
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cuter quelques-uns de vos ordres, vous n'avez qu'à com- 
mander. La connaissance que j'ai faite avec vous par let- 
tres devient une véritable amitié. Il me semble par les 
choses touchantes dont elles sont pleines que j'ai eu la 
satisfaction de vivre avec vous. Elles suppléent à une 
longue habitude. Je me doutais bien que M. votre fils 
ferait votre consolation et votre joie. Les sentiments dont 
je fus témoin, dans le peu de temps que je le vis, m'en 
étaient de bons garants. Il faut convenir d'ailleurs qu'il 
est fort aimable. Son tour d'esprit gai et naturel me plut 
beaucoup ; il doit faire l'agrément de la société et le plai- 
sir de sa famille. Souffrez, Monsieur, que je partage avec 
vous la satisfaction de votre cœur, et permettez que je 
mette dans votre paquet cette petite lettre pour lui. 

» Je suis, Monsieur, avec tous les sentiments que je 
vous dois, etc. 

» Voltaire. » 

Voici la lettre adressée à M, de Champflour le fils : 

« Gir<qr en Clum pagne, ce 3 C&vrier i74S« 

» Je suis bien sensible à votre souvenir, mon cher Mon- 
sieur, et je le suis davantage au bonheur dont vous jouis- 
sez, et à la satisfaction que vous mettez dans le cœur du 
meilleur des pères. Je ne suis point étonné de vos succès 
dans l'étude du droit. Votre esprit est fait pour se plier et 
pour réussir à tout. Mais il y a bien du mérite à revenir si 
aisément de l'état militaire à celui de la robe. Ce dernier 
procure une vie plus douce et plus heureuse; et qu'avons- 
nous à faire dans ce monde qu'à nous rendre heureux nous 
et les nôtres. Je ne viendrai m'établir à Paris qu'environ 
dans deux années ; si vous y faites alors quelques voya- 
ges, ou si vous me jugez capable de vous servir en ce pays- 
là, vous pourrez disposer de moi. Votre reconnaissance^ 
Monsieur, pour de petits services que tout autre vous eût 
rendus à ma place, me fait sentir combien il serait doux 
de vous en rendre qui me coûtassent plus de soins. Comp- 

19 
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ieXj Monsieur, que vous aurez toujours en moi un ami qui 
s'intéressera tendrement au bonheur de votre vie. C'est 
dans ces sentiments que je suis de tout mon cœur, Mon- 
sieur, etc. 

» Voltaire. » 

J.-B, César de Champflour avait en dBEet renoncé à la 
profession militaire pour embrasser la carrière du droit. 
Quelques années plus tard, en 1748, nous le trouvons 
avocat au Parlement, et en 1749 conseiller à la Cour des 
aides de Clermont. Il épousa en 1747 Elisabeth-Camille 
Espinasse. A cette occasion il reprit la correspondance 
interrompue avec son ancien protecteur, en lui annonçant 
cet événement de son existence. Voltaire s'empressa de 
lui répondre ainsi qu'il suit (1) : 

« A Sceaux, ce 20 novembre [1747] (2). 

» Je VOUS fais compliment de tout mon cœur, Mon- 
sieur. J'en dois un aussi à Madame votre femme, car il 
me semble qu'elle a un très aimable mari. J'espère que 
vous serez tous deux fort heureux. Votre bonheur aug- 
mentera celui de M. votre père. On ne peut s'intéresser 

(1) U susciiption d« la lettre est : À M. Champfiaur ie fUit à ClemoiU en 
Auvergne, Le cachet de cire reage prêtante un écusoB eu champ d*a»ir chargé de 
troia flammes, sannonté de la couronne de marqaia. 

(2) L'autographe original ne porte pas le millésime. Mais il est facile de sappléer à 
cette omission, d'abord par la date du mariage de César de Champflour, et ensaite, 
parce qu'en sait que c'est durant les mois de novembre et décembre 1747, qœ Vol- 
taire a séjourné à Soeaui» à la suite d'une aventure qu*il avait eue i FonlaineUeau, 
où était la cour. Ayant vu H"< du Châtelet, au jeu de la Reine» foire une perte de 
80,000 livres, il lui dit en anglais : « Vous jouez avec des fripons. » Le mot avait été 
compris, on avait chuchoté, et craignant que l'affaire eût des choses fâcheuses poar 
lui, il courut le lendemain se réfugier et se cacher chec la duchesse du Haine. 11 y 
resta d'abord enfermé dans un petit appartement, prenant les plus minutieuses pré- 
cautions pour que sa présence demeuiït ignorée, jusqu'à maintenir les volets fermés 
pendant tout le jour, de telle sorte qu'il était contraint d'y travailler aux bougies, liais 
au bout de quelques jours, prévenu qu'on avait étouflé le scandalOi il n'hésita plus à 
se montrer en public. Ce fut à cette époque qu'il écrivit plusieurs de ses contes, en- 
tr'autres Ztulig. 
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plus que moi à ce qui regarde votre famille. Je suis de tout 
mon cœur. Monsieur, votre très humblç et très obéissant 
serviteur. 

» VOLTAmE, » 

A partir de cette lettre la correspondance entre Vol- 
taire et MM. de Champflour demeura interrompue. Elle 
ne fut reprise que douze ans après, à Toccasion d'un 
événement tragique arrivé à Clermont, accompagné de 
circonstances singulières et remarquables, et qui fit grande 
émotion bien en dehors de la province qui en avait été le 
théâtre. 

Ed. Vimont. 

(A suivre,) 
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LES FÊTES NATIONALES 

sous LA RÉVOLUTION 

DANS L.B DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME 



INTRODUCTION. 

« Vous devriez conduire les hommes au bien par la 
route du plaisir. » Ces mots de Talleyrand pourraient 
servir d'épigraphe à Tétude qu'on va lire. Ils indiquent 
parfaitement à quelles préoccupations avaient obéi les 
législateurs de la Convention en instituant les fêtes natio- 
nales. Pour les théoriciens de la Révolution, Thomme est 
naturellement porté au bien ; mais les institutions sociales 
l'ont corrompu. La misère a rendu lliomme mauvais : 
faites qu'il soit heureux, il redeviendra bon. Les joies 
d'un peuple libre et prospère ne peuvent être que saines 
et fécondes. 

La pensée d'organiser de grandes solennités patrioti- 
ques s'était déjà imposée à l'opinion publique. Lakanal, 
Condorcet, Marie-Joseph Chénier avaient parlé des fêtes 
nationales. 

Lorsque l'Assemblée constituante siégeait encore, 
Mirabeau les signalait déjà comme un moyen d'éducation 
capable « d'attacher les citoyens à la patrie, de les unir 
par les liens d'une heureuse fraternité, de nourrir le res- 
pect des lois, de donuf^r plus d'éclat aux récompenses 
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dont les actions utiles, les grands talents et les grandes 
vertus sont jugés dignes par la hation. » 

Moraliser le peuple, exalter les vertus civiques et pa- 
triotiques, faire revivre le souvenir des grands dévoue- 
ments à la patrie, c'était là une idée si noble, si élevée que 
la Convention ne pouvait hésiter â l'adopter. 

)3uelques réserves que Ton doive faire sur le rôJe de 
Robespierre, on ne peut lui dénier l'honneur d'avoir or- 
ganisé ces fêtes d'une manière à peu près complète. Trois 
mois avant sa mort, le 8 floréal an II, dans un discours 
presque entièrement consacré aux fêtes nationales, il sou- 
met à la Convention le plan général de la nouvelle insti- 
tution. Avec son éloquence habituelle, il démontre d'une 
manière si ferme, si logique, l'utilité, la nécessité de ces 
fêtes, qu'il entraîne ses collègues et les contraint, pour 
ainsi dire, à décréter ce qu'il leur proposait : « Un sys- 
» tème de fêtes nationales bien entendu, disait-il, serait à 
» la fois le plus doux lien de fraternité et le plus puissant 
» moyen de régénération..... Ayez des fêtes générales et 
» plus solennelles pour toute la République, ayez des fêtes 
» particulières et pour chaque lieu, qui soient des jours de 
)> 'Tepos et qui remplacent ce que les circonstances ont dé- 
» truit... ». L'orateur présente un décret de quinze para- 
graphes dont sept sont consacrés aux fêtes nationales. La 
reconnaissance de l'existence de l'Être suprême, la célé- 
bration de quatre dates remarquables, voilà le résultat du 
discours de Robespierre et de l'entraînement qu'il mettait 
à défendre cette institution (1). 

(1) Koos croyons devoir reproduire, dans son entier, Partide 7 de ce décret : 
VU. A rÊtre saprtaie, i la Nature. — Au genre liottain. — An Peaple fran- 
çais. — Avx Uenfiûteuis de rkomaaité. — Au martyrs de la Liberté.^ A la liberté 
et i régalité. — A la Bépablique. » A la Liberté du monde. -* A Tarnoor de la 
Patrie. — A la haine des tyrans et des traîtres. — Ao ooarage. » A la bonne foi. 
— A rhérotome. — Ai désintéressement. — An stélcissM. — A ramopr. — 
A l'amoor conjogal. — A Tamonr paternel. — A la tendresse maternelle. » A la 
^été filiale. » A Tenlance. ^ A la jeanesse. — A Page Tiril. — A la Tieillesse. — 
An maUwar. — A ragricultnre. — A Tindostrie. -^ A nos ileux. — Afa posté- 
rité. — An boBbenr. 
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Le soin de rorganisation de ces fêtes était laiâsé aux 
Comités de salut public et d'instruction publique (1). 

Par les détails dans lesquels s'est complu le législa- 
teur^ nous pouvons juger de quelle importance était alors, 
pour les représentants de la Nation, la célébration de ces 
fêtes. Leur attente fut en partie déçue. Écoutons Miche- 
let, dans le Banquet^ lorsqu'il p-irle des fêtes révolution- 
naires et qu'il montre par où elles péchaient : 

« La Révolution par ses fêtes était entrée dans une 
» excellente voie : elle y multipliait les figurants, chacun 
» y allait avec les instruments de son travail, elle mêlait 
» à ses cortèges les déshérités de ce monde, vieillards, 
» aveugles, orphelins, en&nts au berceau, les o£Erant à 
» l'adoption de la patrie... Mais elle n'eut pias aâsez les 
» acteurs, les propagateurs, les promulgateurs. Ce qui 
» lui manqua, faute de durée, ce fut Taction créa- 
» trice (2). » 

A l'exception de quelques fêtes rappelant de grands 
événements nationaux, les autres se célébraient les déca- 
dis ; c'était un motif de plus pour qu'elles ne fussent pas 
observées. Le peuple acceptait difficilement le nouvel 
ordre du calendrier, les jours fériés étaient trop espacés, 
le dimanche était toujours , en réalité, le vrai jour de 
repos, et aussi celui de quelques pratiques religieuses. 
L'intolérance qu'ont montrée un certain nombre de muni- 
cipalités à l'égard des citoyens qui s'abstenaient d'assister 
à ces solennités témoigne suffisamment de leur peu de 
succès. 

Daunou avait bien deviné cette cause d'impopuilarité, 
lorsque, dans son plan de réforme, il disait : « Ce qui a le 
» plus contrarié jusqu'ici l'établissement des fêtes publi- 
» ques, c'est le nom de fêtes décadaires qu'on leur a 
» quelquefois donné« Le plan que je suis chargé de vous 



(1) Art. 8' du Même décret. 
.2) Michelet, Le Banquet. 
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» présenter a au moins cet avantage qu'il fait claire- 
» ment apercevoir que les solennités nationales peuvent 
» exister sans se mettre en concurrence avec les cultes 

» particuliers Au milieu des cultes divers librement 

» exercés, mais soumis aux lois de la République, le 
» patriotisme deviendra bientôt le culte commun de tous 
» les Français... » 

La chute de Robespierre, les événements sanglants qui 
l'ont précédée et suivie, avaient dû interrompre la célé- 
bration des fêtes nationales, et plus particulièrement des 
fêtes décadaires. Dans le décret du 3 brumaire an IV, 
proposé par Daunou et portant réorganisation de l'instruc- 
tion publique, nous voyons ces réjouissances réduites à 
sept au Ueu de trente (1); nous ne comptons pas, bien 
entendu, les quatre principales qu'on n'avait pas cessé de 

célébrer. 

Certaines fêtes avaient un rôle modeste, elles avaient 
pottT but de rendre un hommage pubUc aux humbles tra- 
vaiUeors, aux jeunes élèves des écoles nationales; en y 
décernant des récompenses aux talents utQes et aux ver- 
tus modestes (2). 

D'autres, au contraire, présentaient un côté grandiose, 
et, par la mise en scène, par les discours pleins de feu, 
d'etl*rito«aent8 patriotiques, provoquaient des explosions 

/il »H,. M ri* « déont • !• Dm» chiflae t*»ton de te BépobUqoe, il «e« célébré 

TZZiJ^c^ d, U i««es«. l. 10 germin.1 , cUe d« P»''' '' ^ 'g,; 
LuTd. ta««;«i««ce. le 10 pniriel ; cdle de rT^'f '^n r^T 1 l'i U 
TL iih.rt« IM g et 10 Ihenmdor ; - celle dei Tieillard», le 10 fmcttdor. - II. i* 
îi^iÏ^Si ii« de ctntoa co«ist.: «» dunU ptrioUque.. e. d«- 
l^^l^iTljtn, en banqueta teteroel.. en direr, Jeux pobhc. propn» 
TZZi^ d»Tu dûlribnU,. de. récon.^a«. - lU. L'ordj».»- de. 
i2^!lïï «I ch»«e canton ert «rttée et annoncée à favance («r ta admin»- 

'^'^ZTLZJ^iJLT^^^^ m. dn 1^' v«.dén^« doit ^ célé- 

hrte Ai^a la oommttBe «ù il réside. 
..wt;.Vrttl«V.I.««.^>e.féU. publiques, décerné des ré»«pe.«. 

aux élèf «. qui I» «wo» *W.g»é. dan. le» école, nationales. 
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d'enthousiasme. Les sacrifices à la patrie étaient récom- 
pensés d'une manière digne et large, les droits nouvelle- 
ment conquis étaient rendus plus frappants. Mais il faut 
bien avouer que quelques-unes étaient empreintes d'un 
caractère mesquin, puéril, et présentaient un certain ridi- 
cule qui rejaillissait sur les acteurs. Comment en effet 
pouvait-on exposer aux yeux du peuple l'idée de la pudeur, 
du stoïcisme, de la tendresse maternelle, de l'amour, de 
la bonne foi? Comment personnifier d'une manière frap- 
pante, par des scènes prescrites à l'avance, ces vertus dont 
le sentiment, inné chez tous, pouvait aussi se traduire si 
différemment chez les uns ou les autres t Ces cérémonies 
dévoilaient alors brutalement ce qu'il y avait de char^ 
mant, de naïf, de saint dans une vertu qui aurait dû rester 
toujours cachée et secrète. 

Ces solennités ont disparu insensiblement, négligées 
par ceux mêmes qui les avaient instituées. Quelques-imes 
ne tombèrent pas complètement dans l'oubli; celles qui 
rappelaient un grand événement politique, une délivrance 
ou im bienfait envers le peuple, un dévouement héroïque 
à la patrie, étaient célébrées avec une joie expansive, 
pleine de patriotisme et d'enthousiasme, au milieu des 
nombreux insignes et emblèmes de l'ère nouvelle et du 
déploiement des drapeaux aux trois couleurs libératri- 
ces (1). 

Il est utile de constater aussi la place considérable 



(1) Nous ne pouvons oons empêcher de citer les belles paroles de Bfichelet sur ces 
fôies: 

a ... Ses fîtes étaient joyeuses de la joie du sacrifice, eSes souriaient du sourire de 
Decius quand il marche seul au devant de dix mille épées, quand il fit la gtoiie et U 
mort, le salut de tous par un seul. Jamais, non jamais, il n'yeut de telles solennités, 
ni si puissante inspiration. De quel battement, croyez-vous, battit le eoMir de l'eniant, 
quand il vit sa mère en deuil de la mort d*un fils ou d'un frère, mircber la main 
dans la main de Pépoux qu*elle offrait encore, et tous deux, au Champ de Mars, doD- 
. ner à la France et au monde, à la victoire de la justice, Timmolation de leur destin, 
Tarracbement de leur cœnr, la chance de Téteniel divorce; et oe corar saignant et dn- 
giant le jeter à tes pieds, Patrie t » {Le BoAquet, p. tt2«n3.) 
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qu'occupaient, dans la célébration de ces fêtes, la musi- 
que, les chants, les poésies patriotiques. M. Julien Tiersot 
a traité récemment du rôle de la musique et des chansons 
sous la Révolution (1) ; cet article intéresse beaucoup plus 
la capitale que la province ; il n'en est pas moins utile et 
rempU de renseignements nouveaux. Ce qui se pas- 
sait alors à Paris se reproduisait en province, et nous 
serons amené à citer plus d'une poésie dont l'auteur, 
homme de peu de valeur, parfaitement inconnu de nos 
jours, agissait et composait sous l'inspiration de ce souffle 
intense, puissant, qui s'élevait partout à ce mot nouveau : 
Liberté I Sous la dépendance de ces doctrines, nouvelles 
alors, qui faisaient éclore au fond de l'être humain de 
nouveaux germes de vie, allait naître ime race d'hommes 
neufs, énergiques, puissants et redoutables aussi. 

Le département du Puy-de-Dôme n'est pas resté en 
dehors de ce vaste mouvement qui soulevait la France 
entière; les nombreux procès-verbaux que l'on retrouve 
aux archives du département (2) montrent avec quelle ar- 
deur les administrateurs s'efforcent d'entraîner dans le 
grand courant d'idées libérales et des nouveaux dogmes 
sociaux les populations de l'Auvergne. 

Sans doute, toutes les fêtes ne se célébraient pas avec la 
même solennité, le même apparat, mais toutes étaient 
fêtées avec une conviction profonde. 

Clermont tenait à honneur de déployer, dans ces occa- 
sions, toute l'ardeur patriotique qui animait la plupart de 
ses habitants. Les chefs-lieux de canton suivaient l'exem- 
ple de la grande ville et prouvaient par leur bonne vo- 
lonté, — sinon par leur luxe, — qu'ils s'associaient aux 
tendances de l'esprit nouveau, aux idées qui dominaient 
alors. 

L^appel de François de Neufchâteau (3) avait été en- 

(1) limmltê Remis, i5 juillet 1884, p. 789. 

(S) Cm docaments se trouvent U plupart dans la série L. 

(3) Circnbiredn 10 fructidor an VI. 
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tendu; de toutes parts, des professeurs, des employés, de 
simples particuliers s'étaient pris à aligner des rimes ; de 
toutes parts les administrateurs de département ou de 
district recevaient des pièces patriotiques, des invoca- 
tions à l'Être suprême, des imprécations, etc., etc. 

Ces poésies de circonstance, imprimées ou inédites, sont 
nombreuses; il nous a semblé que les noms de leurs 
auteurs, la plupart Auvergnats et déjà honorablement 
connus, que les circonstances dans lesquelles elles ont vu 
le jour y leur donnaient un intérêt tout spécial pour les lec- 
teurs de ce pays. Aussi avons-nous pensé qu'elles pour- 
raient être l'objet d'une étude particulière que nous nous 
réservons de publier plus tard. 

A. MAmE. 
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SOCIÉTÉ O'ÉIOUTION DE L lUIERCRE 



Prooô0-V6arbal de la séance du Id Juin 1886. 

La séance est ouverte à 8 heures 1/4, sous la présidence de M. le 
docteur Pommerol , président 

Après la lecture du procès-verbal de la dernière séance^ qui est 
adopté sans observation , M. le Président procède à la nonûnation de 
nouveaux membres. 

Ont été présentés : 

M. Dulier , agent voyer en chef du département, par MM. Mège et 
Rouehon ; 

M. Faucon (Maurioe)^ ancien élève de l'école des Chartes et de Té- 
Gole de Rome, par MM. Ronchon et Argeliès ; 

M. Mouly, sGidpteur, par MM. G. Mare et Ronchon ; 

M. G. Torilhon , par MM. Dodu et Malet ; 

MM. Arnaud, architecte, et Verru, du Moniteur, par AIM. Gasquet et 
Chabrol. 

M. le Président dépouille ensuite la correspondance : lettres de 
M. Guillemot, de Thiers, envoyant sa démission; — de M. Yimont, 
annonçant qu'il ne lui est plus possible de prêter à la Société son 
concours conmie vice-président et secrétaire du Comité de publica- 
tion ; on dédde que M. le Président exprimera & M. Vimont les re- 
grets de la Société ; — du président de rArvernoise, offrant son 
concours pour le projet de monument &Yercingétoriz. 

M. Pommerol communique à la Société une lettre de M. le D' Ma- 
gitot, insérée dans la Rsvue 8ei9$Uiftque, et contenant le résultat des 
fouilles exécutées à Combperret. Après quelques cxplioatioiis four- 
nies par MM. Bleyme et Pommerol, la Société passe A la discussion 
de l'ordre du jour proposé par M. Ronchon et ainsi conçu : 

« La Sodélé n'a pas accepté et n'accepte pas la responsabilité des 
> discussions engagées dans la presse & son sujet fille invite instam- 
» ment ses membres A ne pas mêler son nom aux polémiques per- 
* sonnelles qu'ils poursuivraient dans les joumanx. Bile saisit cette 
» occasion pour déclarer de nonvean qu'en vertu de l'article 3 de 
9 SCS statuis, elle est une Société exchiiivemeiit littéraire et scien- 
» tifiqnc, ismiée A toute discussion politique et rdigicusa » 
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Après une discussion à laquelle prennent part MM. Pommerol , 
Lenoir, Golomès , Gasquet , Bleynie, Malet et Maire , on procède au 
▼ote par mmt k?ée. La m«|iorité étant aequiae en faveur de cet 
ordre du jour , il est décidé (pi'il en sera donné communication aux 
journaux. 

La Société n'ayant reçu aucune réponse de FAcadémie au sujet du 
monument & élever à Vercingétorix , décide que le Comité définitif 
sera immédiatement constitué et qu*on y réservera la place des dé- 
légués de l'Académie. 11 se composera de MM. Bleynie, Gasquet , 
Des Essarta^ Chabrol > Colomès^ Ch. Jaloustre , Chatenet et des mem- 
bres du bureau. 

11 est déclaré de nouveau que ce Comité étant désormais indépen- 
dant de la Société d'émulation , ne pourra lui demander des res- 
sources et n'aura pas à lui soumettre ses décisions. 

M. Chabrol rend compte de sa mission à Paris ; la Société approuve 
entièrement les actes de son représentant. 

M. Vazeilies transmet à la Société le résultat de la demande de 
subvention adressée au Conseil municipal. M. le Maire ne peut y 
donner suite pour le moment , le budget étant voté; il propose de 
céder gracieusement un local à la Société. 

n est décidé que la Société reneuveUera sa demande d'un crédit 
en argent. 

Le travail de M. Gdbricl Marc : Le Mouvement (artistique en Au- 
vergne en 4885, est lu par M. Ronchon. 

La séance est levée é 10 heures i/ï. 



CHRONIQUE ET MÉLANGES. 



— Notre oonfrèrCy M. Châtain, vient de poser les verrières qu'il a 
exécutées pour Téglise Saint- Vincent de Câroassonne. Le saniituaire 
de cette église, qui appartient à la dernière période de rarchitecture 
ogivale, est éclairé par d'immenses fenêtres de lé mètres de haut 
sur i« 70 de large. Les vitraux du xt* siède qui les garnissaient 
étaient dans le plos fécheux état, à moitié détruits et de plus défi- 
goMs par des restaurations mai comprises. 

M. CÂiatain, s'inspirant des débris conservés des verrières primi- 
livflb, a su reconstituer l'œuvre entière en lui gardant son caractère. 
Chaque fenêtre présente 3 pidies superposées renfermant des person- 
.nages de grande dimension ; des pinacles ridiemeut ornés remplis- 
sent la partie supérieure. Cette œuvre, qui fait grand honneur & 
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notre eompatriole, a été trte-remarquèe et nous sommes heureux de 
la sigiialer aux lecteofs de la Revue. 

— La Revue générale du i** fuin eonMent un arli<ûte de noire con- 
frère M. Des Essarta, litre : La Correspondance dlBdgard Quinèt. 

— Notre compatriote M. Emmanuel Ghabrier vient d'achever la 
musique de la Reine Fiametle^ drame en 4 actes, en vers^ de Catulle 
Mendès^ qui sera joué cet hiver & TOdéon. 

— M. Nourrisson a publié» dans le Gorrespwùtonr dn 10 jui^^ un 
artideint^lé : Le Voltairianisme. 

Communauté» agricoles. — Pour qui voudrait, à l'aide de rccher- . 
ches sérieuses et approfondies dans les archives et les minâtes des 
notaires , pour qui voudrait reprendre et compléter l'étude des com- 
munautés rurales dans la Basse-Auvergoe, nous signalerons un article 
paru dans la Retme des Deux-Mondes du 15 juin 1885. Dans cet article, 
intitulé : En deçà et au-delà du Danube, un économiste belge, M. de 
Laveleje, donne d'intéressants détails sur les Zadrugas, sortes d^asso- 
ciations agricoles existant encore en Croatie. On y trouve, à peu de 
différences près, une organisation identique à celle qui régissait les 
communautés agricoles des environs de Thiers, et notanunent la plus 
connue, celle des Guittard-Pinon. 

« Les Zadrugas sont des familles patriarcales vivant sur un do- 
» maine collectif et indivisible. La Zadruga constitue une personne 
» civile, comme une fondation. Elle a une durée perpétuelle. Elle 
» peut agir en justice. Ses membres associés n'ont pas le droit de 
» demander le partage du patrimoine, ni d'en vendre ou d'en hypo- 
» théquer une part indivise. Au sein de ces communautés de famille, 
» le droit de succession n'existe pas plus que dans les communautés 
» religieuses. A la mort du père ou de la mère, les enfants n'héritent 
» pas, sauf de quelques objets mobiliers. Ils continuent & avoir leur 

> part des produits du domaine collectif, mais en vertu de leur droit 
» individuel et comme membre de la famille perpétuelle. Autrefois, 
» rien ne pouvait détruire la Zadruga, sauf la mort de tous ceux qui 
» en faisaient partie. La fiUe qui se marie reçoit une dot; mais elle 
» ne peut réclamer une part du bien commun. Celui qui quitte sans 
» esprit de retour perd ses droits. L'administration, tant pour les 
• affaires intérieures que pour les relations extérieures, est confiée & 
» un chef élu qui est ordinairement le plus Âgé ou le plus capable. 

> On l'appelle Gospodaff seigneur, on starechina, l'ancien. Le ménage 
» est dirigé par une matrone investie d'une autorité despotique pour 
» ce qui la concerne : c'est la domatchika. Le starechina règle l'ordre 
» des travaux agricoles, vend et achète; il remplit exactement le 
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» rôle du direoleiir d'oDe société anonyme, ou piuiôt- éneope d'OM 
» société corporative; car les Zadragas sobI de tout poliil de» soeillès 
» corpoiatives ai^ipolea, ayant pour lien,* ^.li^ de- l'intérM pécu- 
» nialMy \da coutunits séculaires et les affections de bmiUe., . » 

Nous arrêterons i& notre citation. Elle sufQt pour donner une idée 
de la similitude qui existe entre les associations croates et les asso- 
ciations d'Auvergne. 

Pour bien connaître la question, il faudrait consulter entr'autres : 

Ami pmtA dt'im ftoénl : Guy GoqaUie, CkmmenMfe de la Cou^ 
tume du Nivernais; — Dareste, Hisioùre dm ctosMg agricoUe ; — Gaa* 
quety Précis des Institutions politiques et sociales de t ancienne France, 
2* partie, chapitre V, etc.; 

Et au point de vue particulier des communautés d'Auvergne : 
Legrand d'Aussy, V*yyage en Auvergne , tome I, p. 474; — H. Doniol, 
L'Ancienne Auvergne, chapitre IV; — Petit-Moniséjour, Nolice sur les 
communautés villa{feoises de tarrondissement de Thiers (Tablettes his- 
toriques de l'Auvergne, tome rV); — H. Ooniol, article dans Y Ami de 
la Patrie, de mars 1858; — U. Doniol, Journal des Economistes, sep- 
tembre 1858; — H. Doniol, Documents publiés dons les Mémoires de 
l'Académie de Ctermont, années 1859 et 1864; — H. Doniol, Histoire 
des classes rurales, etc. F. M. 

— Les Comptes-rendus de i' Académie des sciences contiennent un 
certain nombre d'articles dus à des professeurs de la Faculté de Cter- 
mont ou se rapportant k l'Auvergne. 

Premier semestre. — N<» 21. — M. P. Girod, professeur à la Faculté 
des sciences, adresse plusieurs travaux manuscrits ou imprimés pour 
le concours du prix Gama Machado. [Recherches sur les parties co- 
lorées du système tégumentaire des animaux.) 

N* 22. — Action de la cocaïne sur les invertébrés. (Note de M. Ri- 
chard, étudiant à la Faculté des sciences de Clermont.) Ces expé- 
riences ont été faites au laboratoire de zoologie de ladite Faculté, 
sous la direction de M. le docteur P. Girod. 

Deuxième semestre. — N® i. •— Sur un nouveau groupement réti- 
culairede l'orthose de Four-la-Brougue (Puy-de-Dôme], par M. F. 
Gonnard. 

N* 2. — Sur les parasites de la mœfia viilgaris, par R. Saint-Loup. 

— La ltt>rairie Alphonse Lemerre vient d'éditer un volume de 
Pensées des plus remarquables. L'auteur, un de nos voisins d'Auver- 
gne, est un prêtre de campagne, l'abbé Joseph Roux (né à Tulle en 
1834), actoeilement curé de Saint-Hilair^le-Peyroux (Coirèce). C'est 
son affiliation acddenteUe & l'œuvre des félibres de Provence qui a 
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Yâla & l'abbé Hûiix h» honoetirs de la pttftUoitô. Le vohiiiiè èelpri- 
cédé d^iAe lAtéreetantef introdiieftdD dé il. fa«l Me^Mûn. 

NooB emprobterôtto à ees Penséei deaic jugeiaeilts relattfi à des 
anteun qui nous iatéressent spécialement : Pascal , €3iaiiif6rl et De^ 
mie : 

« Pascal est sombre^ La Roehefcmeaiild aacier, La Brojéra malin, 
» Vaa^enargues mélancolique^ Ghamfort àere^ Jottbert bien^veillaiit» 
> Swetclûne donee. 

» Pascal èberehe, La Roèhefoaeaald sospeele» La Brayèra éfiie, 
» Vain«nargties opine, OhamforC eondamnei loabert accuse, Sw«U 
» cbine plaint. 

» Pascid a mie obsession, La Rochefoneauld mi parti pm, La 
» Bruyère im point de vne, Vairrenairgnee an idéal, dusatnt m ree- 
» sentiment, lonbert une aspiration, Sweiddae mte espérance. 

» Pascal rapporte tout à one folie , La tlocbeiOQcanld 4 un Tiee, 
» La Bruyère à on trarers, VaavenargQes à on principe, Chamfbrt à 
» un abus, loabert à un sentiment, Swetcbine à une croyance. 

» Pascal est profond, La Rochefoucauld pénétrant, La Bruyère sa- 
» gaoe, Yaureiiargnes délicat, Chamfort paradoxal, ionbert iBgé«* 
» nieux, Svelefaine confempiatiTC. 

1» Pascal est un i^eblème, La Rochefoucauld un Terdict, La Bruyère 
» une étude, Yanvenargues un aperçu^ Chamfort un réquisitoire, Jou- 
» bert une image, Swetchine une prière. 

» Pascal parait hypocondre, La Rochefoucauld misanthrope, La 
» Bruyère apathique, Van^enargues cordial, Chamfort ragçur, Jou- 
» bert tranquille, Swetcliine sereine... » 

« Jacques DeliUe, poète-professeur fort habile h traiter un scget 
» donné. Sa poésie n'est ni un champ, ni une prairie, ni même un 
» jardin, mais un cellier, un herbier, garnis de fruits desséchés, 
» de fleurs mortes. Ses pleurs sont voulus, ses sourires étudiés. Il 
» s'exalte à froid. Ses tirades sont des pièces très-ingénieuses qui 
» montrent... le ressort. Il procède par articles, comme la ctdsinière 
» bourgeoise. U interprète la nature comme il fit Tirgile, avec hi tète, 
» non avec le cœur. Cest une momie, ayant Tattitude, non le mou- 
» vement de la vie; c'est l'animal pris dans les glaces avec l'effort 
» suprême qui va commencer toujours et qui ne commencera jamais. 
» Praxitèle animait la pierre, Delille pétrifie la pensée, le sentiment, 
» l'image. Cési la fontaine de Saint-Âlyre de la poésie ...» 

— X. tfarmontél, notre compatriote, professeur au GonservAtoire de 
musique, vient d'être nommé officier de llnstniction publique. Près- 
que tous leff jeunes gens qui ont eu, cette année, les première prix de 
piano appartenaient à sa dasie. 



Digitized by VjOOQIC 



280 CHRONIQUE ET MÉLAN0B8. 

M. HaimonleL viept de piij^lier on oorrifo remarquable : Eté- , 
menu d^e$MUqm muictUe^ U mus avait dwoA dfijà : les CanseM 
(fun profèwBmr; l$$ PùK^tê$ célébra; S^fmphtmWôB et virtuoies; 
Virêrnm^ c omU mparâini. 

n annonce en ontre une Histoire du piano et de eee originee. 

Nova empruntonfl à un arUole de M. Galabert {Revue généraU, i^ 
avril iaaa)^ BUT IL Marmontel^ les lignes qui suivent : 

« Il est des esprits qui semblent destinés à demeurer toqiours vi- 
branfiy toujours jeunes, et dont rineessante activité et piuissance de 
travail sont vraiment surprenantes ; M. Marmontel en est un irappuot 
exemple. L'un des plus renommés parmi les maîtres de l'oAseigne- 
meAt du piano> il ne lui suffit pas d'avoir composé pour cet instru- 
ment un grSflMl nombre d'études et de morceaux de divers genresi 
d'avoir doigté les obefc«d'«suvTe dassîques, d'avoir foirmé des élèves 
paitti lesqueb on compte UH* Planté, F'mpi, Diemer, Théodore Du- 
boiSy Paladilhe, Ernest Guiraud et le regretté Bizet> il faut encore qu'il 
écrive sur son art, qu'il nous communique ses vues^ ses réflexions, 
qu'il devienne critique, tbéaricien> et qu'il nous fetfse ainsi profiter 
de ses observations^ de son savoir et de sa grande expérience. Dès 
lors, les volumes se succèdent^ sans épuiser la verve et sans lasser la 
pkune de l'aimable et savant profasseur. » 

— M. Grasset d'Orcet a publié, dans la Retme britannique de juin 
1885, un article intitulé : La Ligue de$ neutres. 

— M. Gabriel Marc va réunir en volume les nouvelles qu'il a pu- 
bliées dans différentes revues et qui toutes se rattachent à l'Au- 
vergne. Nous transcrivons dans le Dictionnaire de la vie française 
contemporaine, par J. Lermina, en cours de publication, l'article qui 
concerne notre compatriote. 

Marc (Gabriel), poète français, né à Lezoux (Puy-de-Dôme], le 
i«r avril 1840 , fit ses études au petit séminaire de Clermont-Ferrand. 
Licencié en droit de la Faculté de Paris , il vint se fixer dans cette 
ville en 1864 , sous l'impulsion d'une vocation littéraire déjà révélée 
par quelques essais publiés dans le Moniteur du Puy-de-Dôme. A par- 
tir de cette époque , il a pris une part active au mouvement poétique 
qui s'est développé peu & peu autour de la librairie Lemerre. fl a 
collaboré aux publications collectives de cet éditeur. Sonnets et 
eaux- fartes, Pâmasses contemporains ^ Tombeau de Théophile Gau- 
tier, et a pvblié des vers et de la prose dans de nombreux Jour- 
naux ^t revues : le NoinnJaune, ï Éclair, la Refme des lettres et des 
aru, la Bévue moderne, V Artiste, l'Événement, le Gaulois, la Nouulle 
Revue, Paris moderne, la Jeune trance, la Revue critique, le Petit 
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Moniteur, etc., etc. Mais tout en se mêlant & la vie parisienne , il n'a 
jamais onblié son pays natal et a fait paraître, de 1864 & 1882, dans 
le Moniteur iu Puy^e-Dôme, des articles sur la littérature et les 
beaux-arts. Voici la liste des ouvrages de M. Gabriel Marc : Soleils 
iToctobre , poésies précédées d'une préface, par Cliarles Asselineau ; 
la Gloire de Lamartine , la Poésie profHndale , — étude lue à la Sor- 
bonne, en 1875; Sonneis pariiiene; le Puy de Dôme; Quand on al^ 
tend. . .y comédie en un acte , en vers , jouée au Gymnase , par Saint- 
GeFmain; Poèmee d^ Auvergne (épisodes et paysages), 1 vol. in-i2, 
1882; Charpentier, éditeur. 

Reçu membre de la Société des gens de lettres en 1868, de l'Aca- 
démie de Glermont en 1874, M. Gabriel Marc a remporté le prix de 
poésie décerné par l'Académie de la Rochelle (concours de 1877) et a 
obtenu une mention honorable de l'Académie française pour ses 
Poèmes d^ Auvergne. Nommé officier d'Académie le 10 janvier 1878, il 
est officier de l'instruction publique depuis le 1«' janvier 1884. Ce qui 
constitue l'originalité de cet écrivain , c'est qu'il vit & Paris, les re- 
gards fixés sur l'Auvergne, comme, avant lui , Brizeux sur la Bre- 
tagne. 



LES mOUES CONSTITUTIONNELS D'AUVERGNE (I79II80I) 

Notas et Extraits. 

La Revue historique publiée à Paris, par les frères Gharavay, sous 
le titre de : La Révolution prançaise, a réimprimé, dans ses numéros 
des 14 juillet et 14 août 1884 , une petite brochure éditée sous la 
Restauration et fort rare aujourd'hui. Cette brochure est intitulée : 
Tableau des évéques constitutionnels de France de 1791 à 1801, f lassés 
dans tordre des métropoles, établi d* après le décret de t Assemblée 
consUtuanie. (Pani, Méquignon-Havard, 1827; 57 pages in-8o.) Elle 
est sans nom d*auteur, mais a été composée certainement par un 
écrivain dévoué à l'Eglise et à la royauté. 

Tous les départements peuvent trouver dans ce tableau quelques 
indications intéressantes, soit sur leurs propres évéques, soit sur les 
évéques qu'ils ont fournis à d'autres diocèses. Malheureusement, les 
renseignements biographiques sont peu étendus, souvent même 
inexacts. 

Nous voudrions relever ici ceux de ces renseignements qui concer- 
nent notre région, en les accompagnant, selon le cas, de notes com- 
plémentaires ou rectificatives. Mais, auparavant, il y a lieu de donner 
quelques explications indispensables sur les actes du clergé consU- 

20 
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lationndi ftuxqoel» U est foit allusion dans les extraits que nous allons 
reproduire» 

Lorsque la Révolution du thermidor eut mis un terme à ce régime 
tyr annique et sanguinaire «i justement flétri du nom de régum de (a 
tmrwr^ lorsque les principaux fauteurs des proscriptions et des per- 
séouUons eurent été renversés, la Convention nationale voulut mettre 
un peu d'harmonie entre les lois et les faits. Elle prit alors diverses 
mesures destinées é rendre aux esprits le calme et l'apaisement, Sans 
a^^nrer la ferveur antireligieuse dont elle étaitaniméej^eherchaàres- 
treindre la rigueur des prohibitions qu'elle, avait naguère si servilement 
édictées. Ce n'est pas qu'elle tendit à une liberté complèle ; mais, sous 
l'in^ression de la détente générale du moment^ elle se luissa gagner 
par des idées de tolérance. Le 3 ventôse an 111 (21 février 1795), sur 
le rapport de Bois^-d'Anglas, elle fit revivre dans une loi spéciale 
les principes contenus dans l'artide 7 de la Déclaration des droits de 
l'homme, principes si souvent méconnus depuis et restés é l'état de 
lettre morte; et elle proclama de nouveau que t exercice d^un cuite 
ne fxmvait être troublée 

L'Eglise constitutionnelle, créée, comme on sait, par rAssemblée 
de 1789 et d'abord protégée par les autorités administratives, était 
alors, par l'effet des persécutions, complètement disloquée, on pour- 
rait dire agonisante. Rendu à l'espérance de jours meilleurs par la 
nouvdle attitude du gouvernement, le prélat le plus distingué et le 
plus important de cette Eglise improvisée, le eenventionnel Grégoire, 
évéque de Loir-etrGher« entreprit de la ressusciter et de la réorganiser. 
A son instigation, le 19 mars 1795 (25 ventôse an 111), cinq des andens 
évéques constitutionnels se réunirent é Paris (1) et publièrent une 
en^olique destinée & réveiller les croyances religieuses, à corriger 
les abus les plus graves, à écarter du ministère les prêtres apostats 
ou mariés, et & préparer dans toute la France une réorganisation 
provisoire de l'Eglise. De nombreux adhér«its, prêtres et évéques, 
s'associèrent avec empressement & cette tentative de régénération, et 
se conformèrent aux recommandations de l'encyolique. Un journal 
fut fondé, sous le titre d'Annalee de la Religion, pour servir d'organe 
et de centre de ralliement à tous les membres du clergé constitution- 
nel. Des réunions de fidèles eurent heu dans beaucoup de départe- 
ments; des presbytères ou conseils dirigeants de prêtres furent éta- 
blis dans les diocèses qui avaient perdu leur pasteur; des mande- 
ments furent publiés par les évéques, etc. En un mot, s'il faut s'en 

(i) Os cinq èrêqoes étueot : Grégoire, évêqoe du département de Loir*et-Cber ; 
Snurine^ évèqtte des Landes; Royer, de l*Ain; Gratien, de la Seine-Inféneore, et 
Desbois^ de la Somme. 
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rapporter aux écrits de Grégoire, malgré le peu de sympathie des 
autorités, un mouTement très- marqué de renaissance de la foi se 
produisit au sein de l'Eglise assermentée en même temps que dans 
TEglise insermentée. 

Le 22 frimaire an IV (13 décembre 1795), les auteurs de la première 
encyclique constitutiiHinelle «n firent paraître une seconde dans la- 
quelle, après avoir témoigné de leur respect pour le pape, ils protes- 
taient contre le divorce, contre le mariage des prêtres, contre la 
suppression des traitements ecclésiastiques, etc., et traçaient à leurs 
adhérents les règles à suivre, en attendant un concile, pour divers cas 
non prévus, notamment, pour la suppression des vicaires épisco- 
paux créés par la Constitution civile, et pour le remplacement des 
évéques apostate, démissionnaires ou décédés. Dans toutes les pa» 
roisses^ le curé ainsi que tout citoyen âgé de 21 ans, connu comme 
catholique, devait avoir droit de vote. C'était une dérogation à la loi 
sur la Constitution civile du clergé, qui admettait aux élections du 
clergé tous les électeurs sans distinction. 

Mais oe n est pas ici le lieu d'examiner les doctrines du clergé 
constitutionnel. Revenons à notre exposé sommaire. 

Le 28 thermidor an V [15 août 1707), len chefs de rE;glise constitu- 
tionnelle se réunirent pour la première fois en concile dans Téglise 
Notre-Dame, à Paris. Trente et un évéques étaient présents, plus onze 
fondés de pouvoirs d'évéques absents et cinquante-neuf prêtres. 

Le premier acte du concile fut de faire une profession solennelle 
de la foi catholique. Il écrivit ensuite au pape pour le supplier de 
fiàvoriser la pacification de l'Eglise de Frauce, et en même temps une 
lettre fut adressée aux principaux chefs de l'Eglise catholique inser- 
mentée pour leur demander de se prêter k une réunion. Nous voulons 
croire que cette démarche était sincère, qu'elle était dictée par un 
véritable esprit de conciliation. Mais était-elle bien pratique? Une 
fusion entre des éléments de nature si diverse et si contraire était- 
elle possible? Une réconciliation entre gens qui récemment encore 
s'étaient mutuellement conspués et anathématisés, ime réconciliation 
qui ne pouvait aboutir que par l'abaissement d'un des contractants, 
était-elle réalisable ? 

Nous n'avons pas à reproduire en détail toutes les décisions du 
concile. Constatons seulement, pour ne parler que du plus essentiel, 
qu'il fit paraître un décret de pacificali(yn, dans lequel, pour arriver 
& la fusion des deux Eglises, il déclarait que tous les pasteurs et prê- 
tres qui étaient restés fidèles & leur vocation seraient appelés indis- 
tinctement & l'exercice du ministère, quelle qu'eût été leur opinion 
sur les questions qui avaient divisé l'Eglise de France. 11 s'occupa 
ensuite de la nomination aux sièges vacants, et décida qu'il serait 
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pourra à ces sièges, et que si, dans le délai de deux mois, l'électioii 
n'était pas effectoée, le métropolitain, d'accord avec les suffragants, 
nommerait l'évéque. Enfin , il rendit un décret sur l'instruction et 
l'éducation des enfants et encouragea la fondation d'écoles chré- 
tiennes. 

Un second concile s'ouvrit à Paris le 1 i ventôse an IX (29 juin 4801) 
pour achever la réorganisation de l'Eglise de France et poursuivre 
les essais de pacification. Mais, à peine constitué, il dut se séparer 
sur l'invitation du premier consul, qui venait de signer le Concordat 
(15 juillet 1801). 

A la suite de cette convention de politique religieuse, et pour faci- 
liter les arrangements condus, les évoques constitutionnels, au nom- 
bre de cinquante-neuf, donnèrent leur démission. D'accord avec le 
Saint-Siège, Napoléon en choisit douze, qu'il adjoignit à dix-sept 
prélats de l'ancien régime et & trente et un nouveaux évèques, et 
constitua ainsi son corps de fonctionnaires épiscopaux. 

Nous bornerons là ce résumé & grands traits des faits principaux 
concernant l'Eglise constitutionnelle (i), cette création impolitique et 
malencontreuse de l'Assemblée constituante, et nous reviendrons à la 
brochure rééditée par La Révolution françaiie, pour en extraire, ainsi 
que nous l'avons dit, ce qui peut intéresser notre région d'Auvergne. 

I>épartemeiit du Olier. 

« DuFtAissB (Michel- Joseph)!, né à Clermont en 1728, ex-jésuite, 
» professeur de théologie à l'Université d'Orange, vicaire épiscopal 
» de Périer, membre du Ck>ncile de 1797, sacré & Paris le 28 octobre 
» 1798, tint, le 14 septembre 1800, son concile métropolitain à Beur- 
» ges, assista au Concile de 1801, démissionnaire cette année, mort 
» en 1802. » (Extrait du Tableau des évéquesy page 28.) 

Michel-Joseph Dufraisse, né à Clermont-Ferrand le 12 avril 1728, 
était le fils de M. Joseph Dufraisse de Vernines, conseiller à la Cour 
des Aides de Clermont (2), et de dame André. Ayant adopté les prin- 
cipes de la Révolution, il devint en 1791, Tun des vicaires épiscopaux 
de l'oratorien Périer^ évèque élu du département du Puy-de-Dôme. 

Lorsque les pratiques religieuses furent tout & fait prohibées et 
proscrites, lorsque la persécution, qui avait d'abord frappé les prêtres 



(1) Pour plus amples détails, consulter entre antres : L'Uglise et la Révolution 
française, par Edmond de Pressente. Paris, Meyrueis, iS67; 1 toI. in-S»; — aii- 
toire de la Conttitution civile du Clergé (1790-1801), par Ludovic Sciont. Paris, 
Firmin Didot, 1872-1881 ; 4 vol. in-S». 

(2) Sur Joseph Dufraisse, voir : V Académie de Clermont, ses origines et ses 
travaux, par F. Mège. Oermont, Tbibaud, 1884 ; in-S». 
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iosermentés, se fat étendue au clergé constitationnelf Michel-Joseph 
Dofiraisse lut obligé de se cacher pour éviter la réclusion et peut-être 
la déportation. Grâce à la complaisance d'un sacristain^ il trouva un 
refuge dans le clocher de la Cathédrale. Découvert cependant, malgré 
tontes les précautions^ il fut arrêté comme fanatique incorrigible et 
enfermé» le 29 prairial an n (17 juin 4794), dans la maison du Petii- 
Séminaire de Glermont» convertie en prison. 

Il retrouva là son frère cadet» Claude Dufraisse» dont l'existence 
avait été jusqu'à ce moment comme calquée sur la sienne. Us étaient 
jumeaux» nés le même jour, 42 avril 1728; puis tous deux avaient 
embrassé en même temps l'état ecclésiastique ; tous deux avaient été 
jésuites ; tous deux» sans abjurer leurs croyances, avaient accueilli 
avec enthousiasme les réformes ecclésiastiques accomplies depuis 
4789, et avaient prêté serment à la Constitution civile ; tous deux 
étaient revenus à Clermont» l'un comme vicaire épiscopal, l'autre 
comme vicaire de l'église du Port; tous deux enfin, quoique pourvus 
de certificats de civisme» se voyaient emprisonnés à cause de leur 
profond attachement à la religion. 

Leur réclusion ne dura pas longtemps. Un arrêté du représentant 
Musset» du 4 vendémiaire an III (25 septembre 4794}» les autorisa à 
sortir de prison, & condition toutefois de rester en surveillance dans 
l'intérieur de la commune de Clermont. Consulté par Musset» le Co- 
mité de surveillance révolutionnaire de Clermont avait donné son 
avis en ces termes : « Les deux frères Dufraisse-Vemines, ex-prètres 
» assermentés, sont d'un âge fort avancé et infirmes. Cette position 
» exigerait des égards dus à la vieillesse. Mais leur attachement au 
» culte catholique, enraciné par de longues habitudes» parait au Co- 
> mité difficile à détruire» et lui fait craindre qu'ils n'abusent de leur 
» liberté pour attirer secrètement à eux des fanatiques» les entretenir 
» dans leurs préjugés et les disposer ainsi & des mouvements qui 
» pourraient être funestes à la chose publique et & eux-mêmes ; — 
» Est d'avis qu'ils soient mis en arrestation dans la commune de 
» Clermont» sous la surveillance des autorités constituées. Signé : 
9 Boutarel, Alexandre, Désessement» Yerdier-Latour, Desbouis (4). » 

Quelques mois après cette mise en liberté provisoire» en ventôse 
an m (lévrier 4795), ils furent définitivement libérés par un arrêté du 
Ck)mité de sûreté générale. 

Une fois libre, Michel- Joseph Dufraisse reprit courageusement les 



(1) ArchiTes déptrtemeotales. Fonds do District de Clermont. Police. — Dans une 
autre pièce, le Comité réTolutionnaire dépeint Michel- Joseph Dufraisse : caractère 
tumz gcû, fitani montré fort partisan de la Révolution^ maie trèe-HUtacké à 
êon culte. 
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fonctions de son ministère , oubliant son dénuement (1) ponr Tenir 
en aide aux autres^ prêchant la clémence et le pardon des injures^ 
et donnant lui-même l'exemple en demandant avec instance la grâce 
d'un terroriste, de ce Bouscarat, qui s'était signalé par sa haine fa- 
rouche contre la religion et par sa constante hostilité vis-à-vis de 
tous les prêtres, et qui était alors incarcéré comme complice de 
Gouthon. (c 11 a été, disait-il^ couthoniste et briseur de saints; mais il 
» n'est pas le seul, et je ne désespère pas d'en faire un jour un saint 
» et un apôtre (2). » Son rôle fut & ce moment un rôle de pacifica- 
teur. Avec la plus entière bonne foi, avec un dévouement souvent 
méconnu, il chercha à établir la concorde en faisant ressortir la tolé- 
rance relative que semblait montrer la majorité des représentants du 
peuple, n aurait voulu, entreprise bien difficile, ramener au gouver- 
nement les âmes aigries ou surexcitées par une trop longue série 
d'inquiétudes et des souffirances inouies. 

« Nous servons la Convention plus qu'elle ne pense, écrivait-il le 
» 3 août 1795; nous ne nous vantons pas de ce que nous fiôsons, 
» mais nous n'en sommes pas moins utiles; nous maintenons encore 
n le peuple, au moins en grande partie, dans les sentiments de res- 
» pect qu'il doit avoir pour les autorités constituées. Non, j'ose Tas- 
» surer, elle ne serait jamais venue & bout d'établir une constitution 
» républicaine comme nous espérons qu'elle va le faire, si des prêtres 
» vraiment zélés pour le bien public n'avaient nourri l'amour de la 
» République et de la patrie dans les cœurs (3). » 

S'il eût été possible d'implanter en France d'une façon durable le 
régime de la Constitution civile du clergé, c'est par des honmies 
comme Oufraisse que ce résultat eût été obtenu. Ce sont leurs exem- 
ples, c'est leur foi, c'est leur parole convaincue qui auraient conquis 
les cœurs et aplani toutes les difQcultés. 

Délégué à Paris au concile de 1797, Dufraisse fat apprécié à sa va- 
leur par les chefs du clergé constitutionnel ; ceux-ci le désignèrrat 
pour être évoque du département du Cher, en remplacement de 
Torné, qui avait renoncé à Fépiscopat en 1793 et s'était ensuite 
marié (4). 

(i) Dtns une demande de fiquidation de pettion adressée aa dé^tomeat aa mots 
de frimaire an III, Dufraisse expose qu*|/ ne vit que d^emorunU ou de ce que lui 
ont donné par aumône des personnes compatissanUs. (Arcfaifes départementales. 
Fonds du Dutrict de CiermonU Domaines.) 

(2) Article de M. Gazier dans la Revue critique du 18 mai 1878. — Sur Marin 
Bouscarat, consulter : Le Puy-de-Dôme en 1793 et le Proconsulat de Couthon, 
par F, Mège, page S45, à la note. 

(3) Revue critique, article déjà cité. 

(4) Torné (Pierre- Anastase), premier éTèque constitutionnel de Bourges (né à Tarbes 
en 1727, mort le 12 janvier 1797), avait été un des représentants du Cher i l*Assembléa 
législative, et s*y était lait remarquer parmi les plus violents. 
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DufraJMe ne survéout pas longtemps m Gonoordat. Il moonil le 
30 frnctidor «n X (17 septembre IgOS). 

On a de Icd nn opuscule intitcdô : BcMreitsMsfil sur la qmê$Hon : 
s*U êxisu une diêtfnetian réelle entre ie fmwvoir tf ordre et k pauMr 
de JurtétcHon guTexereent le$ prétreê, per Dufraieee^ nioaére de tégliee 
CaUMrate. Glermont» 1791 ; SSI pages ia«4». •-> On lui attribue égale- 
ment one ÀpotogiB dei prêtâmes flrançais et une Bépenee à qmlquee 
guestiam qu'on peut faire eur la nHeeiùn néeeeeaire aux emriwre 
^ngiUqueiy et peur fendre lé§itme Vexerette des fmcOone de leur 
ardre. 

FrA1«U8QUB MfeGK. 

(A suivre.) 



UBRIEL SMEem ET LES EAUI DE ROYAT. 

Ce fut une existence bien peu heureuse , bien vagabonde et 
pleine d'orages et de tribulations que celle du florentin Gabriel Si- 
meonL Mais, s'il n*arriva jamais & atteindre le but qu'il poursuivait, 
il y a bien de sa faute et de ceUe de son caractère. Doué au fond 
d'une certaine fadlité, il porta ses visées trop haut, c n n*avait 
guère moins d'orgueil et d'insolence^ de confiance dans son propre 
mérite, de faste dans ses manières et d'avidité pour l'argent, que 
l'Arétiny dont il fut l'ami (1). » 11 aurait pu s'insphrer d'un meilleur 
modèle. 

U naquit & Florence, le 25 juillet 1509. Dès sa plus tendre jeunesse 
il avait montré de brillantes dispositions, et ne les démentit pas dans 
tout te cours de ses études. Aussi fut-il attaché, à l'âge de 19 ans, à 
l'ambassade que la république de Florence envoya en France ùl la 
cour de François 1*'. Une élégie sur la paix de i534, conclue entre 
le pape, l'empereur et le roi de France , lui valut une pension de 
mille écus, dont il ne put profiter longtemps par suite de diverses 
circonstances. U passa alors en Angleterre, où il ne parait pas avoir 
réosei au gré de ses espérances. Aussi, au bout de quelques aimées, 
il prit te parti de retourner k Florence, qu'il avait quittée ^^uis onze 
ans. « N'ayant pn obtenir qu'un emploi subalterne qu'il i«garda 
comme fort au-dessous de son mérite, il sortit de Florenoe quatre 
ans après, passa à Rome, puis à Ravenne, et ensuite à Venise. Par- 
tout il donna des preuves de ses talents ; mais il montra tant d'or-* 
gueil et annonça de si hautes prétentions, que, réduit à se vantar 
seul et à solliciter en vain tous les princes, il ne parvint nufle part k 

(1) GiQgMoé, Miêteire Uttirairt d:itQiie, vol. 9, f. 117. 
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se procurer un sort fixe et un état (1). » De 1^45 & iS47, il accompa- 
gna Guillaume Duprat, éTÂque de dermont» au concile de Trente (2). 
Ce fut la première relation qu'il eut avec les hommes et les choses 
de TAuvergne. Rentré en France en 1547, il séjourna & Lyon^ d'où 
il se rendît en Piémont» où le prince de Melfi» Giovanni Garacoiolo, 
qui y commandait pour le roi de France, lui accorda un grade mili- 
taire. A la mort de celui-ci, il s'attacha & son fils, Antonio Garacciolo, 
qui venait d'être nommé évéque de Troyes. 

Impliqué dans la querelle de ce prélat avec la cour de Rome, il se 
trouva accusé d'hérésie et fut jeté en prison, où il fut retenu tout un 
hiver. Mis en liberté dans les premiers mois de 1556, il suivit le duc 
de Guise dans son expédition d'Italie, en 1557. Au retour, il s'arrêta 
de nouveau à Lyon, où il fit imprimer divers ouvrages. Kl y demeura 
quelques années, pendant lesquelles il fit plusieurs voyages en Au- 
vergne, où Guillaume Duprat l'appelait auprès de lui, le chargeant 
de décrire la Limagne et les curiosités du pays. 

11 en résulta qu'en 1560, il fit imprimer & Lyon, sous le titre sui- 
vant : Dialogo pio e speculativOf con diverse untenze UtUne e voigari, 
di M. Gabriel Symeoni Florenlino (3), un volume consacré beaucoup 
à sa propre personne et un peu & l'Auvergne. Une traduction fran- 
çaise de cet ouvrage fut publiée, l'année suivante (4), par Antoine 
Ghappuys. 

Get ouvrage, assez peu intéressant, étalage d'une érudition au fond 
fort médiocre et commune, n'est guère célèbre que par le ridicule 
des étymologies que donne l'auteur (5). 

On sait peu de chose sur le reste de la vie de Simeoni, sauf qu'à 
l'époque de sa mort, qui eut lieu en 1569, il résidait à Turin, où le 
duc Emmanuel-Philibert de Savoie l'avait pris sous sa protection (6). 



(1) GingHené, /oc. ciU 

{%) Guillaume Duprat, nommé éfèqne de Clermont en 15M, mort en 1660. Il était 
allé au concile de Trente, député par le roi, et y était resté de 1645 à 1547. 

(3) In Lioncy appresio Guglieimo Roviglio, 1660. 

(4) La traduction de Ghappuys fut imprimée sous l'intitulé qui suit : Deêcriptian de 
la Limagne éP Auvergne en forme de dialogue^ avec pluiieurs médaiUee, . . etc. 
Lyon, 1661; in-4o; a?ec une carte de la Limagne. — Cette carte est d*antant plus 
intéressante qu'elle est certainement la plus ancienne qui existe pour TAuTergne. Elle 
est de forme circulaire et porte en tète une dédicace à Catherine de Médicis. Elle se 
trouve reproduite dans l'atlas d'Orteïlius (Theatrwn orbis terrarum. Anvers, 1670). 
Mais, dans ce dernier, an lieu de ronde, eUe est en carré long, et toutes ses dimensions 
ont été modifiées. 

(5) Est-il nécessaire de rappeler que Simeoni trouva dans les noms ^Auhière 
(qu'il écrit Obiere) et de RomagncU, les mots romani et obiere; qu'il lait dériver 
Clemensai de Clementia, et Ceyrat de Césars Gondole de Cum doto. 

(6) Gingueoé, loc. cit. — Biogr. universelle publiée sous la direction du D* Hcnfer. 
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L'abbé Delarbre attribue à Simeoni les plans pour la constructîon 
de la conduite qui amenait les eaux de la grotte de Royat & Cler- 
mont, et qui fut commencé sous Tépiscopat de Jacques d'Amboise. 
« Pierre Guichon^ dit-il^ ingénieur de Liège, en entreprit la conduite ; 
Gabriel Simeoni, ingénieur de Florence, donna le dcTis, indiqua les 
moyens de sortir l'eau de ce réservoir, de vaincre les difficultés qui 
paraissaient insurmontables. 11 s'agissait de percer une énorme masse 
de basalte^ très-dure et très-difflcUe & entamer» dans un espace d'une 
longueur de 23 toises... Cette excavation fut conunencée en 1515 et 
achevée en 1558 ; ce travail exigea plus de qnarante ans (i). » Ces 
assertions ont été fréquemment répétées depuis sur la foi du véné- 
rable abbé (2). Malheureusement le tout est parfaitement inexact, 
comme il est facile de le démontrer. 

D'abord Savaron, qui fait mourir Simeoni à Clermont (3), se borne 
à le qualifier de savant antiquaire , ne fait aucune mention de la 
prétendue part qu'il aurait prise à la conduite des eaux de Cler- 
mont , et ne parle nullement de lui quand il raconte l'établissement 
de la conduite par l'évéque Jacques d'Amboise (4). 

n n'est pas davantage question de ce Florentin dans les traités pas- 
sés à ce •i:qet avec les entrepreneurs et dont le texte nous a été 
conservé. 

Simeoni n'est venu en Auvergne que sous l'épiscopat de Guillaume 
Buprat , tandis que le travail fut exécuté sous les prédécesseurs de 
eelui-ci, les évéques Jacques d'Amboise et Thomas Duprat. Quand 
le premier mourut, en 1516, la moitié occidentale en était seule 
établie ; ce fut le second qui fit achever l'œuvre. 

Le traité avec Pierre Guichon est d'ailleurs du 30 octobre 1515, et 
à cette date Simeoni n'avait encore que six ans (5). A la mort de 
Thomas Duprat, arrivée en novembre 1528 , il n'avait que 19 ans, 
«t venait d'être attaehé A l'ambassade florentine auprès de Fran- 
cis I*', comme nous l'avons dit plus haut. 

n n'est pas davantage question de lui lorsqu'on 1569 un traité fut 

. (1) Notice sur l'ancien royaume des Auvergnats et sur la ville de Cler* 
mont, par Ant. Delarbn, coré de N.-D. de la Cathédrale. . . etc. OermoDt-Ferraod, 
landriot , 1805 ; p. 105. 

(S) Par exemple, dans le Guide en Auvergne, d*Eniile Thibandt V Histoire de 
Clermont^ d*Afflbroise Tardien ; et aossi par Dous-inème, dans le Guide que dous 
avons publié tons le titre : Clermont , Royat , les monts D&mes. 

(S) Savaron , Origines de Claimumt , édition P. Durand, p. 14S. — Voir aussi le 
Mapport sur les eaux de RoycU en ce qui concerne les fontaines de Clermont , 
par Gaillard. 

(4) Savaron , loc^ cit.y p. 88. 

(5) Voyez ce traité imprimé i la suite des Origines de Clairmont^ de Savaron, 
^dit. P. Durand. 
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passé a\ec Pierre Hubault pour établir une nouvelle conduite^ en 
remplacement de celle de Jacques d*Amboise (1). Ce fut P. Hubault 
qui établit le souterrain ou tunnel qae nous avons vu mentionné par 
l'abbé Delarbre, et le tout fut achevé au commencement de i87i, 
ce qui fait pour la durée des travaux, deux ans environ et non qua- 
rante. (Test précisément en cette même année 1572 que Simeoni 
mourut, à Turin . où il résidait alors, d'après Ginguené (2). 

Ce qui a pu faire attribuer un rôle à Simeoni dans la construction 
de la conduite des eaux de Royat , c'est d'abord une épigramme la- 
tine à sa louange que nous citons en note (3). (Test aussi et surtout, 
rinscription que le littérateur florentin a fait graver sur la lave ba- 
saltique, qu'il rapporte dans sa description de la Limagne d'Au- 
vergne , et qui est encore parfaitement lisible, & la surface du rocher, 
au-dessus, non de la grande grotte des sources, mais de la petite 
grotte située à quelque petite distance en aval et qui sert d'^itrée & 
la galerie souterraine déjà mentionnée. Voici cette inscription : 

DEO. M. UUSIS ET GENIO 

KT BLARin SCÀTUUBETTDUS BOTÂnCIS HTIPIIIS 

SUIQ. ROMINIS UEHOIIA 

AVmRllJi 

aiBRIBL SIMBOiraS FLORBNTmUS 

S. D. P, p. C. 

ETAOKIA 

1558 KÀt. OCT. 

A Dieu très-bon eC très-grand , aux muées et au génie, et aux 
nymi^ies de Royat jaillimant si a^prèablement, ainsi qu'à la mémoire 

(1) SHyaroD, toc, cit., p. 546, édit. Dorand. 

(S) Ginguené , /oc. ctï. — Gingneoé ne d<mn6 pis cemme absoluSMnt pesittf «t cer- 
tain qne Simeoni soit mort i Tnria. Ntos avons fii 40e, d*apfès Savaron, il serait 
décédé i Clennont, où il aurait élé enterré dans Péglise des Cordeliers. Dans son iTif- 
toire de Clermont , M. A. Tardien adopte la Yorsion de Sayaron , et il ajoute de pins 
que la mort aurait eu lieu yen 1570, mais il n*indique pas où il aurait puisé ee 
renseignement. De son côté, la Biographie universelle, sons la iNrecâM dn Di Boeftr, 
le fait mottrir i Turin, en 1675 seulement. La biogr. MicbaiNl doue lS7e. 
(8) Imprimée dans Poutrage cité à la note qui suit celle-ci. 
Hermanni Raiianii Welsdalii de fonte Arvemomm Bnhiaeo qngramma, 
Rupe sub excelsa fons hic dimanat amœnus , 
Quem Gabriel Symeon vindicat a tenebris 
Plorima, cum oritur, decurrens ostia pandit , 
Quibus libatis langnida meabra Ibyet. 
Hactcnus ignotus jacnit fons iste saluber, 
Nobilis at factus nunc Symeonis ope. 
Tout cela signifie simplement qne la source de Royat, auparatant iocomrae , doit u 
célébrité à Symeoni qui a chanté sos louanges. 
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éternelle de son nom, Gabriel Simeoni Florentin. — Le mot grec 
Eu(^oxia , est la devise de Simeoni, qn'îl traduit lui-même par bonne 
volonté , bon désir de faire profit. Hélas ! c'était là un souhait qui ne 
fut guère exaucé I II ne faut voir dans cette inscription qu'un monu- 
ment de la vanité de Simeoni qui croycdl bien fermement que mar- 
quer de son nom la fontaine de Royat était un grand lustre qu'il 
ajoutait à la renommée de cette source. 

En i 559, il faisait imprimer à Ljon, à la suite de la Vita e meta- 
fnorfoseo d^Qvidio, avec cet en-téte : -^Tbpographia ad unguem expressa 
mirandi sub Rubiû4:o Arvemorum fonds, — une pièce en prose la- 
tine du style le plus amphigourique et à peu près intraduisible. Elle 
est accompagnée d'une gravure sur bois représentant la grotte de 
Royat, avec l'inscription gravée sur le rocher, et ces mots au-dessus : 
La fontana di Roiag in Ovemia (t). 

Nous ne dirons rien des autres œuvres de Simeoni qui sont abso- 
lument étrangères par leur sujet à l'Auvergne. 

En. VoKHrr. 
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Dvmnnj, député. — Vers le milieu du mois de juin dernier^ le dé- 
partement du Cantal a perdu un de ses députés , M. Paulin Durieu. 

Né à Mauriac, le S8 février 1812, M. Durieu était avocat au barreau 
de sa ville natale , lorsqu'au 24 février 1844 ses opinions républi- 
caines le firent désigner par le gouvernement provisoire pour admi- 
nistrer l'arrondissement de Mauriac. Envoyé liieal6t après & l'As- 
semblée constituante par dix-huit mille suffrages , il ftit réélu à 
TAsBemblée législative de 1849, et vota constamment avec la 
gauche. 

Rentré an barreau à la suite du conp d*Etat de 1851 , il ne repa- 
rut dans la vie poMique qu'après les événements de 1870. Depuis, 
il a fait partie de toutes les Assemblées. 

Ghàebonnel. — Charbonnel (Jean-Louis), né k Bélinay (Cantal), 
élève de Carolus Duran et de Gérome. 



(1) La Vita e metamorphoseo [sic) d*Ovidio, figorato et abbreYiato in forma d*epi- 
grammi da M. Gabriello Symeoni. Gon... il rittrato d^ona footaaa d*OTerma. A 
Uane, per Giovanni di Tomes (Jean de Tournes), typ. reg io ; 1569, petit in-8*, avee 
bordmw et figons sur bob. Une secoode édition, mine lien et même imprimeur est 
datée de 1584. Sur la planche représentant la grotte de Royat, Tinscription est ainsi 
donnée : — Deo magno sterne , et blande scaturienlibus robiacis nymphis suiq. 
nominismemoria perenni Gabriel Symeonus, flor. 
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Aind s'exprimait, chaque année, le Livret officiel du Salon où le 
nom de notre sympathique compatriote figurait non-seulement & la 
section de peinture, mais très-souTent aussi à celles de la gravure et 
des dessins. 

Ge nom n'y paraîtra plus désormais. 

La mort cruelle, impitoyable, a terrassé, au printemps delà vie, ce 
montagnard aux larges épaules» à la haute stature, taillé pour vivre 
cent ans et bercer sur ses genoux ses arrière-petits enfants. 

Qui l'eût dit hélas ! Il me semble que hier encore il s'avançait vers 
nous souriant^ dans ces allées du Jardin du Luxembourg qu'il aimait 
tant, venant de Montparnasse où il avait fixé ses pénates... où il dort 
maintenant. 

Voulex-vous une esquisse de ses traits ? 

Je l'emprunte & une longue notice que je lui consacrai naguère. 
Combien j'étais loin, à cette époque, de penser que bientôt je serais 
appelé & lui adresser par-delà la tombe un dernier souvenir : 

« Un feutre aux larges bords ombrageait invariablement ses traits 
doux et réguliers, tandis que sa longue chevelure venait mêler ses 
boucles à celles de sa barbe soyeuse, étalant ses pointes régulières 
sur le col de son manteau de velours brun. J'en aurais fait une es. 
qnisse incomplète si j'omettais de vous rappeler la canne noueuse en 
bois de houx ou d'aubépine sauvage qui ne le quittait jamais et dont 
il frappait les flancs rebondis de son calumet lorsqu'il en avait épuisé 
le volumineux contenu. 

« Un mince filet de ruban jaune, émergeant à peine de sa bouton- 
nière, nous rappelait àtous, qu'en un jour de malheur, le rude enfant 
de l'Auvergne quittant lui aussi, comme cet infortuné Henri Regnault, 
sa palette et ses études chéries, avait su, le chassepot en mains, faire 
vaillamment son devoir. 

« Aussi lui serrions-nous tous la main avec plaisir malgré la ru- 
desse de ses manières et celle de son langage où il aimait taot & placer 
quelques-unes de ces expressions patoises de son idiome natal, de sa 
langue maternelle qu'il parlait au vDlage, dans sa jeunesse, alors 
qu'au milieu du troupeau, il regardait rêveur, le soleil à la fin de sa 
course disparaître par-delà Fhorizon, dorant de ses derniers feux les 
cimes altières et dentelées de ces monts sur le flanc desquels il avait 
vu le jour. » 

Tel était Gharbonnel — je n'ai rien aigourd'hui à changer à cette 
ébauche — aimé de tous ceux qui rapprochaient et pour qui, désirs 
bien viCs et bien sincères, nous avions espéré un brillant avenir. 

Et ses amis n'étaient point les seuls à penser ainsi. Dans les ArUitêi 
de mon temps, M. Véron lui aussi n'hésitait pas à prédire au jeune 
débutant les succès et la victoire, si bien dus à ses persévérants et 
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laborieux efforts : c Quand on est èlère de MM. Carolus Duran et 
» Gérome, disait-il, et organisé comine M Charbonnei» on est sûr 
» d'une longue suite de succès non interrompus. Courage et succès & 
» ce peintre distingué. > 

Le pronostic du critique éminent s'est réalisé, mais hélas, la série 
des succès entrevus n'a point été longue, et soudain la Mort s'est 
dressée inexorable au détour du chemin jusque-là couvert de fleurs. 

Examinons maintenant son œuvre avec les éléments que nous pos- 
sédons et les souvenirs personneb que son nom fait revivre en masse 
dans mon esprit. 

Parti de son village malgré la volonté de ses parents qui n*encou- 
ragèrent jamais ses goûts et ses aptitudes, Charbonnel, après les débuts 
les plus pénibles qu'on puisse imaginer, fut assez heureux pour faire 
recevoir, au Salon, en 1868, son Apothéose de sainte Marguerite, au- 
jourd'hui dans l'église de Notre-Dame-de-Pitié, à Chaudesaigues. 

Bien que cette toile ait valu & son auteur les éloges de critiques 
autorisés, Gharbonnel ne continua pas ce genre, et c'est à peine si 
dans la suite je me rappelle avoir vu de lui un Vierge auprès de la 
Croix f chez M. Bertrand, sénateur, si passionné pour les belles choses 
et qui savait si bien encourager et soutenir les jeunes dont il exami- 
nait les œuvres avec l'habitude d'un connaisseur et la bienveiilance 
d'un grand esprit. 

11 se lança dans le nu et la peinture de genre proprement dite où 
il nous donna successivement sa Cigale, sa Danaé, sa Sortie de bain, 
sa Fenme au perroquet, et ensuite ses Deux Grigous (1872), son Biaise 
Patcal au miUeu des Jésuites, ses Numismates, son Ècritfain publie, 
son Père Jean, son Meâ culpd, etc., etc. 

Dans toutes ces compositions ou études il se montra constamment 
épris de la recherche de la vérité, sans fard et sans tricherie, la cher- 
chant partout et la traduisant, peut-être bien parfois avec un peu de 
crudité, ce qui le fit classer parmi les adeptes du naturalisme dans 
les arts, mais étant toujours lui-même, sincère et convaincu. 

Et son crayon conmie son pinceau, amsi que son burin — car 
Gharbonnel se livrait avec succès à l'étude de l'eau-forte — restèrent 
topjours dans sa main les instruments de sa pensée ferme, inébran- 
lable : faire juste et vrai. 

Aussi, dans une de ses séances, le Conseil général du Cantal ren- 
dant, pour transcrire ici ses propres expressions, un hommage aux 
qualités et au talent qui distinguaient déjà Gharbonnel le félicitar-t-il 
vivement d'avoir, en aussi peu de temps, conquis une si belle place 
dans le monde artistique et de s'être si victorieusement posé dans la 
carrière qu'il avait embrassée avec tant d*ardeur et malgré tant de 
difficultés. 
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Charbonael sut-il, à partir de eette époque» se montrer Uw^O!''» 
digne d'un tel témoignage et faire tons ses efforts ponr augmenter et 
asseoir définitivement une réputation naissante î voilé assurément ce 
que je ne pourrais afiOrmer. Mais je m'empresse d'ajouter qu'en sa 
faveur existaient de nombreuses circonstances atténuantes. Son indé- 
pendance parfois un peu exagérée d'abord^ et surtout son manque 
dlnstruction qui ne lui aurait jamais permis» selon moi» d'aborder 
l'histoire avec succès. 

Je cède d'ailleurs la plume au chroniqueur de Paris à f eau-forte 
qui partage à ce sujet ma manière de voir : « Danaë est une bonne 
peintMre. Mais conuae M. Charboainel est notre collaborateur et qu'il 
est d'usage de s'éreinter entre camarades, surtout quand on s'aime, 
nous lui demanderons si l'admiration qu'il professe pour le Titien 
l'oblige à imiter les anachronismesde ce maître. Pourquoi au pied du 
lit de Danaé une brochure sortant de la Librairie Nouvelle? • 

Depuis lors j'ai suivi pas à pas Gharbonnel dans sa carrière artisti- 
que si bien ouverte et chaque année, au Salon, je n'ai jamais oublié 
de rendre hommage à son talent si personnel connue aussi de lui 
reprocher ses défauts et ses défaillances. Conune le chroniqueur de 
Paru à teaurfarte, j'ai profité de ces bonnes relations qui m'unis- 
saient à Gharbonnel pour ne point ménager mes coups et lui parler à 
cœur ouvert. 

Mais ne parlons pas sur une tombe des débillanoes panagtaeaqui 
surviennent parfois dans la vie d'un homme. Quel est le ciel, même le 
plus pur, qui n'a pas eu ses nuages? Et déposons sur cette fosse pré- 
maturément ouverte, avec le tribut de nos regrets, la couronne d'im- 
mortelles bien due au talent, au patriotisme et aux qualités de celui 
dont nous déplorons la perte. 

GàÈËÀK GniKT. 
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i. GàBQim. — Les grands Français, Golbert. Paris^ Picard" 
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et Yolonté) i par le docteur A. Nicolas [de la Bourboule). In-8% 40 p. 
PariSt imp. Hennuyer ; iib. Doin. 

GoTOH (J). — Notes médicales sur une expédition en Nouvelle-Ir- 
lande (Océanie) et contribution à l'étade des fièvres paludéennes. 
Thèse pour le doctorat en médecine, présentée et soutenue par Jules 
Goyon. In-8% 75 p. Parié, Davy, 1883. 

Ce remarquable travail dû à la plume d*un de nos compatriotes 
renferme de curieux et intéressants détails sur Tessai tristement célè- 
bre de colonisation de Port-Breton. 
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99, 16 p. Clermonit Thibaud. 
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mont-F., Malleval. 
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Royat. In^, 23 p. Paris, Chaix. 

Làtâiid db LnTAADB. — Accord de la science avec le premier dia* 
pitre de la Genèse. — Paris, Firmin-Didot. [M. LaYaud;de Lesirade est 
professeur au grand séminaire de Montférrand.) 

FLiCHna. —Mademoiselle de Combes. Nouvelle tirée des mémoires 
sur les Grands Jours d'Auvergne, avec une notice, par J. Siganx. 
]n-18. -~ Paru, Jouautt et Sigaux. 

Pascal. — Lettres écrites & un provincial. Nouvelle édition par L. 
Derosne. •— Paris, Quantin. 

Pascal. — Première, quatrième et treizième lettres provinciales 
(texte primitif et variantes de 1657 et 1659) ; suivies de l'histoire des 
Provinciales de Nicole. — Paris, Belin. 

G. Gharubs. — Politique extérieure et coloniale. C. Levy. 

H. Gaidok. — Le Dieu assis les jambes croisées retrouvé en Auver- 
gne. In-8* Leroux. 
Ext'ait de la Remte archéologique. 

Calendrier liturgique» ou Ordo Romain en français, à l'usage des 
fidèles du diocèse de Clermont pour l'année 1885. ~ In-a2, 56 p. 
Clemumt, Thibaud, 



Pour le Comité de publicatioD : 
le Secrétaire, 
0. ROUCHON. 



CteniuMt-Ferraïkd, typographie MontrUvis, roe BarbtnçoDi t. 
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CORRESPONDANCE DE VOLTAIRE 

AVEC UNE FAMILLE D'AUVERGNE 



("Suite et ftnj 

Dans cet intervalle, Voltaire s'était établi, d'abord aux 
portes de Genève , puis finalement à Femey, situé sur le 
territoire français, mais tout à fait sur la frontière. Il 
se trouvait, dans de telles conditions, plus en sûreté et à 
l'abri des conséquences qu'aurait pu lui attirer la har- 
diesse de ses écrits. Bien qu'il eût, sans doute, un peu 
perdu de vue ses amis d'Auvergne , il ne les avait cepen- 
dant pas oublié tout à fait. Une nouvelle funeste, où il 
croit trouver mêlé leur nom , frappe son attention; il est 
touché de l'a&eux malheur qui frappe leur famille, et 
adresse à M. de Champflour, le fils, la lettre suivante : 

« J'ai lu , Monsieur, dans les gazettes, un article qui 
m'a fait frémir et qui vous regarde. Vous savez qu'il y a 
longtemps que je m'intéresse à vous. Je vous prie de 
vouloir bien me mander ce qu'il en est. Je suis retiré du 
monde dans d'assez belles terres, sur les frontières de 
Genève et de la Suisse , et je prends d'ordinaire fort 
peu de part à toutes les nouvelles ; mais celle-ci vous a 
rappelé à mon souvenir, et j'ai senti réveiller en moi 
tous les sentiments de mon ancienne amitié. Je ne sais 
si monsieur votre père est encore en vie (1). Je le plain- 

(i) Jean de Gbampfloar, lieateiant particulier, De moarut qu*en 1761. 

21 
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drais bien d'avoir été témoin d'Une catastrophe si cruelle. 
Je voudrais savoir si madame votre femme n'est point la 
sœur de monsieur de La Porte, trésorier des pays conquis. 
Il est fort mon ami , et c'est une raison de plus qui m'at- 
tache à votre famille. Vous me ferez plaisir de me tirer 
de l'inquiétude où cette triste nouvelle m'a mis. 
» J'ai l'honnexu* d'être, Monsieur, etc. 

» Voltaire, gentilhomme ord. 
du rôi, comte de Tourney (1), 
à Tourney, pays de Gex , par 
Genève. 30 mars. » 

Bien que le millésisme ne soit pas indiqué, cette lettre 
est de 1759, l'événement auquel il est fait évidemment 
allusion s'étant passé cette année-là , le 14 février. Mais 
nous allons voir que, malgré une similitude de nom, les 
correspondants de Voltaire ne s'y trouvaient pas directe- 
ment intéressés. Voici le récit que fait de cette tragique 
aventure, plus singulière encore par la qualité des per- 
sonnes qui y furent mêlées que par les circonstances où 
elle se produisit , un contemporain , le Père Tiolier, cor- 
délier du couvent de Riom : 

« Le 14 février (1759) , entre dix et onze heures 
du soir , M"** Champflour , fille du conseiller à la Cour 
des Aides et nièce de M. l'évêque de Mirepoix (2), 
fut assassinée chez elle, en présence de sa mère, de son 
frère, ci-devant grand-vicaire (3), et d'un autre frère, 



(i) Tourney est la terre que Voltaire avait achetée pour sa vie dorant an prési- 
dent de Brosse , et qui fut cause de sa contestatioa avec le spirituel auteur des 
Lettres sur Tltalie. Dans ce démâlé il B*eot , il faut bien le dire, ni le droit de son 
côté, ni Je dessus dans la polémique qui s*ensuiYit. Cette terre portait le titre' de 
comté; d*où la qualification que prend Voltaire, i la suite de sa signature. 

(S) J.-B. ChampAour, nommé évèque de Mirepoix, le '8 novembre 1737, mort 
an 1768. 

(3) J.-B. Champflour, né le 27 novembre 17S0, mort le i avril 1798. Prévôt du 
chapitre cathédral de Clément, Il avait été grand-vicaire en 1720. 
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capitaine au régiment de Fleury-cavalerie (1) et de 
M. Grandpré, capitaine de milice (2), par M. Roussil- 
lon, prêtre et chanoine de TEglise de Clermont, qui avait 
soupéy dans la même maison , avec elle et les autres ci- 
dessus nommés. Elle a reçu trois blessures : à la main , 
au poignet et au cœur qui a été percé. Elle mourut peu 
de temps après de ses blessures , causées par un outil 
pointu et bien affilé dont se servent ceux qui font les 
sabots (3). Elle a été inhumée le 15, à la Cathédrale. L'as- 
sassin a trouvé le secret de s'évader, malgré toutes les 
précautions prises pour le faire arrêter, les portes de la 
ville ayant toutes été gardées ou fermées. La maréchaus- 
sée fut commandée sur-le-champ^ avec beaucoup d'huis- 
siers, pour aller à la poursuite. On a fait des recherches 
de toute sorte, même dans les couvents d'hommes. Il 
n'était pas encore pris le 16. On n'a su jusqu'alors à quoi 
attribuer un coup si aCEreux, qui a rempli de consterna- 
tion tous ceux qui en ont été informés. Le chanoine meur- 
trier était âgé de 32 ans ou environ, et la demoiselle as- 
sassinée d'environ 30 ans. Le prêtre était fort à son aise 
et assez estimé. D'une jolie figure , la demoiselle était 
sage , bien faite et aimable. On croit que ce malheiu*eux 
était amoureux d'elle , mais que ses feux méprisés l'ont 
jeté dans une espèce de désespoir qui a occasionné un si 
tragique événement. On travaille actuellement à son 
procès (4). » 

(1) Génod de Cbampflonr, capitaine de canlerie, né le S octobre 1716> mort le 
28 jaoTier 1812. 

(2) M. Ramade de Grandpré commandait le bataillon de milice de Clermont. 

(8) Dans les pièces dn procès de Pierre RoussiUon, il est dit qne le fer de cet ou- 
til était fort aigu et emmanché de bois, et aussi qn*on le désigne sons le nom de 
goty'wx^ 11 Cuit Toir sans doute là un diminutif du mot gouge. 

(4) Journal du cordeiier Jaoques-Bonaventure Tiolier». intitulé : Journal des di- 
verêee ehoeee arrivées en Auvergne depuis 1731 Jusqu'à 1770. Manuscrit original, 
coosenré à la Bibliothèque de Clermont {Auv. Ms.^ n« 116 a) . Un oereo de ce reli-* 
gieux, Jean Tiolier, né en 1744, mort conseiller 4 la Cour de Riom en 18i8, continua 
le journal de son oncle, de 1772 i 1789. 
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Il réussit , en effet, à échapper complètement à la jus- 
tice, et ne subit sa condamnation qu'en effigie. 

Un tel événement , dans de telles circonstances , et 
avec le nom de Champflour, tout cela était plus que 
suffisant pour émouvoir celui que ses amis allaient appe- 
ler bientôt le patriarche de Ferney; et on ne saurait 
s'étonner qu'il se soit hâté d'exprimer ses sentiments & 
son ancien protégé , et de s'informer de ce qu'il en était 
exactement. Mais Voltaire n'avait pu prévoir l'homonymie 
dont nous avons parlé. Il y avait ^ en effet, à Clermont 
deux familles du nom de Champflour, toutes deux tenant 
un rang important dans la cité, et dont les chefs, tant de 
l'une que de l'autre, appartenaient à la robe. Il n'existait 
point de parenté entre elles , et leurs membres niaient 
même nettement toute communauté d'origine. On dési- 
gnait habituellement celle à laquelle appartenaient les 
correspondants du célèbre écrivain, sous le nom de Champ- 
flour d' Allagnat , tandis que les autres prenaient le titre 
de Champflour de l'Oradoux (1). 

Les pièces du procès (2) nous fournissent quelques au- 
tres détails sur les circonstances dans lesquelles le meurtre 

(1) La femme de J.-B. César de Ghampfloar se nommait, comme aoiu TaYons dit, 
Elisabeth-Camille Espinasse. Elle moarat verl la fin de cette même année 1769. — 
Etienne Champflour» seigneur de l'Oradoux , nullement parent do correspondant de 
Voltaire, avait pour femme Ifarie-Louise-Antoinette de La Porte. C*est d*eUe proba- 
blement que veut parler Voltaire. 

Voici quelques indications sur ces deux fiunilles, en ce qui concerne ceux de leon 
membres qui figurent ici , et les titres qoMls prenaient - — Jean Champfiour^ sei- 
gneur de Fleury, né i Clermont, le 30 juin 1684 , lieutenant particulier au présidial 
de Clermont, le M juin 1710 ; épousa, vers la fin de 1715, Marie Meyrand , fille 
d'un conseiller à la Cour des Aides, morte le 17 janvier 1761. Son fils atné, J.-B. 
César de Champflour, écuyer, seigneur de Beanmontet d'Allagnat, né à Oermont le 
27 aoftt ni6; mort en 1813, i 97 ans, sans postérité directe. — Jacques de 
Champflour, seigneur de rOradonx , conseiller i la Cour des Aides de Clermont. Il 
avait épousé Marie-Anne Vidal, fille de Pierre Vidal , trésorier de France à Bloolins. 
Ce fut sa fille, Marie- Madeleine- Jacqueline de Champflour, qui fîit la victime do 
drame. M*« de Champflour, mère de celle-ci, mourut i 89 ans, le S mars 1780. 
Cest le frère atné qui avait épousé 11"« de La Porte. 

(2) Elles sont conservées à la Bibliothèque de Clermont, 
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s'était accompli. On venait de passer de la salle à manger 
dans le salon de compagnie, lorsque le mem'trier tirant 
l'instrument dont il s'était muni dans la préméditation de 
son crime, en frappa sa victime à coups redoublés, dont une 
partie porta sur le bras droit avec lequel celle-ci chercha 
peut-être instinctivement à parer; mais il y en eut deux 
qui atteignirent la poitrine et la traversèrent jusqu'au cœur. 
Profitant du court moment de la stupeur des assistants^ et 
avant qu'ils se fussent bien rendu compte de ce qui se 
passait , le criminel prit aussitôt la fuite. Cependant^ on 
court, on se presse; on appelle im chirurgien, on prévient 
la justice, on se met à la poursuite de l'assassin, mais 
tout cela en vain. Celui-ci avait, à ce qu'il parait, 
pris ses précautions d'avance, car il échappa à toutes les 
recherches. Sur la réquisition de l'avocat-général Tour- 
nade, le lieutenant-général criminel se transporta à mi- 
nuit sur le théâtre de la catastrophe. La victime n'avait 
survécu que quelques minutes après l'attentat, et le mé- 
decin Monestier ainsi que les chirurgiens Jaladon et Doul- 
cet, qu'on était allé quérir en toute hâte, n'avaient pu que 
constater le décès. Comme ils se trouvaient là, le magis- 
trat les chargea de dresser procès-verbal de l'état du 
corps, n interrogea M. de Grandpré en qualité de témoin, 
et celui-ci lui remit l'instrument du crime. 

On arrêta la servante et le laquais du meurtrier Pierre 
RoussiUon (1), comme ayant favorisé l'évasion de leur 
maître. Trois de ses amis, soupçonnés de complicité avec 
ces deux domestiques, subirent un interrogatoire ; mais 
on ne put rien découvrir. 



(1) Ce Pierre RoussiUon avait an oncle, Joseph Roossillon , ancien dofsn du cha- 
pitre de Chamalières, et qoi devint ensuite chanoine de la cathédrale de Qtfmont. Il 
7 avait donc en même temi» au moins deux chanoines dans ce chapitre, du nom de 
RonssiUon. RoussiUon 1^' et %• sont mentionnés en 1741 dans un registre des actes 
capitulaires du chapitre calhédral de Clermont, conservé aui archives départemen- 
tales du Puy-de-Dôme. Ce sont sans doute Tonde et le neveu. RoussiUon S« figure 
dans un acte capitnlaire du 9 Tévrier 1759. Joseph RoussiUon mourut à 67 ans ; il fut 
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Nous n'entrerons pas dans tous les détails du procès qui 
ne présentent rien de bien particulier, sauf qu'il fut ins- 
truit en même temps pardevant deux juridictions bien 
distinctes. Le chapitre de la Cathédrale de Clennont avait 
parmi ses privilèges celui de juger ses propres membres. 
Aussi le promoteur du chapitre revendiqua-t-il le droit 
d'instruire l'affaire concurremment avec la justice sécu- 
lière. M. Dufraisse était alors juge de la juridiction spiri- 
tuelle et temporelle du chapitre, mais parent de la victime 
il ne pouvait connaître de l'affaire, et fut remplacé par son 
vice-gérant. 

Il est assez curieux de mettre en regard la condam- 
nation civile et celle ecclésiastique, au point de vue 
des peines édictées, tout le reste du procès étant identique 
dans les deux juridictions. Devant la Sénédiaussée le cou- 
pable est condamné à être rompu, son corps devait être 
ensuite porté aux fourches patibulaires. Nous ne parlons 
pas des confiscations, amendes et réparations pécuniaires. 
Les juges du chapitre, eux, déclarent que l'accusé a 
encouru l'excommunication majeure, le condamnent à être 
privé de ses bénéfices, déposé pendant sa vie des saints- 
ordres, et « tenu de se retirer dans un séminaire ou mo- 
nastère qui lui sera indiqué par Monsieur l'évèque diocé- 
sain, pour y demeurer pendant sa vie, et expier par des 
œuvres de pénitence l'atrocité de son crime ; le condam-»- 
nent à jeûner au pain et à l'eau les mercredi,* vendredi et 
samedi de chaque semaine pendant sa vie, à dire chaque 
joMC et réciter à genoux les sept psaumes de la pénitence, 
indépendamment des autres œuvres et exercices de péni- 
tence que le supérieur de la maison de sa retraite jugera 



procédé à son inhamation le 16 janvier 1753 (registre des naissances, mariages et dé- 
cès de la paroisse Sainte-Croix de la cathédrale). Un manuscrit de la Bibliothèque de 
Clennont , sous le titre suivant : Livre pour mrvir au compte de mon grenetage,., 
année iliS, tenu par M, Moranges, chanoine de Clermoni , porte aux folios 75 
et 76 le compte de M. Roussillon, chanoine. À coup sAr, cène pouvait être le meur- 
trier, qui n'avait guère alors que cinq ou six ans. 
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à propos de lui imposer. Le condamne en outre en une 
amende de 600 livres appliquées àTHôtel-Dieu et à THÔpi- 
tal-Général de cette ville, à raison de moitié pour chacim 
desdits hôpitaux. Le condamne envers la partie civile à 
tous les dépens du procès. » On voit que dans cet arrêt la 
juridiction ecclésiastique, restant dans le rôle qui lui con- 
venait^ ne prononçait que des peines en quelque sorte 
d'ordre spirituel. 

n est fort possible que si nous avions sous les yeux la 
réponse de M. César de Champflour à Voltaire, elle nous 
eût appris quelque chose sur le mobile qui avait poussé 
le malheureux chanoine à commettre une action aussi 
atroce (1). 

M. de Champflour, le père, étant mort le 29 janvier 1761, 
Voltaire répondit à la lettre par laquelle le fils lui avait 
fait part de ce malheur, mais seulement à la date du 
30 juillet suivant. Il fait sentir dans sa réponse la cause 
de ce retard. 

« An châteaa de Ferney, par Génère. 

» Ayant quitté. Monsieur, ma maison des Délices, près 
de Genève, que j'ai cédée à M. le duc de Villars, j'y ai 
laissé votre lettre. Mais quoique je ne l'aie pas sous les 
yeux, elle est dans mon cœur. Je me suis attendri au sou* 
venir de Monsieur votre père, et je vous prie de ne pas 
douter que je ne prenne toujours un vif intérêt à tout ce 
qui vous regarde. Vous êtes père de famille depuis long- 
temps ; vous êtes hem*eux par votre femme et par vos 
enfants; vous l'êtes par votre manière de penser, ce sont 
pour inoi de grands sujets de joie ; elle n'est affaiblie que 
I 

(1) Un homme qui paraît avoir été bien né, et jasqu*alon sans reproche» n'avait pa 
ae porter à une telle extrémité qne sons Tempire de passions violentes. Mais noos n^avons 
pas i insister i ce sujet; car nons n*aTons rappelé le souvenir d*nn tel épisode que 
comme corollaire nécessaire i la lettre de Voltaire, et qu'en vue de ce qu'il pouvait nous 
apprendre sur les mœurs et les habitudes de Pépoque. Bien entendu que nous ne vou- 
lons pas en inférer que Fégarement d'un homme longtemps honorable n'est pas de 
tous les temps. Ce n'est point de cela qn'il s'agît. 
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par le grand intervalle qui nous sépare. Je finis ma car- 
rière dans un séjour assez riant et dans des terres qui ont 
de beaux privilèges ; il ne me manque que de pouvoir 
vous assiu'er de vive voix. . ., etc. 

» Voltaire. » 

Au mois de janvier de Tannée suivante il répondit dans 
les termes qui suivent aux compliments et aux souhaits de 
nouvelle année que lui adressait César de Champflour : 

« 14 janvier 176S, par Genève, ^uz Délices. 

» Je ne regarde point du tout votre lettre, Monsieur, 
comme un compliment du jour de Tan ; elle m'est très- 
précieuse, vous me serez toujours cher, et je désirerai 
toujours infiniment de vous voir. Je ne manque jamais de 
m'informer de vous à tous ceux qui viennent d'Auvergne; 
ils savent combien je m'intéresse à votre fortune, à tout ce 
qui peut vous intéresser. Je m'imagine qu'on peut être 
très-heureux au pied des montagnes d'Auvergne, car je 
vous assure que je le suis beaucoup au pied des Alpes. Je 
passe mes hivers auprès de Genève, et les autres saisons 
dans des terres assez agréables sur la frontière. On ne 
peut avoir une position plus convenable à mon goût. Je 
me trouve entre la France, l'Allemagne et l'Italie, à portée 
d'être instruit le premier de toutes les sottises qu'on fait 
en Europe. Je vous demande pardon de vous en dire tant, 
mais les vieillards aiment à parler. Ce que j'aime bien 
davantage, c'est de vous assurer..., etc. 

» Voltaire. » 

En janvier 1764, nouvelle réponse à des souhaits de 
nouvel an : 

« SO janvier 1764, au château de Fernej, par Genève. 

» Votre souvenir. Monsieur, me fait toujours un grand 
plaisir. Notre connaissance date d'environ 22 années. Je 
suis devenu bien vieux et bien infirme, et je ne suis plus 
qu'un vieux laboureur retiré à la campagne. Je suis menacé 
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de perdre la vue avant de perdre la vie. Je ne sais point de 
condition plus sotte dans le monde que celle d'un vieillard 
aveugle. Mais quand j'aurais perdu tous mes sens, je 
m'intéresserais toujours à vous. Mes terres sont malheu- 
reusement dans un climat assez triste, quoique dans un 
très-bel aspect. Je vivrai et je mourrai dans le château que 
j'ai bâti, et où je voudrais bien vous recevoir. J'ai l'hon- 
neur d'être de tout mon cœur, Monsieur, votre..., etc. 

» Voltaire. » 

Cette lettre fut la dernière de la correspondance de 
Voltaire avec la famille de Champflour. Il vécut cependant 
encore treize années. On y voit déjà percer l'esprit morose 
et un peu chagrin de la vieillesse. 

Ainsi se termina ce petit épisode de la vie de cet homme 
célèbre. En le mettant en lumière nous n'avons pas voulu 
faire son apologie absolue. Assez d'autres ont fait ressortir 
les torts qu'il a pu avoir. Notre tâche nous a été plus 
agréable de pouvoir le montrer sous son meilleur jour. 

Ed. Vimont. 



Digitized"by VjOOQIC 



LES FÊTES NATIONALES 

sous LA RÉVOLUTION 

DANS LE DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME 



tStiiUO 



Vêtes c réé— par le Béoret du 3 bmmalire an IV. 



ANNIVERSAIRE DE LA FONDATION DE LA RÉPUBLIQUE 
FRANÇAISE. 

Nous avons vu, dans Tintroduction, que rindififérencô 
avait atteint de bonne heure les fêtes instituées par Robes- 
pierre ; ce chapitre sera donc exclusivement consacré & 
la description rapide de celles qui ont été célébrées après 
le décret du 3 brumaire an IV (15 octobre 1795). Elles 
sont au nombre de sept, et l'anniversaire de la fondation 
de la République en ouvre la série. 

Le l**" vendémiaire fut célébré avec assez d'enthousiasme 
dans toute la France (1) ; ce jour a été marqué, à peu 

(1) Lemaire. — Les ffites publiques à Saint-Quentin, p. 177. 
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près partout, par des cérémonies imposantes, des serments, 
des réjouissances et des distractions variées (1). 

Les documents recueillis aux archives (2) nous ont fait 
connaître que cette fête fut célébrée dans le département, 
de Tan V & Tan VIIL 

Le Directoire exécutif de Paris envoyait dans les 
départements, deux mois avant la date fixée pour cette 
cérémonie, un programme de la fête (3); l'administration 
centrale était chargée, à son tour, de transmettre ce docu- 
ment à toutes les municipalités. 

Cependant aucune des communes, en dehors de Cler- 
mont, ne fêtèrent le 1*' vendémiaire pendant les ans V et 
VI; le programme leur parut peut-être trop vague, peu 
explicite ou bien le temps leur fit défaut. Toujours est*i] 
que les archives ne renferment aucun procès-verbal à cette 
date. 

Pour Clermont même, le seul document qui nous per- 
mette d'affirmer que cette fête eut lieu en l'an V est une 
lettre d'invitation de l'administration municipale envoyée 
à l'administration centrale (4), 

Clermont célébra aussi cette solennité l'année suivante; 
le procès-verbal existe. Elle se passa avec le cérémonial 
indiqué mais sans incidents ; le discours et les jeux en 
sont les parties saillantes (5). 

(1) A roccasioQ do !«* Tendémiaire fui créée i Paris, la première exposition pabli- 
qae des produits de Tart français ; c'est là le point de départ de nos expositions régio- 
nales et internationales. 

(S) Série L. — Liasses de pièces séparées et registres de délibérations de Tadminis- 
tratiou centrale. 

(3). — Article 6 du décret du 3 brumaire an IV. 

(4) Cette lettre est datée du 4« jour complémentaire de Tan IV et porte le post- 
scriptum soitant : 

P. 5. — « La fête devant être saifie d*UD banquet rratemel, nous vous invitons de 
» nous foire savoir de suite si vos intentions sont d*entrer individuellement dans cet 
» objet de dépenses et de faire partie do banquet et en quel nombre tous serez. » 

(5) Procès*verbal de la fête de la fondation de la République. Registre des délibé- 
rations de radministration centrale partant du i« floréal an V au i*^ brumaire an VI. 
Série L. 
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Il en fut autrement Tan VIL François de Neufcbâteau, 
alors ministre de Fintérieur (1), mettait tout son zèle, 
toute son énergie à développer dans le pays, les sentiments 
d'union, de liberté et d'indépendance, que demandait 
alors le Grouvernement. Ses circulaires sont des modèles 
de précision par l'exposé du mobile de la fête, du but que 
se proposaient les administrateurs et des moyens à 
employer pour la rendre imposante, morale, instructive et 
attrayante tout à la fois. Il fait appel aux orateurs, aux 
poètes pour les engager à apporter, par leurs discours et 
par leurs poésies, un élément nouveau d'instruction et 
d'enthousiasme (2). 

Son appel fut entendu et les envois de pièces poétiques, 
chants patriotiques, invocations à l'Etre suprême , à la 
Paix, imprécations, etc., affluèrent aux bureaux de l'ad- 
ministration centrale (3). 

Les administrateurs eurent soin, cette année, de faire 
un programme particulier à la ville de Clermont (4), ce qui 
donna encore plus d'éclat à cette fête, 

Le cortège se mit en marche dans un ordre parfaite- 
ment réglé (5) et pour arriver au champ des Bughes où 
tout était disposé pour la cérémonie (6), il traversa les 

(1) Il a été nommé ministre le S8 thermidor an V (16 jaillet 1797) et resta jasqo'aa 
SO floréal an VI (9 mai 1798). Puis il fat rappelé au ministère de rintérieur après ses 
négociations diplomatiques avec le comte de Gobentiel, ministre d'Autriche. Il rem- 
plaça Letourneur le 17 juin 1798 et resta jusqu'au 4 messidor an VII (23 juin 1799). 

(S) arculaire du 10 fructidor an VI (S7 août 1798). — Pièce imprimée. 

U est à remarquer que cet appel aux poètes se trouve dans plusieurs circulaires 
envoyées par ce ministre, et qu'il paraissait attacher une grande importance à U lecture 
des pièces poétiques. 

(3) NoBs signalerons, sans nous y arrêter, les pièces envoyées par les citoyens 
dément, Reymond, Arnaud, etc. 

(4) Pièce imprimée. 

(5) Cet ordre se composait de plusieurs groupes ; une copie en avait été envoyée à 
toutes les administrations, et il a dft certainement être distribué à profusion. 

(6) Il existe, à la Bibliothèque de la ville Je Clermont, un plan des Bughes sans 
aucune date ni signature. Il porte le titre suivant : Projet pour les Bugkn^ et une 
légende, que nous transcrivons, en indiqne Tisage : 1* Entrée principale; S« Statues 
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voies suivantes : les boulevards du Département et du 
Taureau, la rue du Marché-au-Blé, le Marché au bois, le 
boulevard du Séminaire, le chemin de la place d'Espagne, 
celui sous la Poterne et la rue du Séminaire. Les autorités 
étaient précédées d'un faisceau « emblème de l'unité et 
de l'indivisibilité de la République » (1) porté sur un 
brancard. 

Les fonctionnaires et les spectateurs aussitôt placés 
selon leiur rang , la cérémonie commença par la lectui^e 
de la proclamation des Droits de l'Homme faite par 
le secrétaire général; puis on entonna un hymne pa- 
triotique. Six strophes sont chantées en plein air, par 
ce soleil d'autonme, au milieu delà verdure, des drapeaux, 
fc des emblèmes de la liberté et de la concorde. Et le peuple 
reprenant le refrain avec ensemble, chante en chœur, 
d'une voix forte et vibrante de patriotisme, ces paroles : 

La République est établie 
Malgré tous les efforts des rois. 
En France il n'est qu'une patrie 
Et l'on obéit à sa Yoix (2). 

Cette poésie était chantée sur l'air du Chant du Départ; 
on fit alors une invoèation à la Paix : 



de la Liberté et de TEgalité ; 8« Champ de Mars ; 4« Parc d*artillerie ; 5» Guinguette ; 
00 Salles de danse; 7» Jea de ballon; 8» Jeu de bagues; 9« Champ de TEnfiBince et de 
la Vieillesse; 10« Arc de triomphe; 11* Champ des vertus; 12» Plaee des Em- 
blèmes; 13* Groupes d'arbres de différentes espèces ; 14« Plantation circulaire et 
bancs, 15<> Enclos Tiolier; i6« Enclos la Mort. 

(1) Extrait du procès-Terbal. 

(2) Cette chanson patriotique commence de la sorte : 

Une profonde nuit Cût place i la lumière, 

La Nature sort du sommeil 

Et des vains préjugés la troupe mensongère, 

S'écarte et fuit à son réveil. 

Uhomme reprend un nouvel être, 

11 a reconquis tous ^es droits. 

Et la France n*a plus pour maître 

Que le code sacré de ses lois. . . etCt . 
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FtUe de l^Btenael, yieige pan et sacrée, 
Descends de la voftte des cieux. 
Douce consolatrice, ô paix si désirée, 
Viens mettre le comble à nos ?«qx. 
Beanx-Arts, revenez avec elle, 
Vous embellissez Tunifers 
Et par nne chaîne étemelle 
Unissez vingt peuples divers. 

Le président de radministration centrale prononça 
ensuite un discours — analogue à la circonstance — 
empreint d'une emphase de mauvais goût; la simplicité 
de la phrase était alors inconnue (1). 

Après ce discours, vinrent les jeux et les réjouissances 
diverses. Les courses à pied eurent lieu ; le jeune citoyen 
Gâche remporta le prix du premier peloton; Annet Vil-' 
lard, du deuxième peloton, fut proclamé deux fois vain- 
queur. Le président leur remit, à chacun, un exemplaire 
relié de la Constitution et quelques ouvrages utiles. Les 
assistants s'intéressèrent beaucoup au jeu de la flèche; il 
diura longtemps. Perrier, aumônier de l'hospice des vieil- 
lards, fut reconnu vainqueur. 

Enfin le ballon gonflé et orné de drapeaux tricolores 
s'éleva majestueusement au milieu des applaudissements 
de la foule. La fête oflficielle fut close par des exercices 
militaires, un feu d'artifice, des illuminations, mais le 
peuple avait organisé des danses qui se prolongèrent bien 
avant dans la nuit. — L'année suivante l'anniversaire de 
la fondation de la République fut encore célébré à Cler- 
mont et les réjouissances s'étant passées comme l'année 
précédente , nous nous dispensons d'en donner les dé- 
tails (2). 

(1) La phrase que nous nous permettons de citer le démonCrera : 

a Félicitons-noas de voir les principes de la liberté répandre leur salutaire influence. 

Déjà, à la voix de la République française, i l'appareil de sa félicité^ le territoire qui 

a vu nattre le peuple de Tancienne Rome a levé Pétendard de la souveraineté », etc. . 

(S) Voir le procès-verbal de la fête. (Registre des délibérations de radmioistratioii 

centrale, du 1« floréal an VU au i« brumaire au VIU. — Folios i61-l«S.) 
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Notons seulement qu'on a ajouté à la suite de la céré- 
monie la prestation du serment civique, par les fonction- 
naires dont voici la formule : « JejureJidélUé à la iJé- 
publique et à la Constitution de l'an IIL Je jure de m' op- 
poser de tout mon pouvoir au rétablissement de la 
royauté en France et à celui de toute espèce de ty- 
rannie (1). » 

Dans la plupart des chefs-lieux de canton, la cérémonie 
se passait avec plus de simplicité, avec moLus d'apparat, 
mais avec la même conviction (2). 

L'autel de la Concorde élevée sdit sur la place de la 
Liberté, soit dans le temple décadaire, portait sur sa base 
rinscription suivante : « Paix à Vhomme juste^ à l'ob- 
seroateur Jidèle des lois (3). » 

Le cortège était généralement précédé d'une bannière 
portée par les secrétaijres de la municipalité et sur laquelle 
on lisait ces mots : 

« Le peuple debout est armé contre ses ennemis exté- 
rieurs et intérieurs pour l'intégrité de son territoire et le 
maintien de la Constitution de l'an III (4). » 



FÊTE DE LA JEUNESSE. 

La deuxième fête nationale, celle de la jeunesse n'a pas 
été célébrée dans le département avec le même entrain 
que la première. Malgré son titre plein de promesses ^ 
les habitants des campagnes ne répondirent pas aux 
vœux et aux désirs des administrateurs. Cependant, 

(1) Procès- verbal de U fête. .. de Tan Vm. 

(3) Let commoneide BîUom, OUiergaei, Marsac» Vertaizoa célébrèrent le 1« veodé- 
miaira en Pan VU. 

El ran vm ce fareot les commnoes d'Aignepene, Bease, Gébazat, Marsac, Pont- 
giband et Vic-sar-Allier. 

(8) Procès-ferbanz des commnnea d*Aigueperse, Vertaizon^ Manac, elc... — Pièces 
détachées. Série L. 

(4) Mêmes procis-yerbanx qoe cîh 
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germinal, le mois des promesses, le mois de mars était 
bien choisi pour cette solennité. Son but principal 
était d'inculquer à la jeunesse des sentiments patrio- 
tiques et libéraux qui répondissent aux besoins de la nou- 
velle cause. 

Les jeunes gens, âgés de 16 à 21 ans, acquéraient, ce 
jour-là, les droits de citoyens; ils apposaient leur signature 
sur les registres civiques et étaient enrôlés dans la garde 
nationale sédentaire. 

En Tan II elle fut célébrée à Clermont; le procès- 
verbal se trouve aux Archives de la ville de Clermont (1). 

C'est en Tan IV que cette fête fut instituée plus régu- 
lièrement (2). Cette année-là, elle se fêtait à Clermont et 
à Murols; puis, pendant deux ans, il parut y avoir une 
interruption, car les autres procès-verbaux que nous 
retrouvons datent de Tan VII. 

Le 10 germinal de l'an IV, les fonctionnaires, l'armée, 
un grand nombre de jeunes gens et des spectateurs de 
tous rangs se rendirent dans la maison commune de 
Clermont. Les administrateurs et le commissaire du 
Directoire exécutif reçurent le serment des jeunes gens 
qui tous jurèrent : Fidélité à la Nation , haine à la 
royauté et soumission aux lois de la République (3). 

On leur distribua des armes, un discours fut prononcé 
par le président et après quelques chants patriotiques 
entonnés en chœur, après quelques exercices militaires, 
chacun de ces jeunes gens vint à son tour inscrire son 
nom sur le registre civique (4). Un feu d'artifice, des 

(1) Cest à robligeaoce de M. Vimont, rboQonbla bibliothécaire de la Tille, qae 
notts en devons la connaissance. 
(S) Robespierre Tavait placée dans la 28« décade (Titre VU du décret du 18 Qoréal an U). 

(3) Procès-Terbal de la fêle de la jeunesse. 

(4) « Deux registres étaient ouTerts sur Tautel de la patrie, Pua destiné aux inscrip- 
tions civiques des citoyens âgés de 21 ans qui, d'après la Constitution, ont droit de voter 
dans les assemblées primaires, et le second contenant les noms des citoyens qui, aux 
tel mes de la loi et de la Constitution, doivent faire partie de la garde nationale sèdeo' 
taire .» (Extrait du precès-verbal de la (ête.) 
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réjouissances diverses, des danses complétèrent cette 
journée. 

Le service de Tinstruction publique n'était pas en- 
core organisé à Clermont cette année-là , puisque les ad- 
ministrateurs municipaux regrettent de ne pas voir les 
fonctionnaires assister au cortège. 

Les choses se passèrent un peu autrement à Murols..Un 
autel à la patrie , orné de guirlandes , de statues allégo- 
riques représentant les quatre saisons de l'année, avait 
été élevé sur la place de la Liberté; on y^ avait aussi 
placé un tableau sur lequel était gravée la déclaration des 
droits de l'homme et « une pique décorée d'une éc harpe 
et de pluzieurs rubans tricolores (1). » Le tout se passa, 
à peu de chose près, comme, à Clermont. 

En l'an VII, sur l'invitation du ministre de Tintérieur, 
la fête fut un peu plus brillante, bien qu'on ait conservé 
le même ordre dans les cérémonies. François de Neufchâ- 
teau en définissait mieux le caractère et le but, en indi- 
quait toutes les dispositions (2) et engageait à profiter de 
cette réunion de la jeunesse pour replanter les arbres de 
la liberté. Jl y . eut en plus la distribution des récom- 
penses aux élèves de l'Ecole centrale. Dans sa circulaire, 
le ministre insiste beaucoup sur ce point et dit : 

<c Honorez non-seulement le goût pour l'étude et le 
succès pour les arts, mais encore la simplicité des mœurs, 
la régularité de conduite, l'amour du travail , la modes- 
tie, la tempérance, etc. . . . S'il fallait classer ces prix, il 
semble qu'ils devraient être distribués dans l'ordre sui- 
vant : aux vertus ! aux mœurs I aux talents <3) ! » 

La fête de la jeunesse eut également lieu en l'an VII, 



(i) Procès^verbal, Pika détachée, série L. 

(1) Arrêté da Directoire exécutif da 19 ventôse an IV (9 mars 1796). 

(3) Circulaire en date du 17 ventAse an VU (7 mars 1799]. Pièce imprimée. 

23 
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dans les communes d'Ariane, de B^sse, de Monton, 
d'Olby, de Saint-Germain-rHerm et de Viverols (1). 

LA FÊTE DES ÉPOUX. 

Cette solennité est certainement la plus curieuse de la 
série par les cérémonies et la mise .en scène qui l'accom- 
pagnent (2). On paraissait, àPariff, y attacher une cer- 
taine importance, puisque Daunou , en réformant les fêtes 
décadaires, a cru devoir la maintenir. Observons, en pas- 
sant, que l'on avait choisi pour cette solennité le mois le 
plus propre à concilier des idées gracieuses et poétiques. 

La fête des Époux a lieu en floréal, le mois des fleurs, 
de la verdure, du soleil levant, de l'espérance. Deux jeu- 
nes êtres se joignant par le mariage n'ont-ils pas devant 
eux l'espérance^ l'avenir, la famille (3)t 

Les ministres de l'intérieur^ Letoumeux en Fan VI (4), 
François de Neufchâteau en l'an VII (5), envoyèrent des 
circulaires réglant le cérémonial de la fête. 

Invitées par l'administration départementale à partici- 
per à cette solennité, les municipalités du département 

(1) Les prooèf-¥firbiQX de cette ftte prorenant dei commones eustent ua Ar- 
cbifei. Série L. Pièces détachées. 

(t) L'arrêté do Directoire exécutif, en date da f 7 germinal an IV (16 avril 1796), 
règle toutes les parties de cette fête avec une précision extrême. 

(3) Voici la description qu'en fiait Boissy d'Angles dans son Ssêoi sur Ut féiet 
fuUionaiet : 

a 11 Ctudrait les pinceaux de l'Âlbane et les crayons de Boucher, et ma plume reste 
immobile devant un sujet si gracieux«.. Il me semble que la Nature a formé pour «s 
aimables cérémonies le vduptueux mois de floréal ; il me semble que le parfum des Hbubs, 
.léchant des oiseaux» la douce température de l'air, s'unissent aux émotions defâme 
pour embellir la solennité des plus doux sentiments du cœur. Je vois un autel de gazon 
élevé à quelque distance de la cité , sur un tapis de verdure et sous la voûte d'un feuil- 
lage impénétrable aux feux de l'astre du jour ; les plus anciens époux du canton l'en- 
vironnent, ils sont les cheb de la cérémonie. Les époux unis depuis- la dernière fête s'a- 
vancent avec ordre et avec cette contenance paisible qui exprime Iç vrai bonheur » 

p. 78. (Extr. de : VandalMme révolutionnaire , par Eug. Despois , p. S75, note.) 

(4) Circulaire du 10 germinal an IV (29 avril 1798). 
(5}*GLrculaire du SI germinal an VII (10 avril 1799)o 
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s'empressèrent d'exécuter ces ordres et convoquaient les 
populations des campagnes pour la fêter (1). 

Autour de l'arbre de la liberté, près de l'autel de la 
patrie ou dans le temple décadaire, s'assemblent les auto- 
rités et le peuple. 

La garde nationale et la gendarmerie, — quand il y en 
avait, — assistaient à ces fêtes et en formaient l'im des 
principaux ornements ; les fonctionnaires publics et les 
magistrats s'installaient; les jeunes mariés, l'épouse ha- 
billée de blanc , parée de fleurs et de rubans tricolores, 
prenaient place dans une enceinte spéciale; le rang 
d'honneur était réservé aux vieillards qui avaient le plus 
grand nombre d'enfants et de petits-enfants, comme l'in- 
dique l'art. 7 de l'arrêté du 27 germinal an IV (16 av. 1798). 

La cérémonie s'ouvrait par des chants nationaux, après 
lesquels un des administrateurs donnait lecture de l'ar- 
rêté du Directoire exécutif et de la circulaire du ministre 
de l'intérieur. Le. discours de circonstance était ensuite 
prononcé, et Torateur pouvait tonner contre le céUbat, en 
exposer tous les terribles dangers et faire un tableau plus 
ou moins enchanteur des joies et des douceurs de la vie 
matrimoniale. 

Le peuple écoutait avidement ces discours violents, 
impétueux , mais dont le style imagé , ampoulé , était si 
bien en rapport avec l'état général des esprits. 

Puis, on décernait des couronnes de feuillage , on pro- 
clamait les noms des époux dont la vie calme , paisible et 
honnête, pouvait servir d'exemple à la population , et les 
chants recommençaient. La fête se terminait par des feux 
de joie, des illuminations, des danses et des réjouissances 
de toutes sortes. 

C'est ainsi que se passait la journée du 10 prairial dans 

(1) Vic-sur- Allier la célébra en Tan VI. — Ed Tan VU, Ggarent les communes sui- 
vantes : Ariane, Besse, Ghâteldon, Marsac, Pontgibaud, Randan , Tau? es et Vertaizon« 

Les procès-rerbauz de ces (êtes se trouvent aux Archives départementales. Série L., 
pièces détaehées« 
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quelques chefs-lieux de canton ; mais nous ne pouvons 
assurer qu'elle ait été célébrée à Clermont. C'est une des 
fêtes, du reste , qui tomba en désuétude le plus rapide- 
ment. 

FÊTE DE LA RECONNAISSANCE. 

L'institution de la fête de la Reôonnaissance qui succède 
immédiatement à celle des Epoux, avait pour but de 
rendre hommage aux hommes qui se dévouaient pour 
le bien national^ à ces êtres modestes et obscurs, à 
ces savants qui travaillent sans relâche à apporter à 
rhumanit>é quelques soulagements; quelques inventions 
et découvertes nouvelles. 

II s'agissait encore d'adresser, en cette journée, des ac- 
tions de grâces à l'Être-Suprême pour toutes les victoires 
que les armées de la République avaient remportées. 

Ni les circulaires du ministre de l'intérieur (1), ni les 
lettres qu'adressaient aux communes les administrateurs 
départementaux, ne pouvaient tirer de l'indifférence les 
populations de ce département; nous n'osons cependant 
dire que cette fête n'a été célébrée nulle part , mais les 
procès-verbaux font défaut. . Cette solennité, selon nous, 
a dû passer inaperçue (2). 

(1) arcttlaires des us VI et VII. 

(H) Il existe cepeadsot, pour le caotoD de SauxiUanges, un procès-verbal ; cette 
pièce relate qa*ea Tan IV la fête des Victoires fut célébrée de la manière suivante ; Le 
cortège s'étant réuni près de Tarbre de la Liberté, on prononça nn discours en faisant 
réloge des citoyens norts pour la patrie. Le président de Padministration donna l*ac- 
colade fraternelle aux parents des citoyens partis au serviso de la patrie ; des chants et 
des danses terminèrent cette cérémonie. 

Il fidlait réellement que bien pea de monde assistât à cette solennité, puisque nous 
lisons, dans ce proès-verbal, les mots suivants : 

<c Mais en précisant ici le résultat de cette cérémonie, la vérité doit présider à cet 
écrit. En conséqueuce, Tadministration déclare que ses membres sont les seuls fonction- 
uaires publics qui aient assisté i la cérémonie, que les autres fonctionnaires n*y ont 
point paru, quoique la fête ait été précédemment annoncée. » 

(Archives départementales, série L., pièce détachée.) 
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FÊTE DE l'agriculture. 

fc Après le guerrier qui expose sa vie pour défendre nos 
moissons, nul ne mérite mieux de la patrie que celui qui 
les.fait naître. » Cette phrase de la circulaire du ministre 
de l'intérieur (1), datée du 25 prairial an VI (13 juin 1798), 
est la meilleure définition de la fête de l'Agriculture. 

L^Êtat voulait que lé cultivateur fût honoré, que l'agri- 
culture reprît une extension nouvelle, et que le respect 
s'attaohât aux durs travaux des champs. On espérait , par 
des récompenses et des encouragements, attirer l'attention 
du cultivateur sur toutes les améliorations possibles , sur 
les transformations nécessaires dans les divers procédés 
de culture. 

Les admim-strateurs départementaux avaient pour mis- 
sion , en vue de cette fête, de provoquer des enquêtes sur 
les plantations nouvelles exécutées dans chaque canton, sur 
Tamélioration et le développement du bétail, chevaux, 
moutons, etc., conformément à la lettre ministérielle du 
22 fructidor an V (8 septembre 1797) (2). 

Cependant , malgré l'invitation lancée dans toutes les 
communes, ni la description du cérémonial de la fête, 
ni les encouragements et les honneurs qu'on devait rendre 
aux agriculteurs , ne pouvaient tirer les paysans de leur 
profonde apathie (3). Ils ne paraissaient pas saisir le sens 

^ (1) Alors Letoaroenx. 

(3) Cette prioccupation eu législatenr n*était-ell6 pas louable et juste; n*aTait-i1 pas 
soud des intérêts de la oation? 

(3) Dans nne lettre du 9 brumaire an VI (30 octobre 1797), les administrateurs du dépar- 
tement rendant compte au ministre de Tintérieur de la célébration de cette fête, disent: 

« Nous désirerions pouToir tous rendre un compte satisfaisant en tous apprenant que 
les administrateurs des cantons du département se sont conformés à Tesprit de la loi et 
de Tarrété et ont mis tout Téclat que comportait cette cérémonie dTique. Mais nous ne 
pouYons TOUS dissimuler qu*à cette époque la malveillanoe paralysant tontes les mesures 
que nous pouYîons prendre, un très- petit nombre de cantons a satisfait audit arrêté ; 
la cause ne peut en être attribuée qu'à Tinsoudance des uns et à la négligence des au- 
tres. » 
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et la nécessité de cette fête, et c'est au chef-lieu du dé- 
partement que se passa cette solennité. 

Les documents (1) démontrent que, dés Tan IV, cette 
fête était célébrée à Clermont ; nous regrettons toutefois 
que les procès-verbaux de cette cérémonie ne se trouvent 
pas aux archives. 

L'an VI , un projet de cette fête fut dressé par les soins 
de l'administration et envoyé aux divers services. Le 
10 messidor (28 juin 1798) , la solennité eut lieu avec un 
certain déploiement de luxe propre à frapper l'imagina- 
tion du peuple et des gens de la campagne. 

A onze heures du matin , le cortège quitta la maison 
commune pour se rendre aux Bughes. Après les vétérans 
qui ouvraient la marche, venait immédiatement « un 
groupe de vingt-quatre laboureurs, dont un portait une 
bannière ayant une inscription en l'honneur de l'agricul- 
ture. Ils étoient précédés des tambours et de la musique 
et suivis d'une charrue attelée de bœufs et ornée de feuil- 
lages et de fleurs. 

» Les vingt-quatre laboureurs avoient été choisis dans 
la commune de Clermont par l'administration parmi les 
plus anciens et les plus recommandables par leur cons- 
tance et le succès de leurs travaux. Ils tenoient chacun 
d'une main un instrument aratoire, de l'autre un bouquet 
d'épis et de fleurs. Leurs chapeaux étoient ornés de feuil- 
lages et de rubans tricolores (2). » 

Les autorités et la troupe de ligne suivaient; la marche 
était fermée paf la gendarmerie. Aux Bughes, le président 
de l'administration centrale prononça un discours, dans un 



(1) !« Lettre dMofitation pour la f6te, adressée aux administratears départemen- 
taux par les administrateurs municipaux, en date du 9 thermidor an IV (27 juillet 1796). 

S» Lettre des administrateurs départementaux adressée aux cantons et contenant, 
avec la circulaire ministérielle du 26 thermidor an VI (13 août 1798), Tinvitation 
de célébrer cette fête, datée du'22 germinal an Y (11 avril 1797). 

(2) Extrait du piocès-Yerbal de la fête. Pièce imprimée et registre des délibérations, 
du l«r florial an VI au 1" brumaire an VII, fol. 60 et suivants. 
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style aussi exagéré que long, où il fit Téloge de l'agri- 
culture (1). 

Après le. discours , le président donna l'accolade frater- 
nelle au cultivateur qu'il avait à sa droite et il lui remit en 
même temps un bouquet composé d'épis, de fruits et de 
fleurs. 

On entonna ensuite deux hymnes patriotiques chan- 
tés, le premier sur l'air du Chant du départ , le second 
sur la Marseillaise (2). 

Comme dans l'antique empire de Chine, où le souve- 
rain lui-même prend la charrue, le président de l'adminis- 
tration centrale traça un sillon pendant que la musique 
faisait retentir l'air de notes joyeuses et que les chants pa- 
triotiques se poursuivaient. 

Le cortège rentra en ville; des danses et des illumina- 
tions achevèrent cette journée. 

L'année suivante, cette solennité eut lieu dans les 
mêmes conditions. 



(1) Voici les premières phrases de ce discours : 

« Estimables citoyens, cnltivateors précieux et par yos serrices et par l'exemple de 
riDiooeooe de m mœurs , muez recoToir, Tenez embellir la fête que tous doiYent les 
amis de la liberté. Naguère, sous les rois, sous le despotisme, les mains de Torgueil 
avaient craint d'essuyer ces fironts noircis par le bflle et les fatigues, de caresser ces 
mains durcies par le fer des socs et des charrues. U n*était pas réservé au long régime 
de Toppresùon, cet honneur cependant si facile pour la sensibilité, de proclamer le rang 
suprême que mérite le premier des arts, d*encourager les succès par les récompenses 
et les bénédictions dont il dut couvrir 1m citoyens qui U cultivent. (Extrait du procès- 
verbal de la fête.) 

(2) Nous croyons devoir donner un couplet de chacun de ces chants : 

Ain : Chant du départ. 



Jadis chez les Remains, instruits par la nature. 

Cet art divin eut des autels. 
Chez le peuple guerrier, on vit ragricniture 

Honorer la main des mortels. 

Jadis, iMur le fer des Emiles, 

Les arbres étaient émondés. 

Les Gincinnatus, les Gamilles, 

Sillonnaient les champs fécondés. 

Que cette fête nous rappelle 
Le goût de la simplicité. 



Digitized by VjOOQIC 



320 LES FÊTES NATIONALES SOUS LA RÉVOLUTION 

'^ LES FÊTES DU 14 JUILLET, DES 9-10 THERMIDOR, 
' DU 23 THERMIDOR ET DU 18 FRUCTIDOR, 

^*La, chute de Robespierre fut considérée comme un 
événement heureux dans toute la France. Une détente 
générale s'opéra dans tous les partis, la pitié revint et un 
grand nombre de victimes destinées à Téchafaud par le 
çlîctateur montagnard furent sauvées. Ce fut le terme du 
^régime de la Terreur qui, depuis un an, opprimait la 
France. L'Assemblée législative en décréta le souvenir 
par la voix de Dàunou, et Tanniversaire des 9-10 thermi- 
dor-. (27, 28 juillet 1794) fut, porté au nombre des fêtes 
nationales ; mais, soit hésitation de la part du Directoire, 
soit crainte d'un soulèvement, d'un mécontentement des 
montagnards vaincus mais toujours puissants , cette so- 
lennité ne fut presque jamais célébrée seule. On l'asso- 
ciait à d'autres dates qui rappelaient des événements 
analogues, tels que la démolition de la Bastille, la chute 
de la royauté, ou la victoire des trois membres du Direc- 



Les plaisirs purs, Tamoar fidèle 
Et Tesprit de régalité. 



Au : La Marseillaise. 
Agriculture fortunée , 
Nous te chantons aujourdhuil 
Tu pares le front de Tannée; 

Des Etat» toi seule es Tappui 

Cest toi oui rajeunis la terre. 
Qui fécondes les éléments; 
L*été , rautomne, le printem|>s 
Toffrent leur tribut Tolontaire. 

Utiles citoyens, 

Vertueux laboureurs, 

Chantons, chantons. 
Tous nos plaisirs sont dus à vos sueurs. 

Procès- verbal de la fête. Registre des délibérations de Tadministration centrale « 
l*an Vil à Tan Vm, fol. 66 à 70. 
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toire sur leurs deux collègues et le Conseil des Cinq-Cents 
[18 fructidor] (1). 

Pour le département du Puy-de-Dôme , les Archives 
ne renferment pas de procès-verbal des 9-10 therriiidor 
célébrés à Clermont (2), tandis que dans les chefs-lieux 
de canton, les différentes dates commémoratives étaieirt 
groupées et se célébraient le même jour (3). 

Les trois autres fêtes ont été célébrées séparément à 
Clermont. Il nous a donc paru utile de les résumer dans 
des paragraphes spéciaux. 

14 JUILLET. 

La démolition de la Bastille a été l'origine et le point 
de départ de notre Révolution. C'est le premier acte de 
révolte contre l'autorité royale commis par le peuple ; 
mais c'est aussi son premier acte d'indépendance et de 
liberté. Cet anniversaire fut consacré par le législateur, 
et des réjouissances eurent lieu tous les ans (4). 

(1) La circulaire ministérielle dn 30 prairial an VU (18 juin 1799) , le démon- 
trait suffisamment. Elle était relative aux fîtes commémoratiYesdes 14 juillet, 10 août, 
9 tbermidor et 18 fructidor. 

« Montres donc, dit François de Neufchâteau, le génie de la Liberté planant sur les 
ruines embrasées de la Bastille, la République debout sur les éclats d*un trône brisé ; 
ijoe d*une main elle ferme un yaste tombeau ouveri à ses pieds , et que de Tautro ell® 
arrête le poignard du royalisme leré sur elle... » 

Circulaire suftHDentionnée; pièce imprimée. 

La bannière qui devait être portée dans la iîtte des 9-10 tbermidor avait cette ins- 
cription : 

9 THERMIDOR. 
Des déeenwirs agiUni tme hoehe sangia$Uê; eile mi brisée enire Uwr$ maifu. 

Qreulaîre sus-mentionnée. 

(S) U existe une lettre à la date dn 8 thermidor an iV (96 juillet 1796), adnssée 
par radministration municipale au directeur départemental et à son administration 
pour les inviter à la fête des 9-10 thermidor. (Même lettre pour Tan Vi.) 

Archives départementales. Série L. Pièces manuscrites. 

(3) Les communes qui célébrèrent cette date sont : 

Pour Pan VI : St-Amant-Tallende, Yiverols, Saint-Germain-PHerm, Pontgibaud ; 
Pour Pan VU : Marsac, Pont-sur-Âllier, Besse... 

(4) n «liste à U Bibliotbèque de Oermoot une plaquette de la relation de cette fête 
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Un autel à la patrie avait été dressé au champ des 
Bughes et orné avec goût ; en face on avait construit une 
grosse tour carrée imitant la Bastille. Dès que le cortège 
fut placé comme l'indiquait le programme (1), la musique 
et les chants ouvrirent la cérémonie; puis le président 
retraça y dans ce langage imagé si goûté en ce temps , 
rhistorique de la prise de la Bastille et en développa les 
conséquences (3). Des hymnes composés spécialement 
pour cette journée furent chantés (3), et l'armée, évoluant 

ponr l'annéo 1790, intitalée : Relation de ce qui s*est passé à Clennont-Femnd le 
14 juillet 1790, — iD-4% 24 pages, — ainsi que le discours prononcé par Gaultier de 
Biauat Tannée suivante. Clermont, 1791; in-8*, 5 pages. 

(1) L*ordre en était toujours ie même, pour toutes les ((tes ; le brancard sur lequel 
se trouvait le fiûscean précédait toujours les autorités. Lorsqu'il y avait des acteurs en 
dehors des fonctionnaires, tels que vieilUrds, enfants, agriculteurs, époux, ils occu- 
paient un rang près des autorités. 

(S) « Heureuse journée du 14 juillet 1 Quel souvenir dans fbistoire de la grande 
nation I Reprenons ces pages, revoyons ces monuments qne le marbre comme le burin 
vont consacrer et transmettre à tout Tétonnement de la postérité 



» Immortel serment du Jeu de Paume 1 vous précédâtes cette glorieuse époque qne 
nous fêtons aujourd'hui. Vous en sonnâtes le tocsin; alors la tyrannie s'alarme; elle 
veut rassembler ses forces ; elle compte sur l'appareil de ses baïonettes comme sur la 
défense de ses bastilles ; mais les efforts de la tyrannie cèdent aux coups de la liberté. 
L'instant est arrivé ; il laut frapper le formidable boulevard de la puissance du despo- 
tisme; il faut rouvrir ces tombeaux où des victimes vivantes sont entassées, parce 
qu'elles out proclamé, parce qu'elles ont poblié les vérités de la philosophie et de la 
raison » 

Extrait du discours prononcé par Chollet, président. (Registre des délibérations de 
l'administration centrale du département du Puy-de-Dôme, l** floréal an VI aa l** bru- 
maire an VII.} 

(3) Yoici le deuxième couplet de cet hymne ; 

Ces tours, ces créneaux dont l'audace 
Insultait la terre et les deux, 
ITofflriront plus aucune trace 
De leur despotisme odieux... (6û.) 
Leurs débns, enfouis sous terre. 
Sont anéantis. . . et Paris 
Ponr terrasser ses ennemis 
N'eut qu'à s'armer de son tonnerre. 
Fortunés citoyens, l'homme libre est vainqueur. 
Chantons, chantons, 
De nos héros célébrons la valeur. 

(Sur l'air de la MarseilUUse.) 

' Bxiraii du procèS'verbal 8UhmetUion»é* 
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et manœuvrant, simula une attaque de la tour et l'emporta 
d'assaut. Le drapeau blanc, qui flottait à son sommet, fut 
remplacé par le drapeau tricolore, et son apparition fut 
saluée par les acclamations de la foule (1). 

Les choses se passèrent ainsi les ans VI et VIL 
Une question de préséance avait été soulevée cette 
année-là, relativement à Tordre de marche. Le comman- 
dant de gendarmerie, se fondant sur l'article 151 de la 
loi du 28 germinal an VI (10 avril 1798) (2), désirait ob- 
tenir le pas sur la troupe de ligne. L'administration cen- 
trale en avait décidé autrement, puisque la gendarmerie 
devait fermer la marche du cortège, comme le portait 
Tordre imprimé. Le'généralJoba, commandant la brigade 
de Clermont^ adressa , à ce sujet, une lettre de protesta- 
tions très-vives à Tadministration centrale (3). Le prési- 
dait de Tadministration en référa au ministre de Tinté- 
rieur, qui, tout en lui donnant raison, transmit cette affaire 
à son collègue de la guerre (4). 

En Tan VIII, on célébra le même jour la fête de la 
Concorde. Cette solennité donna lieu à la pose de la pre- 
mière pierre de la colonne départementale sur la place 
d'Armes (5). 

(1] Procès-Yerbal de la fftte de TaDDiTersaire da i4 juillet 4 Clermont, le 26 messidor 
an VI, (Registre des délibérations de Tadministration centrale, l*' floréal au !<' bru*- 
maire. Fol. 74 yerso et sniv.) 

(S) Loi relative à Torganisation de la gendarmerie. 

(3) Lettre du général Joba, datée du 24 thermidor an VII (15 août 1799). 

(4) Lettre du président de Tadministration départementale an ministre deTintérieur. 
La lettre du ministre, en réponse à celle du président, dit : 

c Je pense bien comme tous que cet article ne peut receroir d'application quand il 
s'agit de réunion pour les Rtes publiques. Pour lever toute incertitude à cet égard , je 
crois néanmoins devoir écrire au ministre de la guerre, en Tinvitant à donner à ce com- 
mandant Texpllcation du texte de l'article précité. » f Série l, pièce détachée.) 

(5) Nous croyons devoir extraire, à propos de la fête de la Ck>ncorde, ce qui a trait 
à la colonne départementale dans la circulaire ministérielle : 

«Posez la première pierre de la colonne départementale. Donnez à celte cérémonie 
^oute la solennité qui sera possible; qu*i la même heure, d'un bout de la République 
i l'autre, retentissent des cris d'allégresse; que tous les ccBurs se réunissent dans une 
affection commune; que la mémoire s'en perpétue comme celle du 14 juillet même! Ce$t 
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Nous avons vu, plus haut, que les chefs-lieux de canton 
célébraient cette fête avec les autres. Nous nous conten- 
terons donc de remarquer que, pour rappeler aux popula- 
tions cette date, on suspendait à l'arbre de la liberté des 
inscriptions commémoratives (1). 



10 AOUT- 

Nous avons vu que la Convention avait compris la chute 
de la royauté au nombre des fêtes nationales; c'était celle 
de la Liberté. L'enthousiasme ne paraissait pas y régner 
la première fois qu'elle fut célébrée à Paris, surtout si l'on 
s'en rapporte à la description de Michelet : <c La fêté du 
10 août fut une grande représentation populaire imposante 
et terrible , toute marquée du caractère sinistre du mo- 
ment (2), du danger, de la résistance désespérée qu'on 
préparait, des lois de la Terreur qu'on lançait à l'ennemi. 
Ce fut à peine une fête. L'acceptation de la Constitution, 
ce fait touchant de la France s'unissant en une pensée, 
n'y eut qu'un effet secondaire (3). » 

la premiers fois qu'aacano idée de contrainte on d*oppresnoB ne Irooblera notre joie; 
c'est aussi la première fois qne nos fêtes seront Tépoque de rélération de monnments 
dignes du peuple français, et destinés à transmettre à la postérité le pios grand éréoe- 
ment de notre histoire, 
ji Jo Yoos salue. 

» L. BONAFAKTK. 

» P. S. Vous disposera le local destiné à la colonne départementale de manière que 
Ton poisse y élever ce monument aassitAt qne tous aarei reçu le programme dont je tous 
parle dans ma circulaire du 28 floréal dernier* » 

Pièce imprimée. ArchiTes départementales. Série L. 

(I) François de Neofchâtean recommandait; pour le U Juillet, rinscription su- 
Tante t 

Impatient é^une tyr<mnie qui avait pesé sur quatorze siècles, te peupU flrtm- 
fais se lèvê et invoque wm constitution. 

Saint-Amant-Tallende, ViTsrols, en Tan VI, Marsac^ Pont-sur-AUier, Besse, ont 
fêté ce jour. 

(1) La Terreur régnait alors dans toute son intennté ; c'était en 4793. 

(3) Micbelet, Histoire de la Révolution, t. Tin, p. 89. 
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Malgré l'appareil imposant et un peu théâtral, les sta- 
tues colossales et les trophées de la royauté abattue, rien 
ne parvenait à enlever cette lourde tristesse, cette angoisse 
profonde qui pesait sur la foule et surtout sur l'Assemblée 
législative. « Plus d'une chose assombrissait la fête. 
Point de joie douce », nous dit Michelet (1). 

Il en était de même dans toutes les provinces et à Cler- 
mont aussi; malgré les procès-verbaux pompeux, l'élan 
et l'entraînement devaient manquer. On assistait à ces 
fêtes avec indifiérence, peut-être avec dégoût même (2). 

L'autel de la patrie, orné de drapeaux et de fleurs, était 
surmonté d'une statue de la Liberté ; en face, sur un bû- 
cher on avait élevé un trône « décoré de tous les attributs 
de la royauté ». Après le discours, qui n'était qu'une ex- 
position exagérée des malheiirs causés par la royauté et 
un éloge enthousiaste de la Liberté (3), les professeurs 
des écoles central^s et primaires se sont avancés vers 
l'autel « et ont fait le serment à haute voix de n'inspirer 
à leurs élèves que des sentiments républicains, de respect 

(i) /Wrf., p. 47. , 

(2) Voir Lemaire. — Les fîtes nationales à Saint-Quentin, p. lil, 176, 203, où 
Tauteor se contente de mentionner cette f6te. 

A la page SOS, nous lisons : « Celle du 14 juillet, Tanniversaire du 10 ther- 
midor, du 10 août ne furent que des o^monies froides et sans caractère qui ne méri- 
tent pas de retenir notre attention. » 

(3) Voilà jusqu'où allait rezagération de ces discours : ' ' 

« Votre liberté est à son agonie Vous ailes rentrer dans les cachoU du despo- 
tisme Que di»-je? Vous ailes expier sur les écbaiands, au milieu des tortures, cette 

eonrageuse félonie qui tous approche du terme de la restitution de tos droits à la liberté, 
& régalité; hâtes-Tons de briser le sceptre qui bieutAt deviendrait la yerge de flbr qui 
flétrit Tesclare 

» Et TOUS, instituteurs; tous, amis des lettres et des sciences, que les principes de 
la liberté deriennent désormais le texte de vos ouvrages, la règle de vos leçons 1 Ecrives, 
iistmiaes en présence des ombres des Brutus, des Scipion et des Gaton, et si Pimage 
des rois osait encore souiller la mémoire de vos élèves, retiacax-leur les crimes d'un 
Néron, d'un Caligula, comme ceux d'un Chartes IX, d'un Louis XIV et de tous les 
tyrans couronnés » 

Procès-verbal de la fête du 10 août an VI. (Registre des délibérations de l'adminis- 
tration centrale du département^ du if floréal an VI an 1'' brumaire an VU.) ^ 
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pour les vertus, les talents, le courage et de la reconnais- 
^sance pour les fondateurs de la République. » 

En Tan VII, le cérémonial fut modifié. François de 
Neufchâteau prescrivait, dans sa circulaire du 30 prairial 
an VII, de porter à cette cérémonie une bannière avec 
l'inscription suivante : • 

10 AOUT. 
Un autre Tarquin abuse de l'autorité que lui avait 
laissée le peuple ; de nouveaux Brutus fondent la 
République. 

Les changements se remarquent surtout aux Bughes, 
où la mise en scène, si l'on peut s'exprimer ainsi, avait 
pris un aspect tout à fait théâtral : 

« A quelque distance de l'enceinte et vis-à-vis de 
l'autel de la patrie, il avait été dressé un autre amphi- 
théâtre ; sur im des côtés, à droite, avait été placée la figure 
du Despotisme revêtue de tous ses attributs, et à gauche, 
celle du Fanatisme, tenant d'une main un poignard et de 
l'autre une torche ardente. 

» Entre ces deux figures avait été placée une cage 
remplie d'oiseaux de toutes espèces, emblème de l'Es- 
clavage. 

» Dans le milieu de ces amphithéâtres avait été figurée 
la Nature placée sur un socle, assise sur un fauteuil de 
forme antique, tenant sur un genouil la Liberté coëSée 
de son bonnet phrygien, sur l'autre genouil, l'Egalité 
tenant en main un niveau. 

» La Nature était représentée ayant deux rangs de 
mamelles d'où découlait le lait, qui tombait dans un grand 
bassin de forme antique et se répandait de toute part par 
des canaux sans nombre. 

» Un tableau était couvert d'une draperie, allégorie du 
deuil, pour ne reparaître dans tout son éclat qu'au moment 
où le royalisme et le fanatisme dévoient disparaître. 

» En avant de cet amphithéâlre on avait dressé un 
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bûcher sur lequel étaient placés les signes de royauté et 
de féodalité (1). » 

Les chants nationaux qui furent chantés cette année 
avaient été composés par les citoyens : Vemy, Clément, 
Rabany-Bauregard (2). 

Dans tous les chefs -lieux de canton où ce jour fut 
fêté — sans beaucoup d'enthousiasme , il faut bien le 
dire (3), — on suspendit à l'arbre de la liberté l'inscrip- 
tion suivante : 

10 AOUT. 

Honneur aux braves qui renversèrent le Thrône! 
Les Français ne reconnaissent plus d'autres maîtres 
que les lois (4). 

18 FRUCTIDOR. 

Cette solennité mérite à peine d'être mentionnée, parce 
que sa célébration fut peu de chose. Les procès-verbaux 
qui nous en restent sont d'une sécheresse qui ne mérite 
pas de fixer notre attention. Des discours, des serments, 
des courses et des jeux divers, voilà le résumé de cette 
journée (5). 

(1) Proeèt-Terkal de la ftte da 10 août an VU. 

ArcbiTes départementales. Série L. Pièce manuscrite. 

(S) Ces chansons sont imprimées sons ce titre : Chansonê compoiées pour la fête 
du 10 août, qui doit être célébrée à Clermont-Fetrand, chef-lieu du départe- 
ment du Puy-de-Dùtne^ le 23 thermidor de l'an VU de la République française^ 
une et indivisible, A ClermontrFerrand, chez Veyuet. Plaquette; in-8% 16 p. 

(8) L'administrateur delà commune de Neschers annonce que, malgré rinvitation 
&ite aux diyerses autorités d'assister à la ftte du 10 août, personne ne se présenta. 

Lettre dn 11 thermidor an VII (8 août 1799). (Archivée départementales. Série 
l. Pièce détachée.) 

(4) Voir les procèft-Terbaui des communes suivantes : Vic-sur-AUier, Beaumont^ 
Saint-Germain, Ravel-Salmerange, Saint-Amant-Tallende, VÎYerols, Olby, Cbâteldon, 
Vertaixon, Marsac, Saint-Germain-rHerm, Tanves, Ennezat, Ambert, Pontgibandy 
Chamalières, La Roche-Blanche, Herment, Coumon, lleaten, Besse, Lewux, etc. 

(5) Voir le procès-Terbal de cette ftte en Pan VI. 

Registre des délibérations de rAdministration centrale, du 1*' floréal an VI ao 
1« bnmudre an VU. Fol. m et tm. . 
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. A Clermont^ elle fut célébrée depuis Tan VI jusqu'à 
Tan IX- Dans les autres communes, elle se fêtait en 
même temps que le 14 juillet et le 10 août (1). 



LA rÊTE DE LA VIEILLESSE. 

^ Nous ne pouvons rien dire non plus de cette cérémonie^ 
puisque les documents manquent absolument. 

Une lettre du ministre de l'intérieur (2) et un procès- 
verbal de ceitte fête envoyé par la ville de Thiers sont les 
seules pièces que nous ayons pu trouver. 

Nous voyons, dans ce procès-verbal, que les jeunes 
gens, musique en tête, se rendaient devant les maisons 
habitées par des vieillards pour les inviter à se joindre au 
cortège. Leurs habitations étaient pavoisées et ornées de 
feuillage. Arrivés sur la place de la Liberté, les vieillards 
prirent place au rang d'honneur. Un discours fut pro- 
noncé par le président de l'Administration, discours où 
était fait l'éloge de la vieillesse. On posa ensuite des cou- 
ronnes sur la tête des vieillards, et ils furent reconduits 
avec honneur à leur domicile. Un banquet fraternel ter- 
mina cette cérémonie (3), 

Albert Maire. 

(i suivre,) 



(1) Base, Ambert, etc...* 
(1) Cette lettre est datée da 8 froctidor an TH. 

(3) Procès-Yerbal de la fête de la yieillecie, célébrée le 18 fracttdor an VI (4 sep- 
tembre 1798), dans la commune d*Ambert( — Pièce Oiannscrite. 



Digitized by VjOOQIC 



PAUL BOURGET 



EDEL- — LES AVEUX. — ESSAIS DE PSYCHOLOGIE CONTEM- 
PORAINE. — l'irréparable. — DEUXIÈME AMOUR. — 
CRUELLE ÉNIGME. 



I 

Faut-il détailler au lecteur la pensée qui inspira cette 
étude ? S'ingénier à le faire serait prendre, j'imagine, un 
soin superflu. Si Paul Bourget semble n'éprouver qu'une 
joie sagement tempérée au ressouvenir des années de 
«c coDège », l'Université — l'Aima Parens légendaire — 
ne lui tient cependant pas rigueur : il a su la séduire avec 
tout le monde féminin, et pour maltraitée qu'elle soit de 
l'enfant prodigue dans les Sensations d'Oxford^ elle ne 
s'enorgueillit pas moins de l'avoir enserré jadis derrière 
les murailles de « ses odieuses prisons ». J'en atteste le 
lycée Biaise Pascal. Plusieurs ici furent des condisciples 
de Paul Bourget, beaucoup sont fiers à juste titre de le 
compter au nombre de leurs anciens. En voilà suffisam- 
ment, n'est-il pas vrai, pour expliquer comme un nouveau 
peut, dans la Revue d'Auvergne, parler de Cruelle 
Enigme, d*Edel et des Essais de Psychologie contempo- 
raine. 

Une assurée caractéristique de l'écrivain de race se 
trouve dans l'action plus ou moins vive qu'il exerce sur 
l'esprit du lecteur, la puissance suggestive, cette sorte de 
fascination telle qu'à l'instant où le jugement se réduit en 

23 
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une formule, d'instinct on groupe ses éléments selon quel- 
qu'un des modes habituels à Tauteur. La perception con- 
fuse au début de cet envahissement du Moi, se précisait, 
nette, alors que je toimiais le dernier feuillet de VEssai 
de Psychologie^ esquissant déjà les grandes lignes du 
plan où j'encadrerais les observations recueillies au courant 
de la lecture, devant la page qui fait penser. Les têtes de 
chapitre rappellent les titres de V Etude sur Baudelaire: 
qu'importe ! Lorsqu'une méthode affecte assez vivement 
l'intelligence pour que la mémoire l'impose plus tard au 
jugement sans soupçon de réminiscence, c'est qu'elle est 
naturelle, partant si juste qu'on n'en saurait concevoir 
uAe autre préférable pour étudier à un point de vue iden- 
tique, un sujet identique. Paul Bourget, sans doute, n'a 
point encore donné une œuvre aussi typique que les Fleurs 
du Mal : rien ne le saurait mieux prouver que la diversité 
des opinions émises par les fervents du jeune romancier. 
D'aucuns font de Cruelle Enigme un chef-d'œuvre : j'en sais 
du meilleur goût et du plus sûr jugement qui mettent fort 
au-dessus Deuxième Amour et les Etudes. Quelle que 
soit celle des œuvres préférées, l'auteur reste le même 
dans leiu* ensemble : filles de la même pensée, elles trahis- 
sent le même souci de l'observation délicate et subtile, la 
même étude attentive du fonctionnement de l'âme, de sa 
vie, de ses crises, de ses bizarreries, de ses énigmes : ce 
sont œuvres de Psychologue. Si l'on accorde que ces 
observations portent avant tout sur les maladies de nos 
facultés affectives, on ne s'étonnera pas de voir recher- 
cher comment est conçu par l'écrivain, et comment analysé 
l'Amour. Principe de tout bien pour les uns, parce 
qu'il est l'essence et la cause de toute vie, par cela 
même, dans l'esprit des autres, source de tout mal, 
l'Amour étonne et désespère ceux qu'il ne console pas. Si 
dans les Blasphèmes Jean Richepin se reprend à l'exis- 
tence en songeant 

Que rAmour plane encor par les cleu attiédis, 
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à la fin de sa dernière analyse du cœur, Paul Bourget ne 
trouve rien que ce cri pessimiste : « Cruelle, cruelle 
énigme ! » 

II 

LE PSYCHOLOGUE. 

On connaît l'anecdote célèbre : Un Athénien, quelque 
apprenti politique assez aimé des dieux pour vivre au 
temps de Démosthènes, demandait au maitre de l'élo- 
quence quelle était la première qualité de l'orateur. — 
L'action, répondit-il. — La seconde? l'action. — La 
troisième? l'action. — Une inquiétude du même genre 
exprimée par un romancier débutant à Dumas père eût 
amené sans dbute la réédition du mot de Démosthènes : 
s'aventurerait-on beaucoup à prétendre que Stendhal et 
.Balzac eussent émis une opinion quelque peu différente — 
c'est diamétralement opposée qu'il faut lire — et sacrifié 
sans regrets l'action à l'analyse ? Il y a cinquante ans les 
jeunes en auraient cru Dumas sur des succès de librairie, 
ce dont aujourd'hui se ressentiraient fort leurs réputa- 
tions, le roman d'aventures, de cape et d'épée ayant vécu 
ses derniers beaux jours. Il semble que les doctrines posi- 
tivistes d'Auguste Comte n'aient pas pénétré seulement 
la philosophie contemporaine, mais que les esprits des 
lecteurs et des écrivains de la fin du siècle s'en soient 
imprégnés, en aient tiré leur substance. De là cette curio- 
sité de la vie du voisin, qui poussa le bourgeois à désirer 
connaître l'intérieur de l'ouvrier, et fit sentir aux con- 
cierges l'âpre besoin de s'initier aux élégances et aux 
raffinements des salons. Les délicats, à vrai dire, se persua- 
dèrent vite qu'à regarder soi-même, on voyait mieux que 
par les yeux d'autrui, et quelques cerveaux quinteux et 
chagrins allèrent jusqu'à prétendre que les auteurs des 
hôtels aristocratiques connaissaient souvent le seul esca- 
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lier de service, de Texistence de l'ouvrier les seules soirées 
des jours de paye. L'élite des lecteurs estimant insuffi- 
santes « Scènes de la vie contemporaine » et « Batailles 
de la vie », force fut bien de chercher mieux : comme plus 
d'un, lassé d'histoires indifférentes, se repliait sur lui, et 
se surprenait à ignorer son Moi, quelques romanciers se 
disaient que le moderne deviendrait tantôt aussi vieux 
que l'ancien, et songeaient à ne plus rien faire que d'hu- 
main. Où d'autres avaient écrit « Contons », les nouveaux 
venus écrivirent « Analysons. ».— Si l'œuvre de Paul 
Bourget portait une épigraphe, on n'y lirait que ce mot 
unique : Analyse. 

L'observation psychologique constitue dès lors le fond 
du roman contemporain. D'intrigue, à peine si l'on en 
devine une ombre ; elle est le fil ténu qui relie les perles 
d'un collier, fil d'or si l'on veut, joignant en son ensemble^ 
lumineux et chatoyant, ces éléments multiples qui, disso- 
ciés ne vaudraient plus que de leur éclat propre. Le sujet 
vaguement conçu, les épisodes, ébauches informes de 
l'imagination, prennent corps et se dégrossissent, l'étude 
terminée, l'analyse fouillée, parachevée; comme on sculpte, 
quand le tableau a reçu le dernier coup de brosse, le cadre, 
en harmonie avec les tons et les lumières de la toile. Le 
roman devient un problème; il le faut résoudre avec la 
précision et la rigueur mathématique. C'est une équation : 
tous ses termes sont connus, moins un. Origines, instincts 
héréditaires, éducation, milieu, fortune, circonstances où 
s'agite le sujet, autant de quantités données. L'inconnu se 
retrouve dans la série d'état» moraux, de sentiments, 
d'idées, résultante de toutes ces influences, du fait phjrsi- 
que, ou de l'acte psychique qui servirent à nouer l'action. 
La forme matérielle même du livre, son aspect typogra- 
phique pour ainsi dire, dénotent l'œuvre pensée et mûrie 
d'après ces principes. La rareté — la pénurie presque — 
du dialogue n'est pas la moindre originalité. Stendhal 
écrivait de cette métiiode : ainsi Paul Bourget. Ses per- 
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sonnages ont trop à faire à se regarder vivre, à fouiller les 
replis de rame, pour trahir autrement que par l'analyse 
le secret et le mystère de leur Moi. Au reste on a telle- 
ment fatigué le lecteur de ces confessions banales, coupées 
aux réflexions saugrenues et aux curiosités irritantes du 
confident, que Ton oublie sans peine combien arbitraire 
est l'autre procédé, et que Ton finit par s'abstraire déli- 
cieusement avec Noémie Hurtrel, Elie Lawrence, M"® de 
Velde et Hubert Liauran. 

Le souci de l'étude intime perce dans tous les goûts de 
l'écrivain : son esthétique en est pénétrée : c'est la préoc- 
cupation qui le guide, au Louvre, lorsque la douce Edel 
lui demande : 

« Je yeux Toir ce qae vous préférez 
» Entre tous ces tableaux. » — Et nous nous arrêtâmes 
» Devant les Primitifs qui n'ont peint que des âmes. » 

Évolution fatale, qui ramène aux nsdvetés des âges com- 
mençants les siècles de décadence, blasés de tous les plai- 
sirs, de tous les raifinements de la civilisation. Les Idylles 
de Théocrite célèbrent les charmes de l'existence pastorale 
aux heures où la vie grecque, dans Alexandrie, se vivait la 
plus délicate et la plus polie. Alors que ce n'est pas la sim- 
plicité âpre des mœurs, ce sont les procédés artistiques que 
Ton regrette et que l'on s'efforce à faire renaître. Les pein- 
tres de l'école anglaise contemporaine, les Préraphaélites 
fournissent un exemple frappant. La sincérité pour eux 
n'a existé que jusqu'à Raphaël : depuis lors, rien n'est 
plus que savoir-faire, habiletés de main, convention; la 
seule étude religieuse de toutes les parties de l'œuvre, des 
plus infimes aux plus importantes, peut ramener à la sin- 
cérité des maîtres d'avant la Renaissance. — « Chaque 
herbe, dit Ruskin, chaque fleur des champs a sa beauté 
distincte et parfaite ; elle a son habitat, son expression, 
son oflSce particulier, et l'art le plus élevé est celui qui 
saisit ce caractère spécifique, qui le développe et qui l'il- 
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« 

lustre, qui lui donne sa place appropriée dans l'ensemble 
du paysage, et par là rehausse et rend plus intense la 
grande impression que le tableau est destiné à produire. » 
— A rétude psychologique Paul Bourget applique les 
mêmes principes : « Ai-je réussi conune je voulais, .... à 
disséquer la passion d'un écrivain né sur le tard du siècle, 
avec ses contrastes inexplicables, son scepticisme et sa 
tendresse, ses énervements et ses frénésies, ses extases et 
ses abattements. . . )> Par des détails accumulés, une mul- 
tiplicité d'observations, souvent subtiles, profondes par- 
fois, une notation injBniment précise de tous les moments 
d'une passion, de tous les mouvements d'une âme, la 
recherche du trait de caractère rare, l'écrivain donne la 
vie aux types qu'il a créés. Tous ont été composés de la 
même manière. «Je suppose que j'aie à étudier la person- 
nalité d'un écrivain ou d'un grand général, je ne procé- 
derai pas autrement qu'un chimiste placé devant un gaz, 
ou qu'un physiologiste en train d'examiner un organisme. 
Je dresserai par voie d'observation une liste des petits faits 
qui constituent cet écrivain ou ce général; et cette liste 
une fois dressée, je déterminerai, par voie d'induction, les 
faits dominateurs qui commandent les autres, comme, 
dans un arbre, les plus grosses branches commandent les 
moindres. » Paul Bourget appartient à l'école de M. Taine ; 
il est de ceux pour qui rien du passé n'est indifférent, de 
ceux qui dans les événements extérieurs, comme dans les 
faits moraux, voient un enchaînement inéluctable, « pro- 
duit de la série indéfinie des causes. » De là cette étude 
attentive, cette recherche curieuse et patiente des antécé- 
dents où se complaît le romancier. Les origines, le sang 
ont une influence prépondérante sur les passions — ne 
faudrait-il pas dire sur les instincts — puisqu'on les doit à 
l'hérédité. Hubert Liauran, petit-fils et fils de soldats, 
est, de par les terreurs de ses deux mères, condamné à 
l'existence oisive du fils de famille, « sans autre carrière 
que de les aimer et d'en être aimé. » Où trouvera-t-il 
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remploi des forces vives qu'il se sent à rame, comment 
dépensera-t41 Fénergie qu'il doit tenir de cette race de 
soldats? — II aimera. Mais de son aïeule et de sa mère, 
il hérite d'une sensibilité affinée, suraiguë. — Il sentira 
donc plus profondément, plus douloureusement. — En 
outre ces deux femmes ont été ses seules éducatrices, et 
voici le milieu intellectuel et moral dans lequel a grandi 
le jeune homme : « Les mêmes causes produisent toujours 
les mêmes effets. Comme dans les très-petites villes de 
province, la monotonie des habitudes avait abouti chez les 
deux veuves à une monotonie de la pensée. Les sentiments 
étaient très-profonds et les idées très-étroites, dans ce 
vieil hôtel, dont la porte cochère s'ouvrait rarement. . . 
Les hautes fenêtres, la couleur ancienne de la pierre, le 
silence propre de la cour, tout s'harmonisait au caractère 
des deux habitantes, dont les préjugés étaient infinis. 
M"^ Castel et sa fille croyaient aux pressentiments, & la 
double vue, aux somnambules. Elles étaient persuadées 
que l'empereur Napoléon III avait entrepris la guerre 
d'Italie pom* obéir à un serment de carbonaro. Jamais ces 
deux femmes si divinement bonnes n'eussent accordé leur 
amitié à un protestant ou à un Israélite. La seule idée 
qu'il y eût un libre-penseur de bonne foi les eût boule- 
versées comme si on leur avait parlé de la sainteté d'un 
criminel. » Le premier sourire d'une femme grisera l'en- 
fant de ces « naïves » ; par son origine, son éducation, le 
milieu où il se trouve, irrésistiblement il est voué à un 
amour profond, à une passion aussi délicate qu'ardente, 
aussi douloureuse que durable. « Nous ne pouvons pas 
débarrasser notre cerveau de la pression formidable des 
tendances héréditaires et des connaissances acquises. » 
Il est juste d'observer que la généralité des cas psycho- 
logiques analysés par Paul Bourget, est peu commune. Si 
les Hubert Liauran se peuvent compter en plus grand 
nombre qu'un vain peuple ne le soupçonne, en revanche, 
il est à penser que les Noémie Hurtrel ne s'appellent pas 
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légion. Il n'est point donné à tout le monde, d'être l'en- 
fant adultérin d'un lord d'Angleterre, pour lequel une 
mère aurait éprouvé « l'ime des dix passions étemelles de 
sa vie ». Les maris de l'espèce de M. Audry, vraisemblar 
blementy ne battent pas en foule nos pavés, et pour être 
plus répandus, les Taraval, ne se doivent pas moins ranger 
parmi les caractères d'exception. La rareté des types sem- 
blables & ceux qu'il a dessinés, a rendu la composition à 
la fois plus facile et plus délicate pour le romancier. L'ab- 
sence de modèles auxquels on puisse rapporter ces créa- 
tions, comme on rapporte la réplique à l'original, laisse 
plus de marge & sa fantaisie et aux caprices de son esprit ; 
mais elle le contraint aussi à plus d'attention, à se préoc- 
cuper davantage de l'unité de ses personnages, indispen- 
sable condition désormais de la vie factice qui les anime. 
— Légers fantômes, ombres vaines en somme, tous tour- 
mentés d'un même besoin d'anéantissement , d'un même 
désir de se fondre dans l'immensité de la nature, obses- 
sion de tous les jeunes aujourd'hui, depuis les maîtres 
comme Paul Bourget jusques aux derniers venus, comme 
Jean Rameau : 

Tiens, je crois que lèvent m*effeui]le comme un orme, 
Et que je yais, bruyant, multiple, Aémembré, 
Emplir, emplir^ moi le firmament énorme ! 



m 

LA CONCEPTION DE l'AMOUR. 

Comment concilier le regret de l'impossible diffusion 
du « Moi » à travers l'infini des choses, avez les colères 
qu'éveillent au cœur du psychologue, la pensée des fins 
de l'amour, l'idée même de l'Amour ? « L'homme, a écrit 
Pascal, n'aime pas à demeurer avec soi ; cependant il 
aime : il faut donc qu'il cherche ailleurs de quoi aimer. » 



Digitized by VjOOQIC 



PAUL BOUROBT. 337 

Nos tendresses, nos adorations, trop souvent nous nous 
les créons, hélas ! donnant de notre fonds, mettant en 
Elle, chérissant en Elle, beaucoup de nos rêves et de nos 
espérances. N'y a-t-il pas une sorte de diffusion de notre 
personne spirituelle, dans cette générosité qui prête, trop 
heureuse, si seulement on lui permet.de se montrer libé- 
rale, trop récompensée si la divinité se laisse adorer, qu'un 
jour elle s'est imposée. On peut donc à bon droit envi- 
sager l'amour comme une passion désintéressée. Mais tel 
ne le conçoit pas Paul Bourget : ou bien Tamour, chez 
l'honmie aussi bien que chez la femme, lui apparaît fait 
fugitif, rêve de jeunesse, passe-temps d'artiste, ou bien 
il y voit Torigine de la vie et dès lors le proclame mau- 
vais, monstrueux, haïssable. 

Fait fugitif, rêve de jeunesse, passe-temps d'artiste, cela 
rappelle presque l'échange de deux fantaisies de Chamf ort. 
Cependant à parcourir V Irréparable j Deuxième Amour ^ 
et Cruelle Enigmey il ne semble pas que les héros de ces 
romans, les héroïnes tout au moins, aiment d'une sembla- 
ble sorte. C'est pour la vie que corps et âme elles se 
donnent, pour la vie qu'elles se font la chose de celui 
qu'elles ont choisi, de la vie que parfois elles payent leur 
amour. Noémie Hurtrel meurt de sa passion sans espoir 
pour Richard Wadham et M"** de Velde s'ensevelit dans 
la solitude, cherchant l'oubli de son impossible rêve. 
Et si quelqu'un doutait encore sur le mot de M. Ordinaire, 
(c qu'on n'aime pas dans les livres de M. Bourget», 
qu'il écoute seulement M"® de Tauves : «Du jour où je t'ai 
rencontré, en revenant de la campagne, je t'ai appar- 
tenu. Je t'aurais suivi où tu m'aurais demandé de te suivre. 
Rien n'a plus existé pour moi, rien, si ce n'est toi; non , 
ajoute-t-elle, ni bien ni mal, ni devoir ni souvenir. » 
Trouve-t-on du côté des hommes, cette même ferveur, ce 
même entier abandon de soi ? Taraval est un faune égaré 
dans nos salons, Wadham n'a d'amour que pour l'Art et 
l'immatérielle Beauté, Elie Laurence et Gérard Lairesse 
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ont trop vécu ; quant à Hubert Liauran « il sera comme 
les autres ». Ce n*est pas qu'à leurs heures ils ne soient 
hantés du désir de l'immortel Amour : eux aussi par les 
soirs mélancoliques, ont soupiré avec le poète : 

mon Rève^ 6 plaintif rossignol qui te poses 
Pour chanter ta chanson, par ce beau soir d*été, 
Sur un arbre de Mai tout fleuri de fleurs roses, 
Tais-toi, plaintif oiseau que j*ai trop écouté. 

Tais-toi, doux rossignol des mois de primevères 
Laisse Tarbre de Mai fleurir sans t'y poser, 
Et s'endormir ce cœur, troublé comme naguères, 
GrAce k toi, du désir d'un immortel baiser ! . • . 

Mais dans l'âme, non plus que dans la nature, rien 
d'étemel : ils le savent. Ils savent que tout passe et que 
tout lasse, que toute vie est faite d'une mort, que l'amour 
d'aujourd'hui fleurit de la tombe où dort l'amour d'hier. 
D'autres ont oublié, d'autres furent oubliés avant eux, qui 
croyaient à l'immortalité de leur bonheur. Pour conclure 
de là qu'il se faut résigner et prendre l'heure présente 
telle qu'elle s'offre, sans songer au lendemain, il suffit d'un 
logique travail de déduction. Ainsi pense et agit le vul- 
gaire. L'artiste lui, se distingue par le cadre où durant 
l'heure brève, il place la femme : cadre plus inoubliable 
que la femme même dont la beauté cependant semblait 
rayonner et tout effacer de sa splendeur à l'instant su- 
prême où elle s'avoua vaincue. Le cadre , ce n'est pas 
seulement le boudoir avec ses tentures lourdes et chargées 
de parfums, sa lumière pieuse, ses mille objets familiers; 
ce n'est pas seulement le coin étroit dans le vieux parc, 
aux troncs moussus, aux herbes folles, aux rocailles où 
foisonnent les lierres : C'est le plein ciel, la pleine mer, 
la pleine nature. Le profil de M"* de Tauves se fondra 
déjà dans une brume que la falaise de Folkestone se des- 
sinera toujours, verte et nette sous les paupières closes 
de Liauran. 

Le malheur est que les heures d'ivresse se doivent 
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expier, et que le génie de l'espèce, selon l'expression de 
Schopenhauer, ne perd jamais ses droits. Tandis que nous 
nous berçons dans notre rêve, que nous nous perdons dans 
notre extase, lui, « ne songe qu'à combler les vides, à 
réparer les brèches, à maintenir l'équilibre, à tenir tou- 
jours largement peuplée l'étable où la douleur et la mort 
viennent recruter leurs victimes, » Ne sommes-nous pas 
aujourd'hui ce qu'étaient hier nos ancêtres, ne ressentons- 
nous pas à notre tour leurs désirs, leurs espérances, leurs 
regrets^ leurs passions ? Ne tratnons-nous pas avec nous 
l'héritage formidable de leurs instincts î Ne vivons-nous 
pas leur vie, ne soufirons-nous pas leurs soufibrances? 
Us ont passé et cependant ils existent encore en nous; 
nous passerons et nous existerons encore en d'autres, 
d'autres qui seront nés de notre chair, à qui nous aurons 
infligé i( le fardeau de toutes les infirmités, de toutes les 
douleurs aussi de plusieurs générations. » Et cependant 
nous savons d'expérience quels maux les attendent et 
qu'être, c'est un malheur. Par devoir fuyons donc l'amour, 
considérons-le comme l'ennemi. Paul Bourget toutefois 
ne pousse pas la doctrine à l'extrême; il ne va pas jus- 
qu'à proclamer avec le philosophe allemand que le salut 
est dans l'abstinence, dans la vie de l'ascète. Il ne va pas 
jusques à maudire la femme pour ce qu'elle sauva l'amour 
en le spiritualisant alors que l'homme lui échappait déjà. 
Mais au fond, pris d'une tristesse infinie, d'une lassitude 
navrée devant les mystères du cœur, les déchéances 
inexplicables, les désespérantes énigmes de notre être, 
mélange bâtard de clartés et de fanges, au-dessus de 
l'apôtre de la charité sauvant de la mort quelques familles, 
il estime l'ascète « sauvant de la vie des générations en- 
tières ». 
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IV 



LE PESSIMISME. 

« Il souffle d'Allemagne depuis quelques années sur 
notre jeunesse française un vent aigre et malsain qui nous 
apporte une épidémie nouvelle, inconnue à notre vieille 
Gaule : celle du pessimisme... Les symptômes généraux 
consistent en un état de désespérance, de lassitude, d'abat- 
tement moral interrompu par des crises soudaines de 
colère et de révolte. Mais Tétat du malade est générale- 
ment calme : il se plaint de la vie, il se demande qui lui 
a fait la mauvaise plaisanterie de lui donner ce funeste 
cadeau ; il accuse la douleur, il accuse le plaisir, il se plaint 
de la trahison de la nature qui a borné sa faculté de jouir 
et qui n'a mis aucune borne à ses désirs et à ses appétits. 
Il reproche à cette même nature la subjectivité de ses 
idées et de ses sensations. Il lui en veut de lui avoir caché 
le secret des causes, de l'avoir poussé, aiguillonné à la 
recherche du vrai, et de ne l'avoir payé que d'images et 
d'apparences trompeuses comme les ombres de la caverne 
de Platon. — Tels sont les premiers effets du mal; mais, 
quand il s'aggrave, le sujet tombe dans une mélancolie 
noire ; il regrette d'avoir conscience de son être ; il envie 
l'animal, la plante, tout ce qui végète, rampe ou rumine, 
tout ce qui ne sait pas qu'il a eu un commencement et qu'il 
aura une fin. Il devient jaloux des fanatiques qui passaient 
leur vie à regarder leur nombril et de ces moines de 
l'Inde qui se condamnaient à une immobilité telle que 
leurs ongles poussaient en terre des racines, comme dit le 
poëme de Sakountala et que les oiseaux faisaient leurs 
nids dans leurs cheveux. Il en arrive enfin — et c'est le 
point le plus aigu de la crise — à aspirer à la mort comme 
au bonlieur suprême. Que dis-je à la mort? Ce bonheur 
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serait incomplet. Il en arrive à souhaiter Tanéantissement 
de toute société, de toute civilisation, et la submersion de 
notre planète, réceptacle de toutes les déceptions et de 
toutes les misères, » 

Malgré tout Tesprit de M. Ordinaire et les éblouisse- 
ments du Sakountala, cette monographie des symptômes 
du pessimisme appliquée à M. Paul Bourget, n'est pas 
d'une rigoureuse exactitude. La vie n'apparaît point si 
constamment mauvaise dans son œuvre, et le pessimisme 
pour lui, en tant que théorie philosophique, n'a pas une 
valeur plus définitive que l'optimisme. Dans l'un et l'autre 
cas il voit seulement un caractère spécial, une disposition 
personnelle, d'origine physiologique selon toute apparence, 
qui tantôt pousse l'homme à renouveler ses jouissances, 
tantôt l'amène à multiplier les occasions de soufirances. — 
n ne semble pas que cette définition soit plus exacte. De ce 
que je recherche plus volontiers dans l'existence les peines 
et les douleurs morales, il ne suit pas que je trouve la vie 
haïssable : Rien ne m'empêche de m'écrier avec Baude- 
laire : 

« Soyez béni, mon Dieu, qui donnez la souffrance 
Gomme un divin remède à notre impureté. . . » 

et de proclamer le monde bon dans ma souffrance, et par 
ma souflErance même. 

Il faut en somme distinguer deux sortes de pessimisme : 
l'un que l'on appellerait le pessimisme littéraire, l'autre le 
pessimisme philosophique; le premier un procédé, un 
système, le second un cas pathologique. Le pessimisme 
littéraire triomphe aujourd'hui dans toutes les œuvres 
nouvelles ; on pousse au noir pour donner plus de reUef 
aux physionomies, on charge les ombres pour faire saillir 
les types davantage. Tantôt ce sont de malhonnêtes gens, 
perçant par la ruse et l'absence de scrupules, s'imposant à 
force d'audaces, triomphant â force d'amoralité ; de con- 
clusion pas n'est besoin d'en tirer : cela est ainsi, l'étude 
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est exacte — et notre esprit doit ne pas chercher au-delà, 
se contenter de cette affinùation du romancier, s'il a nom 
Guy de Maupassant. Avec d'autres défilent en sombres 
théories des êtres, qui doués de sentiments généreux, avec 
des aspirations vers ce qui relève et ce qui grandit, vont 
cependant au mal. Ceux qui de leur imagination leur don- 
nèrent la vie, s'ils ne déduisent rien de cette fatalité, 
cherchent du moins à l'expliquer ; ils regardent en arrière 
et tâchent à découvrir les influences héréditaires qui ont 
condamné tant de malheureux & la chute inconsciente. Ces 
écrivains servent de transition entre le pessimisme litté- 
raire et le pessimisme philosophique, et M. Paul Bourget 
n'est que le plus parfait des psychologues de cette école. 
Il tend déjà vers M. Taine, n'apercevant dans l'univers 
qu'une longue chaîne de causes et d'effets, une série de 
forces, résultantes irrésistibles les unes des autres, pliant 
l'homme fatalement comme la tempête plie le roseau, ne 
lui laissant nulle liberté, le menant de la naissance à la 
mort, mieux de la génération première à la dissociation et 
l'anéantissement finals, aussi impuissant à avoir une vo- 
lonté que le fleuve à remonter sa pente, le condamnant 
indifféremment au bien ou au mal, inéluctables. Le prin- 
cipe admis, il est logique de trouver à charge une vie, où 
l'on joue le rôle d'une machine, moins que cela môme, où 
l'on n'est rien qu'une infinitésimale partie d'un organisme 
presque infini. 

Les causes premières de cette tristesse et de ce pessi- 
misme, moins multiples que complexes, se nombrent aisé- 
ment. Admettons d'abord une cause originelle, la prédis- 
position physiologique du sujet; à la science de déterminer 
dans quel lobe du cerveau se produisent les phénomènes, 
et nul doute qu'on ne connaisse un jour d'une façon cer- 
taine la circonvolution spéciale où se localisent les pensers 
noirs du pessimiste. Mais cette disposition physiologique, 
est-elle nécessairement un don de naissance? Elle ressem- 
ble fort à ime maladie; ne se peut-elle donc pas acquérir 
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par une fatigue cérébrale excessive, une existence surme- 
née, — travail ou plaisir, il importe peu. Lassé, blasé, 
désillusionné, pessimiste, n'est-ce pas la série d'états par 
laquelle^ à vivre trop vite, à sentir avec trop d'intensité^ 
passent et descendent l'homme de labeur et l'homme de 
joie? La maladie se développera d'autant plus assurée, 
d'autant plus rapide, que l'éducation littéraire aura été plus 
précoce, plus hâtive, que l'intelligence se sera aflSnée 
davantage, sera devenue plus subtile. La lecture préma- 
turée d'oeuvres telles que les Fleurs du Mal^ alors que 
l'esprit trop jeune, trop inexpérimenté ne sait point encore 
distinguer la part de sincérité de la part de pure fantaisie, 
en surexcitant l'imagination qui se plaît dès lors en des 
rêves impossibles, a préparé plus d'un de ces délicats à la 
germination et au développement d'une maladie dont il 
portait en lui la semence ignorée. Mal armé pour la lutte 
de l'existence par une éducation trop spéculative, il s'est 
froissé aux brutalités et aux rudesses du réel et se reliant, 
comme la sensitive, sur lui-même, il n'a plus vécu qu'une 
vie purement intellectuelle. Plus tard le raffinement de sa 
pensée a tourné à la corruption douloureuse, lorsqu'il a 
reconnu combien disproportionnées étaient la délicatesse 
de son intelligence et la grossièreté de ses plaisirs ; il a 
éprouvé combien la réalité était au-dessous du rêve, que 
sa puissance de désir et sa faculté de concevoir étant pres- 
que sans limites, sa faculté de jouir était bornée, et 
la réalisation de ses conceptions et de ses espérances entra- 
vée de totis côtés par mille forces extérieures qui le sur- 
passaient infiniment. S'il a tenté d'écrire, s'il a voulu noter 
ses observations sur la psychologie humaine, après avoir 
acquis une connaissance générale et personnelle du monde, 
il s'est aperçu « que tout était dit et que l'on venait trop 
tard depuis plus de sept mille ans qu'il y a des hommes et 
qui pensent. » Et comme son &me déjà blessée a perdu la 
joyeuse humeur gauloise, il ne se résigne pas à ce mé- 
compte avec la désinvolture d'un chevalier de Cailly : 
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Dis -je ([ael([ae chose assez belle ? 
Uantîqaité tonte en cemlle 
Me dit : Je l'ai dit afanttoi. 
G*est une plaisante donzelle ; 
Que ne venait-elle apiès moi t 
J*aurai8 dit la chose ayant elle. 

Il s'irrite et ce lui est une plaie de plus, une nouvelle 
raison de se dégoûter de l'existence, de la trouver mau- 
vaise et inutile. 

Au reste à quoi sert de lutter? pourquoi s'épuiser en 
de stériles efforts, quand au bout du chemin où nos corps 
se déchirent aux ronces, où saignent nos pieds, conmie au 
détour de la route facile et fleurie par laquelle s'en vont 
indifférents, ignorants et sceptiques, veille la Mort. Et 
cette pensée de la Mort^ fin de tout, les obsède, empoi- 
sonne leurs plaisirs : c'est une observation banale en effet 
que les regrets sont plus vifs à perdre un objet auquel on 
doit un plaisir; qu'aux heures de désespérance, quand on 
devine le terme impossible à reculer, on en arrive à se 
plaindre du bonheur goûté, à regretter l'ignorance primi- 
tive; double mal dès lors que d'être, pour ce que l'on est, 
pour ce que la vie a ses jours de félicité, mais des jours 
comptés, hélas I Comme dernière cause du pessimisme on 
a indiqué l'influence du fameux principe de l'art pour 
l'art. On est devenu triste parce qu'on a banni de l'Art la 
Morale, et qu'ainsi faisant on s'est mis en dehors de la 
fraternité humaine, pour s'enfermer dans un impassible 
égoîsme. Ils se sont drapés dans leur orgueil et le monde . 
a passé sans les comprendre et s'est éloigné d'eux comme 
de fantômes énigmatiques. L'amertume des Incompris a 
pénétré leur âme : ils se sont isolés davantage, et ayant 
rebuté le lecteur par leurs idées, ils n'ont pas ctamt de le 
rebuter encore en abusant des singularités de forme, et des 
bizarreries de style. Au lieu d'écrire comme au dix-sep- 
tième siècle en songeant aux suffrages de leurs contempo- 
rains et de la postérité, ne reconnaissant plus que le point 
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de vue esthétique et le point de vue scientifique, ils ont 
froissé les sentiments les plus chers à l'homme, et en sont 
venus à ne plusécrireque pour eux. « Complaisons-nous dans 
nos singularités d'idéal et de forme, quitte à nous y empri- 
sonner dans une solitude sans visiteurs. Ceux qui viendront 
à nous seront vraiment nos frères, et à quoi bon sacrifier 
aux autres ce qu'il y a de plus intime, de plus spécial, de 
plus personnel en nous. » Au lieu du grand principe de 
la Lettre à l'Académie : « Il faut une diction simple^ pré- 
cise et dégagée, où tout se développe de soi-même et aille 
au devant du lecteur, » ils ont adopté pour texte sacré, 
ce paradoxe de Baudelaire « qu'aucun poème ne sera si 
grand, si noble^ si véritablement digne du nom de poème, 
que celui qui aura été écrit imiquement pour le plaisir 
d'écrire un poème. » 

Volontairement nous avons laissé de côté celle des 
causes sur laquelle insistpnt en particulier les pessimistes 
quand ils recherchent eux-mêmes le principe de leur mal : 
on entend bien qu'il s'agit des tristesses patriotiques nées 
des désastres de 1870. Qu'est-ce que ce patriotisme d'é- 
masculés, qui au lieu de crier « Sursum corda », quand 
le Pays chancelle, au lieu de s'efforcer de sm^exciter toutes 
les forces vives qui peuvent rester en nous, se complaît 
dans un désespoir morne et nous énerve dans la contem- 
plation résignée du fait accompli? Cette sorte d'immobilité 
morale, d'attente passive du lendemain est la plus funeste 
des conséquences du pessimisme, parce qu'elle peut influen- 
cer plus directement, et d'une façon plus générale, un 
peuple de lecteurs aux cœurs et aux esprits affaiblis déjà. 
Elle s'accompagne chez la plupart des écrivains de la nou- 
velle école, d'un dédain profond — au moins en apparence 
— de l'avenir. Convaincus que la postérité fera « banque- 
route à la gloire », ils n'en ont nul souci. 

« Rien ne reste, qu'un peu de couleur enfumée 

Sur une toile obscure entre mille enfermée. 

Tant de songes, d*efforts sublimes, et pourquoi? > 

24 
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Ce sont les seules pensées qu'éveillent chez le poète la 
vue des trésors du Louvre. Bientôt il ne se contente pas 
de dédaigner, il vient jusqu'à la colère contre les rêves de 
gloire, il prononce Tanathème en des vers fort beaux, dont 
on dirait presque du Baudelaire : 

< Ah t maudite soit rheure oii mon âme saisie 
Par une inonstraease et vaine frénésie 
Â convoité la gloire, et maudit cet orgueil 
Qui, deux ans, m'a tenu cloué dans un cercueil 
D*où j'entendais marcher là-haut, frémir et vivre, 
La foule de tous ceux que le soleil enivre ! 
Et furieux je suis sorti de ce trou noir. 
Et j'arrive, Lazare épouvantable à voir, 
Pâle encor de Teffroi du ver subi dans l'ombre. 
Sentant la fosse, ayant, durant des nuits sans nombre 
Et sans lune, écouté du fond de mon tombeau 
Les heures qui filtraient comme des gouttes d*eau.'> 

Chose étrange, le pessimisme amène tous ses adeptes à 
la même conclusion nihiliste. Il semblerait cependant que 
tous s'accordant à trouver cette vie mauvaise, ils dussent 
dans le secret de leur âme nourrir l'espoir d'une autre 
existence, où régnerait et triompherait le souverain bien, 
où toutes les misères essuyées ici-bas trouveraient leur 
récompense, où leur résignation quelque peu farouche 
sous les coups de la fortune, serait exaltée et glorifiée. 
Mais, au fond, la philosophie pessimiste n'est que la phi- 
losophie de l'orgueil. Bornant l'existence dô leur Moi à 
cette vie terrestre, dont les plus extrêmes limites ne dépas- 
sent pas cent vingt ans^ ils n'obéissent qu'à un sentiment 
d'orgueil. — Songer qu'ailleurs qu'ici-bas, il puisse y avoir 
quelque chose de grande que sous un autre ciel, il se puisse 
développer ime intelligence, un génie supérieurs au nôtre, 
des œuvres plus puissantes et plus belles que celles que 
nous avons produites ou que nous admirons, quelle humi- 
liation ! Nous préférons penser que tout est fini, que tout 
s'anéantit après ce court passage, début du sommeil de la 
mort pour les uns, réveil à une nouvelle vie sans doute, 
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pourvu que nos œuvres restent, monuments inoubliables, 
croyons-nous, de l'esprit humain : bavardage creux, con- 
ceptions incomplètes, ébauches à mettre au point ailleurs. 

(M. Paul Bourget est-il aussi complètement détaché de 
la pensée de la postérité, qu'il le prétend? En lui-même, 
selon le mot de Corneille, il sait ce qu'il vaut, et qu'après 
les Etudes de Psychologie contemporaine et Cruelle 
EnigmCy la route est largement ouverte qui mène des 
débuts pénibles, au succès et à la renommée.) (W) 

Alb. Malet. 
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Procès-verbal de la séance du 3 Juillet 1886. 

La séance est ouverte & 8 h. 1/^ ^^s la présidence de M. Cliam- 
pomier^ M. le Président s'étant fait excuser. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Prêsideat dépouille la correspondance, et fait part à la So- 
ciété de la lettre de M. Lockroy adressant des, remerciements pour 
l'envol d'un délégué aux obsèques de Victor Hugo ; il lit également 
une lettre de M. le comte de Marsy, invitant la Société & se faire 
représenter au Congrès de la Société archéologique qui doit avoir 
lieu À Montbrison. 

On procède ensuite & la nomination d'un vice-président et d'un 
secrétaire du Comité de rédaction. M. Chotard est élu vice-président 
et M. Ronchon, secrétaire du Comité de publication. 

M. Maire lit une courte note sur des antiquités découvertes h 
Celles. 

M. Cirod fait la lecture d'un travail intitulé : Quelques considéror 
Hons iur la Flore (^Auvergne. Il est décidé que cette étude sera insé- 
rée dans la Revue. 

La séance est levée & 9 h. 1/2. 



CHRONIQUE ET MËLANaES. 



Paul ARona. — V intermédiaire des chercheurs et curieux, une 
revue intéressante s'il en fut, contenait dans son numéro du 25 août 
dernier^ une demande de renseignements sur la vie de Paul Ardier, 
secrétaire d'Etat sous Louis XIII. 

Dans son Dictionnaire des Amateurs français au diayseptième siècle^ 
M. Edmond Bonnafé consacre quelques lignes & Paul Ardier en tant 
que collectionneur et ami des aits, mais ne dit rien ou presque rien 
de sa vie et de son origine. Quant aux biographies générales, elles 
sont muettes. Les biographies modernes de l'Auvergne, province dont 
Paul Ardier était originaire ^ n*en disent que peu de chose. Là 
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Revue d'Auvergne, à laqueUe rien de ce qni est Auvergnat ne saurait 
être étranger^ notre Revue est heureuse de pouvoir reconstituer en 
partie la biographie d'un homme éminent qui* tout en occupant 
de hautes situations dans l'Etat, n'a jamais cessé d'aimer son pays 
natal. 

Une note dont nous devons la communication à un chercheur aussi 
laborieux que modeste et obligeant, M. Sauret, juge honoraire au 
tribunal d'Issoire, nous permettra d'ajouter quelques détails inédits 
& ce que l'on sait déjà sur notre compatriote. Les éléments de cette 
note ont éte puisés par M. Sauret dans les archives municipales et 
hospitalières de la ville d'Issoire. 

La famille Ardier était une des plus anciennes de la ville d'Issoire 
et avait fourni plusieurs consuls, un entr'autres, en 1 SI 3, qui était 
le père ou le grand-père de notre personnage. Paul Ardier est né en 
1543 selon M. Bonafé, vers 1550 selon les supputations de M. Sauret. 
n n'est guère facile de fixer une date précise, les registres de l'état 
dvil n'ayant été conservés à Issoire que depuis 1606. 

À la suite de quelles circonstances Paul Ardier quitta-t-il sa pro- 
vince T Gomment et par qui fut-il introduit & la cour de France ? 
Faut-il voir là un effet des souvenirs laissés par le chancelier Duprat 
dont il était le compatriote et peut-être le parent? Faute de docu- 
ments préds, il est difficile de répondre. 

Quoi qu'il en soit, on trouve Paul Ardier accompagnant le duc 
d'Anjou, depuis Henri m, lorsqu'on 1573 ce prince aUa prendre pos- 
session du trône de Pologne. 

Depuis lors, et pendant plus de cinquante années, Paul Ardier 
remplit d'importantes fonctions auprès des rois Henri III, Henri IV 
et Louis Xin, avec honneur et contentement de leurs dites Majestés et 
du public f est-il dit dans le préambule d'une donation du 9 aiai 1633. 
Il fut conseiller du roi en son conseil privé et en son conseil d'Etat, 
contrôleur général des gabelles» trésorier des parties casuelles et de 
l'épargne, etc. Il est mort à Paris très-avancé en âge dans les derniers 
jours du mois de septembre 1638 (1). 

Paul Ardier s'était marié à Blois avec Suzanne Phelipeaux, de la 
même famille que Phelipeaux de Pontchartrain. De cette union na- 
quirent au moins quatre enfants : 1» N Ardier, président de la 

cour des comptes, mort en 1672 ; — 2« demoiselle Marguerite Ardier, 

(1) Sur la eommonication d'une lettre par laquelle le présidenc Ardier annonçait la 
mort de son père, leg habitants dUssoire se réunirent en assemblée générale le 17 
octobre 1638, et par une délibération spéciale, témoignèrent tout le chagrin que leur 
causait cette nouvelle. En outre ils chargèrent M. Duprat^ juge, de faire part de leurs 
regrets i la famille et décidèrent qu^un service funèbre solennel serait célébré à 
régUse Saint-Paul. 
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épouse de Jacques Legendre, conseiller du roi^ contrôleur général 
des gabelles ; — 3<» Demoiselle. . . Ardier, mariée k M. Diel des Hameaux, 
laquelle en juillet 1673, fit une donation à la communauté des prêtres 
de Sainte-Anne établie à Téglise de Saint-Paul & Issoire ; — 4* Jacquette 
Ardîer, épouse de M. de Ghalandrat, seigneur de Saint-Yvoîney qui 
parait ne pas avoir quitté Issoire. 

Paul Ardier avait un frère, Antoine Ardier, sieur de BoisM&t (1 ), qui fut 
l'un des gentilshommes de la maison du roi. Un des fils de cet An- 
toine Ardier devint président de l'élection d'Issoire. Un autre, Pierre 
Ardier, sieur de Boissat, remplit les fonctions de conseiller du roi 
et de directeur général des gabelles et traites foraines en Bour- 
gogne. 

Paul Ardier ne parait pas être venu dans son pays d'origine pen- 
dant les guerres de religion qui turent si fatales & Issoire. Hais sa 
mère n'avait pas quitté cette ville. C'est bien elle, sans nul doute, que 
Tauteur du manuscrit d'Issoire a désignée en rapportant que le 13 
juin 1577, lors de la prise et du sac de la ville, une ancienne et 
vertueuse dame noaunée Ardier, avait recueilli douze on quinze 
jeunes filles de bonne maison et avait pu, gr&ce & l'intervention du 
duc de Nevers, les soustraire à la violence et & la lubricité des soldats 
victorieux. 

11 faut attribuer cette absence de Paul Ardier à son éloignement et 
aux fonctions qui le retenaient auprès du souverain. Car il n'oublia 
jamais sa ville natale et tint même h j conserver la maison de ses 
pères (2). En plusieurs circonstances il donna des preuves de son 
bon souvenir. « Dans les registres municipaux de la ville d'Issoire, > 
dit M. Sauret dans sa note, «registres qui existent sans interruption 

(1) Le lieu de Boissat dépend actuellement de la commune de Pardines, canton 
dlssoire. 

(2) La maison Ardier à Iisoire itait sitnée sur on près la grande place dans la 
partie ouest de la rue dite des Poissons on des Boissons, continnation de la rue Ber- 
biaale. Les religieuses de Saint-Benoit, dont elle touchait les bâtiments (aujourd'hui 
le palais de Justice), Tayant acquise en 4655 d*un des membres de la bmiUe, madame 
Legendre, fille de Paul Ardier, témoigna le plus grand mécontentement anx habitants 
et consuls d'Issoire. Et, à une demande que cenx-ci lui adressèrent à cette épo- 
que pour obtenir son appui dans une affaire les concernant, elle répondit qu'elle 
ne pouvait s'intéresser à des habitants qui avaient laissé passer en des 
mains étrangères %ine maison \qui était la seule marque restant à is- 
soire du nom de la famille Ardier. Sur cette réponse, les habitants, cons- 
ternés^ se réunirent le S mai 1655 et décidèrent que les religieuses seraient priées 
de se départir de leur acquisition au profit des membres de la famille Ardier que 
madame Legendre désignerait ; et en cas de refus ils autorisèrent les consuls à former 
opposition à la prise de possession des religieuses, et même i se pourvoir auprès do 
roi et de son conseil pour faire interdire anx dites religieuses toutes acquisitions dans 
Tiotérieur de la Tille. (Notes de M. Sauret. J 
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» de 1614 à 1672^ le nom d'Ardier revient fréquemment. Des dëli- 
» bératîons relatives aux services demandés et reços, ainsi qu'aux 
» témoignages de gratitude des habitants se succèdent. La ville 
n avait continuellement recours à Paul Ardier^ et, après sa mort, à 
» madame Legendre, sa fille, pour, demander des Saveurs, résister 
» à des injustices, solliciter des diminutions on suppressions de 
» taille, ainsi que la décharge des logements militaires et de l'étape, 
c une des plaies dont le France et particulièrement l'Auvergne souf- 
» frait le plus au xvn* siècle. C'était encore & la famille Ardier que 
» l'on s'adressait pour faire respecter les privilèges de la ville 
» lorsqu'ils étaient contestés et enfin pour toutes les difficultés qui 
» pouvaient survenir dans l'administration d'Issoire, même pour 
» les procès portés au Parlement. On peut voir dans les délibérations 
» que chaque année, à peu près à la même époque, les habitants 
» envoyaient soit à M. Ardier soit h madame Legendre, sa fille, 
» des fromages, des confitures, des perdrix, etc. C'était l'hommage 
» de la gratitude des protégés envers leurs protecteurs. » 

Paul Ardier ne se contenta pas d'intervenir en faveur de ses com- 
patriotes. 11 leur témoigna son affection d'une façon plus palpable. 

Le 11 décembre 1620, il fit donation àTHÔtel-Dleu d'issoire d'un 
bâtiment attenant audit Hôtel-Dieu, et de plus d'un fonds produi- 
sant un revenu de deux cents livres destinées à Thabillement de 
vingt-quatre pauvres. Cette donation a été transcrite sur le registre 
des délibérations, et, en même temps, elle a été gravée sur une 
I^aque de cuivre rouge de près d'un mètre carré qui existe encore 
dans la salle du conseil de l'hospice. 

Le 9 mai 1633, ainsi que le constate un acte plus haut rappelé, 
passé devant Estienne ToUebon et Claude Baudonuyer^ garde-notes 
du roi en son Chastelet de Paris, Paul Ardier, seigneur de Beaure- 
gard et autres lieux Lès Blois, conseiller du roi en son conseil d'Etat et 
privé, natif de la ville d'issoire, et Suzanne Phelipeaux son épouse, 
native de la ville de Blois, demeurant à Paris me Grand-Bosquin, 
paroisse de Saint-Paul, constituèrent au profit du même Hôtel-Dieu 
dissoire, une rente annuelle et perpétuelle de trois cents livres. 

D'après le Dictionnaire de M* Bonnafé, Paul Ardier accepta en 1617, 
au prix de 24,500 livres, le château de Beauregard près Blois dont il 
joignit le nom au sien. Ce château, ancienne propriété de Jean du 
Thier, secrétaire d*Etat sous Henri H, possédait une chapelle pemte 
par un élève du Corrège, Nicolo deil'Abbate qui avait travaillé au 
palais de Fontainebleau. Paul Ardier fit exécuter la décoration de la 
galerie et la garnit de tableaux historiques représentant les person- 
nages illustres de la France. Son fils le président Ardier, fit exécuter 
la série des portraits jusqu'au règne de Louis XIV inclusivement. 
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Les peintures de la chapelle ont été détruites au ocHnmencemeiit 
de ce siècle. La galerie existe encore, elle contient 363 portraits. Les 
peintures de la boiserie sont de Jean Mosnier de Blois. Le carrelage 
de la galerie, en faïence émaillée blene, représente une armée en 
marche avec les uniformes du temps de Louis XIU. Dans une autre 
salle se trouvent les 64 portraits du règne de Louis XIV exécutés du 
temps du président. 

Gomme conclusion aux détails qui précèdent, nous émettrons avec 
M. Sauret, le vœu que la ville d'Issoire, revenant sur un oubli im- 
mérité, donne le nom de Paul Ardier à l'une de ses voies publiques. 
11 n'est jamais trop tard pour réparer une injustice et reconnaître un 
bienfait. — Francisque Mëgb. 

-— Notre confrère, M. Chotard , publie en ce moment dans le 
Bulletin mensuel de l* Académie de Clermont [août à octobre), une 
étude intitulée : Le pape Pie VII à Savone, ff après la minute des 
lettres du général Berthier auprince Borghèse. 

— Sous le titre de Notes et Discours (Colin), on a réuni en volume 
un certain nombre de discours prononcés par Albert Dumont à 
Athènes, & Marseille et & Clermont. 

— On sait que le temple découvert an sommet dur puy de Dôme, 
était consacré au Mercure ganlois. 

M. d*Arbois de Jubainville a lu à la séance du 14 juin de la Société 
nationale des antiquaires.de France, un travail intitulé : Lugus, Lu- 
gores : h Mercure gaulois, — M. Gaidoz dans la Retue celtique (août 
1885), discute une partie des aflftrmations de M. d'Arbois de Jubain- 
ville. 

— Signalons dans la vente des monnaies de E. Gariel, qui a eu 
lieu du 27 avril dernier au 5 mai, un certain nombre de pièces se 
rapportant à notre région : 

N» 391, Arveimus, prix de vente, 135 francs. •- N" 600, Gharle- 
magne, Clermont-Ferrand, 205 francs. — N<^ 677, Louis le Débon- 
naire, Clermont-Ferrand, 510 francs. — N« 798, Charles le Chauve, 
Clermont-Ferrand, HO francs. — N® 833, le mème^ Brioude, 
155 francs. 

— M. Corréard, ancien professeur au lycée de Clermont, actuelle- 
ment professeur au lycée Condorcet, publie dans la Nouvelle Revue 
(15 septembre-l«' octobre), une suite de lettres inédites de Stendhal. 

— M. Alexandre Bruel a fait paraître dans le Moniteur du Cantal 
du 13 décembre 1882, et des il et 18 mars 1885, une série de docu- 
ments sur Tétat politique de la Haute -Auvergne au xvi* siècle 
(1583-1584). 
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Méreaux de la collégiale ds Langeac CHaule-Loire). — L'église de 
Langeac (i), dédiée à saint Gai, évèque de Glermont, fat donnée à 
l'abbaye de la Chaise-Dieu & une date restée indéterminée, mais 
certainement antérieure au xiii* siècle; alors, elle était déjà un prieuré 
conventuel. Dom Estiennot, dans ses AnliquHales benediclinœ in 
diœcesi sancti Flori (2), mentionne diverses donations faites au prieur 
et aux moines de Saint-Gai de Langeac^ par des seigneurs de la 
contrée, dans la première moitié du xm« siècle. En 1364, les prêtres 
et clercs séculiers de Langeac ne voulurent plus reconnaître Tautorité 
du prieur, et obtinrent de Tévèque de Glermont, Guy de la Tour, 
l'autorisation de former une corporation ou collège. Cette autorisa- 
tion fiit confirmée en 130^, par Tévéque Aubert Aycelin de Montaigut. 
Malgré la résistance des abbés de la Chaise-Dieu, les prêtres de Lan- 
geac parvinrent définitivement au cours du xV siècle, & se constituer 
en collégiale ; ils prirent le titre de chanoines, et la dignité de doyen 
fut déférée & l'abbé même de la Chaise-Dieu. 

En 1375 , le roi Charles V leur accorda la permission de faire 
frapper à l'atelier royal de Saint-Pourçain, des méreaux destinés à 
être distribués aux chanoines et clercs présents aux offices. Ces mé- 
reaux devaient être de cuivre, de plomb ou d'étain, et, pour n'être 
pas confondus avec les monnaies royales qui avaient cours à cette 
époque, ils devaient être au type du coq, du lion ou du lièvre. Le 
chapitre de Langeac usa-l-il de la permission royale? Nous ne sau- 
rions l'afiOrmer, car aucun méreau de ce genre ne parait encore 
avoir été retrouvé. 

(Suit la teneur des lettres patentes, St-Germain-en-Laye, août 1875. 
Arch. nat. p. i08, n^ 4t.) -« Augustm CHAssAmG. 

(Extrait de la Rexme numiematique, 2* trim. 1886.) 

— A lire dans le Français, 25 juillet, une étude du P. Paul Lalle- 
mand de TOratoire, sur les pensées de Joseph Roux. (V. Reme d^ Au- 
vergne 1885, D9 4, p. 279.) 

Sur le même livre, un article de M. de Pontmartin, dans la Gazelle 
de France du 9 août. 

— Nous lisons dans le Journal des Economistes (juillet 1885], un 
article de notre compatriote M. H. dldeviUe ; titre : Le cotnle Pelle- 
grino Rossi en France (1833-is45). 

M. d'Ideville a donné également dans la Revue de laRévolulion 
(août et septembre 1885), une notice sur l'assassinat du comte 
Rossi. 

(t) Langeac, cheMieu de canton, arrondissement do Brioude (Hante-Loire). 
' (S) Bibliotb. nat. , ms. latin 1S750, pp. 17 - Si , et Aotfaent. probat., pp. 
141-i5ft. 
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-- M. Bielawski a* fait paraître dans les Matéricmx pour servir h 
thistoire de l^homme (jaillet 1885), une Etude eur les haches nëoUthi- 
ques des envir<ms de Vic-le-Comle [Puy-de-DômeJ^ 25 figures ùu plans. 

Algues des eaux de La Bourboule, — M. le IK Danjoj, qui exerce 
depuis de longues années à la station de La Bourboule» cherchaitde- 
puis longtemps si les sulfuraires {plantes constituant la glairine et la 
barégine)f trouvées en abondance dans les eaux de Barèges^ n'exis- 
taient pas dans les sources de TAuvergne. U avait bien remarqué, 
aux points de jonction des tuyaux , les fuites d'eau donner naissance 
à de petites masses incolores^ gélatineuses, à ce que Ton désigne sous 
le nom de glairine , mais il n'avait jamais rencontré des conferves. 
Le hasard se chargea de lui fournir les éléments de son travail. Un 
défaut de raccord dans une prise d'eau laisse filtrer sur le rocher un 
fiilet peu considérable, mais constant pendant tout un été. Sous l'ac- 
tion de l'air, de la chaleur, de la lumière^ les conferves se dévelop- 
pèrent et, à plusieurs reprises, M. Danjoj put en recueillir des quan- 
tités suffisantes pour les examiner au point de vue chimique et 
botanique. Ce sont bien des conferves propres à l'eau de La Bour- 
boule, car les eaux de pluie ou de ruisseaux ne donnaient rien de 
semblable et la végétation crjptogamique ne s'était produite que sur 
les points arrosés par l'eau minérale. 

C'est l'étude de ces végétations cryptogamiques que M. Danjoy 
vient d'établir. Quelle variété d'algues appartient à telle ou telle 
source? Quels rapprochements peutK)n éteJ>lir entre telles et telles 
eaux, d'après la, matière organisée qui s'y dévdoppeT Ce sont tout 
autant de questions qui ont une certaine importance an point de vue 
de la classification des eaux et qu'une détenhination botanique per- 
mettra de résoudre. On a déjà réuni les matériaux de ce travail pour 
les eaux des Pyrénées et M. Danjoy fournit les données pour le 
centre de la contrée. 

Les variétés de ces végétaux confervoldes sont fort nombreuses. 
Les algues comprennent : la spirula oscillarioides , la nodularia har- 
veyna, l'oscillarialimosa, l'oscillaria tennis, l'oscillaria antilaria. 
On trouve sous la forme de fortes agglomérations membraneuses 
d'un vert foncé, l'hypheotrix œruginea. Parmi ces algues, on ren- 
contre les diatomées suivantes : gomphonema angustatum, navi- 
culaviridis, navicula subcapilata, navicula seminulum, navicula 
atomus, navicula borealis, navicula crassinervia , tryblionella acu- 
minata , etc. 

L'analyse chimique fournit des résultats intéressants : on trouve, en 
effet, dans ces dépôts de matière organisée, une quantité considé- 
rable d'arsenic, près de 90 centigrammes d'arsenic métallique pour 
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JOO grammes de matière sèche, ce qui représente près de 1 gr. 37 
d'acide arseniqne. Or si l'on compare ces chiffres à ceux de l'analyse 
de Teaa^ on voit que la proportion d'arsenic est plus élevée que ne 
pourrait le faire supposer la dose d'eau interposée. G*est peut-être 
cette fixation des principes actife qui avait donné l'idée d'employer 
les conferves en p4tes ou pUules ; mais on risquerait d'ingurgiter l'ar- 
senic à un peu trop hautes doses et il sera plus simple de prendre 
Feau dont la minéralisation est fixe, bien établie. — A. G. 

(Extrait de la Nature, n« 641 , p. 226.) 

Voyage de Donato Rigeio en Auvergne. — 11 existe ëh Italie un sin- 
gulier usage : c'est cehii qui consiste à offrir & de nouveaux mariés 
un ouvrage d'érudition à l'occasion de leur heureuse union. Cest 
ainsi que le signor Olindo Gnerrini^ de Bologne, a fût imprimer^ en 
1884^ le voyage de Donato Rigeto en France (1). 

En 1531^ Rigeto pénètre dans le Dauphiné par le mont Genèvre ; il 
passe à Grenoble et à Lyon. Puis^ gagnant & cheval l'Auvergne, pays 
de langue d'ec , il passe la Loire, et se rend à une petite ville nom- 
mée Issoirty où sont les plus belles dames de toute la France. De là 
à Saint-Flour, où le saint de ce nom est enterré et & la toute petite 
ville de Chaudesaigues , ainsi nommée parce que toutes les fontaines 
y sont tièdes et que deux d'entre elles sent si chaudes, qu'on ne peut 
y tremper la main. Dans un village peu éloigné, il y a une fontaine 
qui a le goût du vin et Rigeto s'en est assuré en en buvant. Il arrive 
ensuite & Rodez, ville très-honorable et belle où la peste lui interdit 
de séjourner... Ge pays d'Auvergne est très-stérile; il ne produit 
ni vin, ni froment, mais du seigle, des noix, des chÀtaignes, de la 
viande de toute sorte et du gibier & très-bon prix. 

(Extrait de la Revue Mslarique, oct. 1885.) 

— Nous remarquons dans les Mélanges d'archéologie et d'histoire 
de l'école française de Rome, avril 1885 , une étude de notre compa- 
triote, M. Pierre de Nolhac, sous ce titre : Jacques Amifol et le Dé- 
cret de Gratien. 

— Au concours du Figaro illustré, deux de nos compatriotes ont 
obtenu des mentions : M. Gabriel Marc, avec une nouvelle en prose, 
intitulée Idylle tragique, et M. Enunanuel Ghabrier, pour une ro- 
mance intitulée Chanson pour Jeanne. 

— La Nouvelle Rewie du l** octobre publie une nouvelle étude 
psychologique de M. Paul Bourget. Titre: Psychologie contempo- 
raine ; notes et portraits. MM. Edmond et Jules de Concourt. 

(1) Viaggio di Donato Rigeto ^reronese, edilo nella faosta occazione délie nozze del 
signer Ludovic Guerrini colla signorina de Laora de Filippa. — Bologna, Nicola Zan- 
nichelli, 1884, is-8«. 
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— Signalons & nos lecteurs rapparition d*iin oou^eaa journal il- 
lustré et littéraire : Le Monileur du Puy-de-Dôme illusiré. Imp. Mont- 
Louis, Clertn'^nt-Ferrand. 

Dans les trois numéros déjà parus, nous avons trouvé des chro- 
niques écrites d'une plume alerte et signées Jean Prouvaire ; une cu- 
rieuse légende locde très-joliment variée par notre compatriote 
M. Pierre Giat, sous ce titre : Paysannerie; enfin des sonnets intéres- 
sants et bien modernes de Henri Lapierre. 

Ce dernier appartient à l'école qui va de Beaudelaire & Adoré 
Floupette, en passant par Richepin et Rollinat. Victor Hugo ayant 
loué le premier ancêtre d'avoir « créé un frisson couveau », les mé- 
chantes langues ont prétendu que le grand poète optimiste avait 
raillé spirituellement Baudelaire. Quoi qu'il en soit, ce dernier n'en 
a rien cru ^ et les jeunes vont créant à l'envi des frissons de plus en 
plus nouveaux. 

Nous disons que les sonnets de Henri Lapierre sont curieux et bîaa 
venus et nous demandons la permission d'en citer un comme pièce 
justificative. 

BXTASB. 

GoDnais-tu b banlieue où fument les usines ? 
Dimanche, si ta veux, nous irons i Puteaux. 
Et nous verrons Paris, derrière les coteaux, 
S*estomper sur un fond d'étemelles bruines. 

Les bois reculent , vers les collines voisines. 
La nuit, sur ces hauteurs, a des charmes nouveaux. 
Il faudra qu*un bon vin surchauffe nos cerveaux 
Et, devant Tlnfini, nous boirons^des chopines. 

Le boir, lorsque le ciel , vaguement chdr encore. 
Semble un grand rideau bleu cloué par des dons d*or, 
Paris se pare an loin d^étincelles sans nombre. 

Et BOUS serons des dieux an sein du firmament , 
Car là-haut — devant nous — autour de nous — dans l'ombre, 
* Les astres tourneront vertigineusement. 

— * Notre confrère, M. de Nevrezé, avocate la Cour d'appel de 
Paris, a publié dans la Revue internationale de t Enseignement du 
15 mai 1885 une notice sur les écoles en Hongrie, intitulée : c Hongrie. 
La nouvelle loi et les résultats de renseignement secondaire. » 

— FOUDàTIOH DBS PaOIClPAUX HTOEOMÉTiORlS, PÀE M. PLCMâNBON. — 

Le journal le Temps nous signale une nouvelle brochure de M. Plu- 
mandon, météorologiste & l'observatoire du puy de Dôme. Cette 
brochure, qui traite de la formation des principaux hydrométéores, 
contient en particulier, une théorie de la Grêle absolument simple et 
rationnelle. 
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Depuis dix ans^ M. Plumandon étudie attentivement, par profession 
et par goût, tous les phénonoènes atmosphériques qm s'accomplissent 
autour de lui : Ses travaux météorologiques sont basés sur des faits. 
Aussi jettent-ils un jour tout nouveau et très-apprécié dans la presse 
scientifique^ sur rorigine, jusque-là si obscure, des hydrométéores. 

Voici d'ailleurs une analyse très-succincte du travail de M. Plu- 
mandon : 

1. ConslituHon de (atmosphère. — D'après des observations effec- 
tuées en ballon par les savants Glaisher, Tissandier, Flammarion, 
de Fonvieile, etc., surtout d'après des remarques personnelles faites 
à dermont et au sommet du puy de D6me> M. Plumandon a reconnu 
que les régions inférieures de l'atmosphère sont excessivement hété- 
rogènes quant à la chaleur et & l'humidité. La sécheresse, Thumidité^ 
la chaleur, le froid régnent simultanément dans des zones très-voi- 
sines les unes des autres et enchevêtrées d'une façon quelconque. 

n. C%use9 de la formation des hydrométéores, — G*estla condensation 
de la vapeur d'eau contenue dans l'atmosphère. Cette condensation, 
occasionnée par un refroidissement, produit les différents hydromé- 
téores, selon le degré plus ou moins grand qu'elle atteint. Le froid 
nécessaire est lui-même causé : i^ par le rayonnement des diverses 
régions les unes vers les autres ; 2* par le mélange de ces régions ; 
3« paria détente de l'air qui s'élève dans l'atmosphère ; 4<* par l'éva- 
poraHon des gouttes liquides ou déjà congelées lorsqu'elles traversent 
les régions sèches pendant leur chute vers le sol. 

in. Hydrométéores liquides. — Une seule couche de nuages, un seul 
nuage peut les produire, et la condensation de la vapeur d'eau, lors- 
qu'elle est poussée jusqu'à la formation de la pluie, s'opèrent en 
présentant à nos sens les cinq phases suivantes : 
i^ Brouillard qui ne mouille pas \ 

2<» Brouillard qui mouille i . , 

o* n m j Aw j i^ ^ } ^^ sôui des nuages, 

3* Brouillard mêlé de bfuine i ^ 

4» Brouillard mêlé de pluie / 

b^ Pluie (au dessous des nuages). 
IV. Hydrométéores solides. — Ils résultent simplement d'un refroi- 
dissement plus acceQtué que celui qui donne naissance aux hydro- 
météores liquides, sans l'intervention de causes spéciales. — Ils sont 
la conséquence de la solidification de l'eau, dès que la température 
de cell&-ci descend au-dessous de zéro. — Suivant Hntensité, la durée 
et le mode de progression da froid il se produit du givre, de la neige, 
du grésil ou de la grêle. La production de la neige présente à nos 
yeux cinq phases absolument analogues à celles qu'offre la formation 
de la pluie ; 
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!<" Brouillard qui ne çivre pas \ 

2<* Brouillard qui givre 1 . . 

3«BrouiUard môle de très-fins crtîtofM? ( au sein des nuages. 

4^* Brouillard mêlé de neige / 

5* Neige (au-dessous des nuages). 

V. Théorie de la grêle. — La grôle (dont le grésil n'est qu'un cas 
particulier), nécessite pour se former un refroidissement plus intense 
et surtout plus prompt que ceux qui font naître les autres hydromé- 
téores. — Ce refroidissement brusque et énergique teau le subit, et av- 
delà, par sa propre évaporation dans (air sec. M. Plumandon a 
fréquemment observé, dans ce cas-là, des refroidissements de 4Q degrés 
en mngt-cinq secondes. Or, à une certaine hauteur dans Tatmosphère, 
il existe des régions d'une sécheresse extrême, et comme elles sont 
généralement ainsi que les autres, & une température voisine de O*, 
les gouttes de bruine ou de pluie qui traversent ces régions sèches se 
congèlent presque instantanément. Le petit grêlon embryonnaire qui 
en résulte peut acquérir une température très-basse, 10, 11», 20 degrés 
au-dessous de zéro, puisqu'on a recueiUi près du sol échauffé, des 
grêlons dont la température était encore de — 13*. 

Ce petit grêlon se développe pendant sa chute qui est beaucoup 
plus lente qu'on ne le croirait. — - Parti de très-haut^ poussé oblique- 
ment par les vents, ralenti par la résistance de l'air, il met suivant les 
cas, 10, 15. 20, 30 minutes et même davantage, pour arriver jusqu'au 
sol en parcourant une trajectoire irrégulière d'une longueur énorme. 

SU traverse, en tombant, des régions simplement humides, des 
brouillards en état de mouiller ou de givrer, il s'accroîtra peu et sera 
plus ou moins opaque. — S*il traverse des régions où la vapeur d'eau 
s'est déjà transformée en bruine, en pluie, il sera translucide, et son 
volume deviendra assez considérable. 

Si Ton remarque qu'il subira des fusions partielles ou complètes 
dans les régions chaudes, des regels dans les couches sèches ou 
froides ; si l'on tient compte des phénomènes de surfùsion qui peuvent 
se produire, etc., on s'expliquera facilement les gréions de toutes 
formes et de toutes dimensions. 

La théorie de M. Plumandon rend compte aussi aisément de bien 
des phénomènes & peu près inexpliqués jusque-lÀ : les différents 
caractères des grêlons et des chutes de grêle dans les régions polai^ 
res, dans les plaines, sur les plateaux élevés et sur les montagnes des 
pays tempérés et des contrées tropicales ; les pluies qui surviennent 
quelquefois par un del pur; le fameux bruit dii précurseur de la 
grêle, etc. 

Elle considère, avec faits à l'appui, les phénomènes électriques de 
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Tatmosphôre comme la conséqaeDce et non comme la cause des 
hydrométéores. 

En somme, elle met en évidence : 

i'* L'analogie complète qui existe entre la formation des hydromé^- 
tèores liquides et celle des hydrométéores solides; 

2<> L'existence d'une énergique source de froid dans l'évaporation 
de l'eau des gouttes de pluie ou de la glace des gréions lorsqu'ils 
traversent les zones sèches de l'atmosphère ; 

Z^ La nécessité de n'attribuer la formation de deux sortes d'hydro- 
météores qu'à des variations de température et d'humidité. 

— M. l'abbé Ghaix de Lavarèue poursuit dans les Mémoires de 
l'Académie de Qermont (i), l'importante publication qu'il a entre- 
prise sous ce titre : Correspondance des papes avec t Auvergne chré- 
tienne, n prend ainsi sa place dans un mouvement scientifique des 
plus intéressants qui se manifeste à la fois en France , en Allemagne 
et en Italie. Grâce aux efforts de MM. Pressuti en Italie^ de MM. Ewald^ 
Pfiugk fiartung , Wattenbach^ Lœvrenfeld en Allemagne , des élèves 
de notre école de Rome, MM. Berger, Grandjean, Maurice Faucon 
et Thomas , nous posséderons dans un avenir prochain la plus 
grande part des lettres pontificales. 

Nous croyons devoir signaler à nos lecteurs cette œuvre destinée 
à rendre les plus grands services à l'histoire. Si nous émettons quel- 
ques critiques sur ce livre, qu'on n'aille pas en conclure que l'ou- 
vrage est mauvais ou même médiocre ; la critique ne s'en prend 
qu'aux bons livres et la critique minutieuse qu'aux hvres excellents. 
Le Bullaire de M. Ghaix est du nombre de ces derniers, et je ne crois 
pas que parmi les nombreux travaux d'érudition déjà publiés par 
lui, aucun représente la même somme de travail patient et judicieux 
et de saine critique , qu'aucun présente la même incontestable va- 
leur. 

Après avoir dit de l'œuvre tout le bien que nous en pensons, après 
avoir exprimé le désir que l'auteur mène promptement & bien cet 
immense travail , qu'il nous soit permis de formuler quelques ré- 
serves. 

M. l'abbé Ghaix indique soigneusement dans quelles collections ou 
dans quels dépôts d'archives se trouvent les lettres qu'il reproduit. 
Mais lorsqu'il ne connaît point l'original et que la bulle a été repro- 
duite par plusieurs auteurs , il néglige de nous dire quel texte il a 
suivi. Or, ces collections étant de valeur inégale, toutes les fois que 

(1) Mémoires de rAcadémie de aermont. Années 1875 » 1876 , 1877 , 1882 , 
1883 et Monumenta poniificia Arvtrniœ^ decurrentibus ir», J9, xi«, xii« sœculis. 
Glermont-Ferrand, F.TtiilMiud , 1880. 1 toU iaA^, xxi*560 p. 
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le texte de M. l'abbé Choix n'a pas été transcrit sur le docoment ori- 
ginal, il nous importe de savoir sur quelle autorité s'appuie le texte 
qui nous est donné. 

Il serait & désirer que Tauteui revit avec soin le texte des bulles 
inédites qu'il publie. Je ne veux pas donner ici, ce serait fastidieux, 
la liste des erreurs de lecture ou de typographie qu'on y peut rele- 
ver. 11 fout déclarer d'ailleurs que ces incorrections sont devenues 
très-rares dans les dernières lettres publiées, celles d'Honorîus III. 
Nous sommes certains que M. Cludx fera disparaître ces taches 
légères dans une seconde édition que rend nécessaire l'abondance 
des documents nouveaux livrés à la publicité. 

Les notes explicatives qui accompagnent le texte ne gagneraient- 
elles pas & être allégées? L'auteur tsnd de plus en plus & y conden- 
ser toute l'histoire ecclésiastique de l'Auvergne. N'y a-t-il pas là un 
manque d'équilibre regrettable qui compromet le caractère esthé- 
tique de l'œuvre? et peu à peu le principal, le texte , ne va-t-il pas 
se trouver noyé dans les accessoires, les notes? 

Nous voyons dans cette méthode un danger. S'il est focile relative- 
ment, s'il est du moins possible de publier un texte à peu près par- 
fait, il nous semble absolument impossible de ne pas commettre un 
certain nombre d'erreurs dans des notes qui touchent par exemple à 
toute l'histoire, encore mal connue, d'une grande province. Pourquoi, 
par exemple, reproduire les listes d'abbés qui se trouvent dans le 
Galliachrisliana f Quelquefois, je le sais, l'auteur les a corrigées; mais, 
la plupart du temps, elles sont encore bien incomplètes et Inexactes. 
Quand des monographies sérieuses auront été faites sur chacun de ces 
établissements^ le livre de M. Ghaix présentera à c6té d'un texte sin- 
cère et exact, qui n'aura rien perdu de sa valeur, des notes erronées 
qui seront une cause de dépréciation pour l'œuvre entière. Pourquoi 
laisser pénétrer dans une œuvre durable des éléments caducs? 

Si nous examinons plus particulièrement le dernier recueil pu- 
blié, celui des bulles d'Honorius m, nous constatons un progrès réel 
et sensible. La préface est écrite d'un style simple et sobre ; elle con- 
tiendrait Juste ce qu'il faut et rien de plus si l'auteur consentait à ef- 
facer quelques phrases trop vagues qui conviendraient mieux au 
panégyrique qu'aux habitudes sévères de l'histoire. 

Il nous semble également que M. Chaix a bien fait de ne point re- 
produire l'étude diplomatique qu'il avait mise en tète de ses précé- 
dents chapitres ; un travail de ce genre n'a sa place marquée que 
dans le jecueil complet des lettres d'un pape. 

Dans cette préfoce, l'auteur esquisse à grands traits la figure du 
pape^ son caractère, son œuvre politique et religieuse, l'état du 
clergé en France et plus spécialement en Auvergne. 
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Une note nous semble présenter quelque inexactitude; il s'agit du 
recueil de décrétales publié par Honorius III et connu des canonistes 
sous le nom de Quinta compilatio ou extra quinta. 11 n'est pas très- 
exact de dire que c'est « un recueil complet de la législation de son 
époque », ce n'est en réalité qu'un recueil officiel des actes de ce pon- 
tife, auquel il a joint les derniers actes d'Innocent IH , son prédéces- 
seur. Innocent III avait publié en 1210 im recueil officiel de ses 
actes ; à sa mort , un inconnu faisait paraître une compilation qui 
contenait les lettres émises de 1210 À 1216. C'est pour àiev tout crédit 
à ces travaux privés qu'Honorius III publia ce recueil officiel et 
l'adressa, en 1226, & l'Université de Bologne, au canoniste Tancrède,. 

Nous regrettons, enfin, de ne pas trouver dans cette préface quel- 
ques notes critiques qui nous renseignent sur la valeur documentaire 
des actes ; une étude dans le genre de ceUe publiée par M. Rodenberg 
sur les registres d'Honorius III, de Grégoire IX et d'Innocent lY. 
(Neues Archiv. Bd. X, Heft 3.) 

Signalons dans les lettres publiées deux bulles privilèges, dont 
l'une concerne Blesle et l'autre Chaise-Dieu. 

Déjà les papes précédents, Sergius III, Calixte II, Alexandre Blet Lu- 
cius in avaient accordé des faveurs au monastère de Blesle. M. l'abbé 
Ghaix a négligé de publier les lettres de Calixte II et de Lucius III. 

Nous ne pouvons indiquer ici tous les ren^ignements de tout 
genre qu'on peut trouver dans ces lettres pour servir à l'histoire po- 
litique et religieuse de la région. Que M. l'abbé Chaix continue son 
ouvrage et l'achève heureusement ; qu'il y joigne de bonnes tables 
onomastiques, et il aura droit d'être fier d'avoir donné à l'Auvergne 
une œuvre excellente et éminemment utile. — G. R. 

PIBRItB n'ÀUVSlGlfE. 

Notice extraite des Lettres à la Cour des Papes tPaprès tes Archives du Vatican 
(1290-1433), par Ahtoinb Thomas. — Tirage à part des Métanges d'Archéologie 
et ^Histoire publiés par V Ecole Française de Rome. 1884. 

Les manuscrits nous ont conservé sous le nom de Petrus de Alver- 
nia un assez grand nombre d'opuscules théologiques et philosophi- 
ques qui remontent à la fin du xm® siècle. On avait cru d'abord 
que l'auteur de ces traités, Pierre d'Auvergne, était dominicain ; 
mais Echard a montré que c'était une erreur, et que ce personnage 
appartenùt au clergé séculier. L'historien des franciscains Wadding 
avait cru, de son côté, pouvoir le revendiquer pour son ordre ; mais 
son continuateur Sbaragiia n'a p6LS hésité & reconnaître que 
Wadding avait eu tort, et il a prouvé que Pierre d'Auvergne était 
chanoine de Paris et appartenait à la Sorbonne. Dans le long article 
que l'Histoire littéraire de la France (XXV, 93-118} par la plume de 
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Félix Lajart a consacré à notre auteur^ les résultats (ju'avaient déjà 
obtenus Echard et Sbaraglia ont été confirmés grâce à de nouveaux 
documents. On peut tenir pourldéfinitivement établi que Pierre d'Au- 
vergne n'était ni dominicain, ni franciscain, qu'il appartenait à la 
maison de Sorbonne et était chanoine de Paris^ enfin qu'il est mort 
au commencement du jxi^ siècle. U y a un point cependant sur 
lequel Félix Lajart n'a pas fait complètement la lumière. Si d'aucuns 
ont fait de Pierre d'Auvergne un dominicain, un firanclscain, d'au- 
tres l'ont identifié avec l'évéque de Clermont, Pierre de Croc ou du 
Groc^ mort le 25 septembre 1304 d'après le Galiîa Christiana. Que 
faut-il penser de cette identification ? Lajart la repousse et voici ses 
raisons. D'abord le Gallia, à l'article de Groso, ne nous apprend rien 
qui puisse faire croire que cet évéque obscur soit le même person- 
nage que notre écrivain; ensuite dans la bulle de Boniface Yill qui 
informe Philippe IV de la nomination de l'évéque de Glermont (21 > 
janvier 1301), le nouvel évéque est dit simplement évéque de Gler- 
mont et non de Paris, comme l'était sûrement notre Pierre d'Auver- 
gne; enfin aucun manuscrit des œuvres de l'écrivain ne le qualifie 
de chanoine de Glermont. Des arguments de Lajart il n'y a à cob- 
dure qu'une chose, c'est que cette identification proposée à tort ou 
à raison n'a contre elle, ni pour elle, aucun document décisif. Or ce 
document décisif les registres de Boniface YIII vont nous le fournir. 
Une bulle du 18 juin 1296 (1) adressée & Magistro Petro de Croc ac- 
corde à ce Pierre de Groc un canonicat et la provision d'une pré- 
bende dans l'église Notre-Dame de Paris. Elle commence par faire 
l'éloge de ce personnage, de sa science et de son ardeur pour 
l'étude, et elle rappelle qu'il a obtenu le grade de maître en théo- 
logie ; elle lui concède enfin le privilège de pouvoir conserver, en 
même temps que ce canonicat^ un autre canonicat dans l'église de 
Glermont qu'il possédait antérieurement. Cette bulle semble faite 
tout exprès pour répondre aux argun^ents de Lajart que j'ai analysés 
plus haut. Ge Pierre de Groc, chanoine de Glermont dès 1296, est 
indubitablement le même Pierre de Groc qui en janvier 1301, étant 
chanoine de Glermont, fut nommé évéque de cette ville. Son nom 
indique assez qu'il était originùre d'Auvergne (2j et suivant l'usage 
du moyen âge, une fois sorti de sa province il ne dut guère être 

(1) Reg. de Bonifoce Vni. coté 4S, bulle n« 229. 

(2) Le Galliâ écrit Pclrus de Croso ; les de Croso, en firançais de Gros, sont aoe 
fanJlle noble bien connue en Auvergne. Toutefois les Bénédictins font aussi remarquer 
qu'il est aussi appelé du Croc. Gomme la bulle de Boniface VIII donnée de Croc, je 
serais porté à croire que Pierre d'Auvergne n'appartenait pas i cette famille noble, 

^mais qu'il tirait son nom de petite ville de Crocq, située an diocèse de Glermont sur 
la frontière du diocèse de Limoges (aujourd'hui cheMieu de canton^ Creuse). 
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désigné que sous le nom de Pierre d'Auvergne ; aussi le Petrus de 
Croc nommé chanoine de Paris en 1296 par Bonilace VIII et le Petrus 
de Alverniai.que nous retrouvons avec le même titre dans les docu- 
ments de 1298 et années suivantes cités par Lajart ne peuvent être 
qu'une seule et même personne. Il serait absurde de penser, sans le 
moindre indice, qu'il y eût en même temps deux Pierre d'Auvergne 
tous deux chanoines de Paris, tous deux maîtres en théologie. La 
conclusion s'impose : l'écrivain Pierre d'Auvergne^ auteur de diffé- 
rents traités latins^ est bien le même personnage que l'évêque de 
Clermont appelé à ce siège en janvier 1391 et mort le 25 septembre 
1304. 

HuoN D'AmnzRGNB. — On connaissait jusqn'ici deux rédactions 
franco-italiennes de la chanson de geste d'Huon d'Auvergne. L'une 
avait été signalée par Is professeur Arturo Graf (Giornale di fllologia 
rtmana^ I, 92-110), et par M. R. Renier qui en a publié, d*après un 
manuscrit de Turin, daté de 1441^ un épisode de 1887 vers: La dis- 
cesa di Uon d'Alvemia allô inferno (Bologna, Romagnoli, 1883). L'autre 
avait été indiquée par Grion et Grescini [Pnyjmgnatore, Il ^ 305 et 
XUI, 44) d'après un manuscrit du quatorzième siècle conservé à 
Padoue. II avait été établi que ces deux manuscrits pouvaient prove- 
nir d'une même source, tant d'après la langue que d'après le contenu. 
On a acquis à ce sujet une certitude déSnitive par l'examen du 
manuscrit 336 de la collection Hamilton acquis récenmient par le 
gouvernement prussien. 11 contient la rédaclion primitive, en fran- 
çais, de la dite chanson de geste, et c'est l'ancien manuscrit 21 
français de la collection Gonzague dans l'inventaire de 1407 (cf. 
Romania, IX, 508). C'est ce qu'a prouvé M. A. Tobler, de l'Académie 
de Berlin, dans sa brochure : Die Berliner Handschrifl des Huon 
d Auvergne [heTUn^iSè^y in-4* de 16 p.). La rédaction primitive n'a 
pa^ moins de 12,102 vers. 

(Extrait du PolybiblioUj W vol. ; octobre 1885, p. ^4.) 

A Gasqubt. — Précis des institutions politiques et sociales de l'an- 
cienne France. Hachette, 2 vol. in-12. 

La Revue historique (oct. 1885} rend compte en ces termes du livre 
Je notre confrère : 

t M. Gasquet vient de tenter une difficile et louable entreprise. 
Pour éviter les répétitions et diminuer l'étendue de l'ouvrage, il a 
adopté non l'ordre chronologique, mais l'ordre méthodique. 11 
examine successivement à travers les siècles le pouvoir royal, l'ad- 
ministration centrale, l'administration provinciale, les Etats généraux, 
les assemblées provinciales» la justice, les finances, le clergé, la no- 
blesse^ la bourgeoisie : les corporations ouvrières^ les classes agri* 
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coles. On pent trouver à redire à ce plan qui ne laisse place à aucune 
Tue d'ensemble sur les diverses périodes du développement poli- 
iiqae et social de la France. Le livre de M. Gasquet tient le milieu 
entre un dictionnaire et une histoire des institutions. Tel qu'il est et 
malgré les inévitables imperfections de détail^ ce livre sera vraiment 
utile. S'il ne peut servir de manuel^ il est du moins un ouvrage de 
lecture instructif^ intéressant et suggestif. Il éveillera les idées des 
élèves et peut-être de plus d'un piofesseur sur des questions que 
nos précis d'histoire ont trop longtemps négUgées. H a le mé- 
rite d'avoir avec M. Bondois^ ouvert une voie où beaucoup d'autres 
s'engageront après eux, mais on ne devra pas oublier la reconnais- 
sance due aux premiers pionniers. > 

— Notre compatriote^ M. Bouquet de la Grye^ dans la dernière 
séance de l'Académie des sciences (19 oct. 1885) a annoncé q[ue ton- 
tes les mesures relatives aux photographies du passage de Yènns 
seront terminées à la fin de Tannée prochaine. 

— Le musée de Glermont vient de s'enrichir de quelques firagments 
de peintures anciennes. Ces débris de fresques^ qu'on peut attribuer 
vraisemblablement à la fin du xvi* siècle ou au commencement dn 
xvn*^ proviennent de l'ancien couvent des Cordeliers ou Franciscains 
de Qermont. Le sujet principal était un saint François recevant les 
stigmates ; on distingue encore un ange, la tète du saint et quelques 
antres parties de l'œuvre. 

— La Revue d'Auvergne a publié dans ses précédents numéros 
quelques notes sur des découvertes d'objets antiques. Nous nous 
proposons de poursuivre scrupuleusement l'enquête commencée sur 
les découvertes de ce genre ; nous espérons réunir ainsi une suite 
de documents qui pourront être utilisés plus tard dans une œuvre 
d'ensemble. 

M. Brihat, conducteur des ponts-et-chaussées à Pontgibaud, nous 
signalait au mois de juin dernier quelques débris antiques trouvés 
dans deux localités différentes de la commune de Gelles, canton de 
Rochefort 

A. Mongesy des fouilles pratiquées sur le bord d'une route ont mis 
à découvert : deux fftts de colonnes, des débris de irises, de mou- 
lures en marbre et en calcaire ; un de ces fragments mesurait encore 
une longueur de plus de 0^,50 cent. ; une mosaïque à dessins gèp- 
métriques, carrés, losanges, etc.; elle est en partie détruite aujour- 
d'hui. 

Aux Hassagettes, lieu dit de la commune de Gelles, on a mis au 
jour un fragment de pierre grossièrement sculpté, à peine équarri 
devrions-nous dire et qui représente uue tète de cheval de grandeur 
naturelle» M. Brihat nous en a montré une esquisse. — A. M. 
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LES ÊVEQVES CONSTITUTIONNELS D'AUVERGNE (I79I-I80I) 

Notes et Extraits. 

(Suite.) 

Z>épart6iiient de la Qrense. 

CPcLge 851 du Tableau des Évéques.J 

« HuGUBT (Antoine), né an diocèse deClermont en 1757^ curé de Bour- 
« ganeuf, diocèse de Limoges, sacré à Guéref le 29 mai i79i, membre 
9 de la première LégislatiTe et de la Convention, vota la mort de 
» Louis XVI, donna dans le patriotisme le plus ardent, se ligua avec 
» Babeuf pour ressusciter la Terreur, fut compris dans l'affaire de Gre- 
» nelle et fusillé à Paris le 12 octobre 1796, > 

Le 28 novembre 1790, les électeurs de la Creuse nommèrent à 
l'évèché du département Jean-François Mourellon, curé de Néoux, 
ci-devant archiprétre d'Aubusson. Mais, après bien des tergiversa- 
tions, cet ecclésiastique, d'ailleurs avancé en Age, refusa l'honneur 
qui lui était fait, et le 26 mars 1791 envoya sa renonciatioA définitive. 

Le 8 mai suivant, le corps électoral se réunit de nouveau à Guéret 
pour procéder à Télection de Tévéque. Deux candidats étaient en pré- 
sence : Bourdon, curé d'Evaux, député du clergé de Riom A l'As- 
semblée constituante (1), et Marc-Antoine Huguet, curé et président 
du district de Bourganeuf . Ce fut ce dernier qui, au troisième tour de 
scrutin, réunit la nu^orité des suffrages. 

Marc-Antoîne Huguet était né en 1757, à Moissat près Billom, dans 
la Basse-Auvergne, n fut sacré A Guéret le 29 mai 1791, et notifia an 
pape sa nomination par une lettre du 1" juin portant cette suscrip- 
tion: Au pape Pie VI, chef de l'Eglise universelle h Rame. « C'était, dit 
M. Louis Duval, un homme d'une intelligence asses ordinaire, mais 
d'un caractère énergique et professant des opinions très^vancées. La 
fermeté de ses principes jointe A son caractère de prêtre lui avait 
acquis une certaine popularité (2). »' 

Lors de l'épidémie de lAcheté et d'abjuration qui sévit en 1793 

(1) Snr l*abb6 Bourdon Toir : Notes biographiques sur les députés du clergé de 
la Basse-Awoergne, par F. Mège. Parîs^ Anbry, 1869. 

(S) Archives révolutionnaires dn département de la Creuse, pu Loais Daval* 
Guéret, 1875, 1 vol. iii-8«».— > Diaprés M. Daval, Hoguet seraitoéàMoiasac (Gaotal), 
mais e'est certainemeot là nne errear. Le Moniteur est formel. Dans la liste des con- 
damnés de rafliûre de QreDelle, il mentioDoe : Antoine Huinet, âgé de 89 ans, ex-dépnté 
à la Législative et à la Convention Nationale, natif de Jfoifva^, départemeni du Puy- 
dê'Dùme^ demeorant i Faris, rue Nenve-Saint-Roch^ n« 161. {Moniteur, réimpres- 
sion, tome^^page 454.) d — Le nom d'Hngnei est d'ailleurs an des noms de fimille de 
Moissat (Poy-d&-D6me). 
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dans les rasgs da clergé assermenté, l'éTÔque Hugaet s'empressa de 
remettre & la municipalité de Guéret ses vases sacrés et ses omemeats 
pontificaux. 

Elu député du département de la Creuse à l'Assemblée législative et 
à la Cionvention Nationale^ il siégea sur les bancs de la Montagne et 
vota la mort de Louis XVI. Après le 9 thermidor il se signala encore 
parmi les Jacobins les plus exagérés» fut décrété d'arrestation et 
enfermé au château de Ham. On l'accusait de s'être fait le porte-pa- 
role de la foule qui^ dans la journée du 12 germinal an UI (1" avril 
1795)» avait envahi la Convention en demandant à grands cris du 
pain et la Constitution de 1793. 

Amnistié et rendu à la liberté par le décret du 4 brumaire an IV 
(26 octobre 1795)» il ne devint pas plus modéré. 11 s'allia au contraire 
aux plus exaltés parmi les conventionnels non réélus et entra en 
relations avec la nouvelle secte qui, sous la direction de Babeuf, mé- 
ditait une prise d'armes contre le Directoire. Babeuf ayant été incar- 
céré avec ses principaux complices» une bande de cinq à six cents 
hommes se porta le 23 fructidor (9 septembre 1796) vers le camp de 
Grenelle. Elle voulait essayer d'embaucher les soldats qui s'y trouvaient 
pour» avec leur aide, renverser le gouvernement et délivrer les Jaco- 
bins emprisonnés. Ce mouvement échoua. Hugaet que ses relations et 
antécédents rendaient suspect» fut facilement convaincu de conni- 
vence avec les émeutiers. Livré à une commission militaire avec deux 
anciens députés de Rhône-et-Loire» Javogues et Cusset^ ses collègues 
à la Convention, il fut» comme eux, condamné à mort et fusillé le 
. 18 vendémiaire an V (9 octobre 1796). 

Département de TAlUer. 

« Laurent (François-Xavier), né k , curé de Huilleaux» consti- 

» tuant» sacré à Paris le 6 mars 1791^ et mis au nombre des évéques 
^> mariés dans le compte-rendu par Grégoire au concile de 1797. Il 
» mourut le.... 1796. n 

Laurent (François-Xavier), ancien jésuite» né à Marcenat (Haute- 
Auvergne)» le 25 novembre 1740» était curé de laparoisse d'Huilleaux, 
actuellement conmiune et canton du Donjon (Allier)» lorsqull fut 
nommé député aux Etats Généraux par le clergé du Bourbonnais. II 
se montra favorable aux idées nouvelles et fut un dos premiers ecclé- 
siastiques qui se réunirent au Tiers le 16 juin 1789. Plus tard, en dé- 
cembre 1790, il fut aussi un des plus empressés à prêter le serment 
exigé par la Constitution civile du dorgé. Pour répondre à YExposi- 
tiùn de principes répandue par les évèques-députés hostiles à la loi 
nouvelle» il publia même une brochure intitulée : Déclaration d'un 
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8011 neveu J. Brival^ procureur général syndic de la Corrèze» qui fat 
successivement député à rAssembiée législative et à la ConvenlioQ 
Nationale et s'y fit remarquer par ses opinions extrêmes. 

L'abbé Brival n'était ni méchant ni ambitieux. G*était un honmie 
mou» sans caractère, et qui pour complaire à son neveu dont il subis^ 
sait entièrement Tiofluence^ se prêta & bien des actes de faiblesse. 
Pour n'en citer qu'un, la Société des Amis de la Constitution de Tulle 
ayant fôté l'élection épiscopale par des illuminations, des sonneries et 
des salves d'artillerie^ il se présenta à la Société le 27 mars, prêta 
serment devant elle, et puis, pour lui témoigner plus vivement sa 
reconnaissance, il lui offrit pour tenir ses séances une des salles de 
l'évèché. L'offre fut acceptée avec enthousiasme et l'évêque fat 
nommé par acclamation président de la Société. Il est vrai que l'abbé 
Brival eut honte de cet acte irréfléchi , qu'il ne siégea qu'une fois 
comme président, qu'il s'arrangea de façon à ne plus paraître dans la 
Société et parvint même à lui faire quitter le palais épiscopal (i]. 

Sans être un orateur distingué^ l'évêque Brival possédait, paralt-il, 
un certain talent de parole. Il a laissé en manuscrits un grand nombre 
de sermons. Le jour où fut décrété le culte de la Raison, il aban- 
donna son siège et se réfugia à la campagne dans la conmiune de 
Saint-Hilaire. Après deux ans de retraite, il vint reprendre ses fonc- 
tions en 1795. Son dernier mandement est daté du30 juillet 1795. 
Plus tard il se rétracta et reconnut que sa conduite pendant la Révo- 
lution n'avait point été orthodoxe. . 

Département du Oantal. 

« THnAirr (Anne-Alexandre4larie), né le , coré de Souppes, 

» constituant, sacré & Paris le 3 avril 1791, conventionnel* déclara 
> Louis XYI coupable, abandonna son siège et cessa toutes feno- 
» tions. » 

Thibaut ou Thibault était curé de Souppes, près Nemours (Seine- 
et-Marne, lorsqu'il fut nommé député du clergé aux Etats Généraux. 
Dans cette Assemblée, il vota toujours avec les ecdésîastiques pa- 
triotes. 

Le 13 mars 1791 les électeurs du Gantai l'ayant choisi pour leur 
évêque, il alla prendre possession de son siège, sans tenir compte de 
la protestation publiée le 12 avril par M. Ruffo de la Rie, évêque de 
Saint-Flour et député à l'Assemblée Nationale. 

Envoyé par le corps électoral de son diocèse à la Convention 

(1) Comi6 4e Seilhac, Seène$ et pariraitê de la révùMian en Boê-Limounn. 
Paris, 1878, in -S». 
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Nationûle, il se montra modéré, et^ lors du procès de Louis XVI, il 
vota, non pour la mort comme le laisse supposer le Tkbleauy mais 
pour la détention pendant la guerre et l'expulsion à la paix. Cette 
modération dont il faisait preuve en toutes circonstances, faillit lui 
être funeste. Le 21 janvier 1793, il fut accusé par Carrier d'avoir écrit 
à la Société populaire d'Àurillac pour l'engager k faire marcher des 
forces contre Paris et la Montagne. Le 5 août suivant, Couthon et 
Robespierre le dénoncèrent comme fédéraliste et comme ayant cher- 
ché & jeter dans le Cantal des semefhces de royalisme. C'est miracle 
qu'il ait échappé à une mise en accusation. 

Ne voulant pas imiter le honteux exemple donné par l'évèque de 
Paris, Gobel, Thibault préféra renoncer à ses fonctions épiscopales. Le 
8 Mmaire an II (28 novembre 1793) il annonça à la Convention qu'il 
donnait sa démission d'évèque du département du Cantal, pour pou- 
voir, disait-il^ consacrer désormais tout son temps à raffermissement 
de la liberté et de l'égalité. 

Admis au Conseil des Cinq Cents, il s'y occupa surtout de ques- 
tions de finances et de commerce. En mai 1797 il en sortit et fut 
nommé régisseur des octrois de Paris. Il est mort en 1812. 

Thibault ayant donné sa démission fut, au dire du Tableau, remplacé 
comme évèque du Cantal par : 

« BiRTOf (Louis), né à Mauriac en 1751, curé de Mauriac, député du 
v Cantal au concile de 1797, sacré à AuriUac le 3 mai 1801 ; député 
» au concile de Paris, démissionnaire cette année. » 

Z>épart6]n6nt du X^oy-de-Dôme. 

« PÉUEt (Jean-François), né à Grenoble le 16 juin 1740, oratorien, 
» supérieur du collège militaire d'Effiat, sacré à Paris le 27 mars 1791, 
» signa les encycliques, se trouva aux conciles ; démissionnaire en 
» 1801, nommé évèque d'Avignon lors du Concordat, offrit sa démis- 
» sion de ce siège en 1819, gouverna cependant encore le diocèse 
» jusqu'en 1821, vécut alors dans la retraite et mourut à Avignon le 
» 30 mars 1824. » 

Pèrier appartenait à la même famille que le célèbre homme d'Etat 
Casimir Périer. Dans l'exercice de ses fonctions épiscopales il se mon- 
tra toujours modéré, eonciliant, et fort attaché à la religion. 

Nous ne donnerons pas d'autres détails sur Tévèque du Puy-de- 
Dôme, nous réservant de lui consacrer une notice plus étendue. 

Département de la Baute-IjOire. 

ff Dblchbi (Etienne), né à Brioude en 1732, curé de Saint-Pierre de 
'1 Brioude, sacra à Paris le 3 avril 1791, coûventîozmel^ vota la mort 
» de Louis XVi, signa les encycliques, député au concUe de 1797 et 
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> non & celui de 1801^ démissionnaire celte année; nommé curé de 
» Brioude par M. Montaaier. » 

Delcher (Etienne), né & Brioude le 23 décembre 173*2, appartenait k 
une honorable famille originaire de la paroisse de Pauliac dans la 
Planèze (Haute-Auvergne). 

Partisan de la Révolution^ il approuva la loi sur la Constitution 
civile du clergé, et publia un opuscule intitulé : Examen sérieux et 
impartial sur la légitimité ou Villégiiimité du serment requis par t As- 
semblée Nationale, qui attira sur lui l'attention des électeurs. Après sa 
nomination, Delcher écrivit à l'ancien évéque du Puj, M. de Galard, 
pour l'engager à consentir au serment demandé par la Constitution, 
ajoutant qu'il serait heureux de renoncer h la dignité dont il venait 
d'être revêtu, et de redevenir le coopérateur de son ancien pasteur. 
Quoique rallié aux idées nouvelles, l'évèque Delcher n'alla pas cepen- 
dant, conune bien d*autres, jusqu'à déposer ses lettres de prêtrise. 11 
est mort le 17 août 1806 occupant cette même cure de Brioude où la 
Révolution l'avait trouvé. 

C'est à tort que l'auteur du Tableau ]e donne comme conventionnel 
ayant voté la mort du roi. La responsabilité de ce vote incombe k son 
neveu, Joseph-Etienne Delcher (né le 18 mai 1752, mort le 6 février 
1812), qui, après avoir été député de la Haute-Loire à l'Assemblée 
législative et à la Convention, termina sa carrière dans les fonctions 
de président du tribunal civil de Brioude. 

Ici doivent s'arrêter les Notes et Extraits concernant les évêques 
assermentés de notre région d'Auvergne. Mais avant de laisser le 
Tableau des évéques constitutionnels qui nous a fourni une partie des 
éléments du présent travail, nous lui emprunterons encore le pas- 
sage concernant un évéque qui fut interné à Clermont à l'époque de 
la Terreur. Il s*agit de l'évèque de la Moselle. 

<f FRÀifCiN (Nicolas), né à Metz en 1735, curé de Freimacher dans ce 
» diocèse, sacré A Paris le 3 avril 1791, adhéra aux encycliques, 
» assista aux conciles ; démissionnaire en 1801. » 

Vers la fin de 1793, lé représentant Lacoste était en mission dans 
les départements de l'ancienne Lorraine. Craignant que Tinfluenee de 
l'évèque Francin n'exeitAt quelques troubles dans son diocèse au 
moment de la suppression du culte catholique, il le fit partir pour 
Clermont-Ferrand avec le sieur Fierre Bertrand, un de ses vicaires 
êpiscopaux. Les deux ecclésiastiques restèrent internés dans le chef- 
lieu du Puy-de-Dôme, mais sans être emprisonnés, depuis le 23 nivôse 
an U (12 janvier 1794) jusqu'au 3 brumaire an 111 (24 octobre 1794), 
époque où un arrêté du représentant Musset les [ayant rendus A la 
liberté, ils purent retourner dans leur pays. 
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Im marque en bas du cbesne fruicl et feniUe 
Afflua que biens et Dorritore ou cueille. 
Et oe peudant pour les consoler Dieu 
Deux perroquet! leur euToye au milieu. 
&\\z sont guydés des célestes étoUles 
A rimmorlel parmy les obscurs voiles, 
Aux cbesnes s^inclz a Juppiter vouez 
D'antiquité, de noblesse douez 
Et papegais rendent les tesmoigoages 
De rheur du ciel envers ces personnaiges. 
(Test à bon droyct qu*iiz sont douez d'avoir 
D^bonneur^ de Foy, de vertu et scavoir. 



NÉCROLOGIE 



FRÀNCiSQin BfARDBT. — La Société du Musée de Riom vient d'éprou- 
ver une perte cruelle. Son f ondateur^ M. Francisque Mandet, conseiller 
honoraire à la Cour d'appel^ est mort & Riom le 23 juin 1885. 

M. Mandet appartenait à une ancienne famille bourgeoise^ origi- 
naire de Pouzol, près Menât (Puy-de-Dôme) et établie à Riom vers 
1640. Son grand-père, Barthélémy Mandet^ procureur à la séné- 
chaussée d'Auvergne, avait eu parmi ses clercs le futur conventionnel 
Gouthon. Son père, à la suite d'une querelle dans laquelle il avait tné 
son adversaire d'un coup d'épée, avait dû quitter la ville de Riom et 
s'était établi comme avocat au Puy, vers la fin de la période révolu- 
tionnaire. C'est dans cette ville que M. Francisque Mandet naquit le 
29 août 1811. 

Après avoir été successivement avocat et substitut dans sa ville 
natale, puis avocat général et conseiller à la Cour de Dyon, il obtint 
de rentrer dans le pays de sa famille. En 1850, il fut nonmié conseiller 
à la Cour d'appel de Riom. 

Sa naturedistinguée, son caractère affable, sa courtoisie, son intel- 
ligence d'élite lui eurent bientôt créé une place & part dans la société 
riomoise. U profita de l'ascendant que lui valurent toutes ces qualités 
exceptionnelles et de la sympathie qu'il inspirait pour tenter une 
entreprise bien difficile partout, mais surtout en Auvergne, la création 
d'un Musée et d'une Société tittéraire. Malgré des obstacles et des 
entraves de toute sorte, il eut le bonheur de réussir. Tout ce que 
Riom comptait d'hommes éclairés tint à honneur de répondre à son 
appel. Parmi les vingt-huit membres qui, le 26 avril 1860, apposèrent 
les premiers leur signature sur le règlement de la nouvelle Société, on 
voit figurer des noms bien connus en Auvergne : l'abbé CohadoUi 
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loi avec yMté (i), parlant, Privant, attirant à lui, déployant toutes les 
séductions de sa personne, usant de toutes ses relations d^amitié, il fai- 
sait preuve d'une patience et d'une activité prodigieuse. Une de ses 
plus généreuses conceptions^ celle qui a été la plus goûtée, a été la 
création dans son Musée d'une galerie de portraits des hoomies célè- 
bres de r Auvergne. Dans cette galerie spéciale qui, en 4860, ne 
comptait guère que quatre à cinq tableaux, il est arrivé, en vingt 
années, à réunir plus de cinquante portraits, originaux ou copies. 

M. Mandet n'était pas seulement un amateur éclairé et un fervent 
ami des arts, il était aussi écrivain et historien; et par ses savants tra- 
vaux sur le Velay, on peut dire qu'il a fait naître dans la Haute-Loire 
le goût des recherches archéologiques et des études historiques. 

M. Mandet était encore, et par dessus tout peut-être, un causeur 
d'élite. Tous ceux qui ont eu l'honneur de le connaître et de l'entendre 
n'oublieront jamais sa conversation facile, pleine d'entrain, de charme 
et de finesse, sa verve intarissable, ses aperçus enthousiastes et d'usé 
si gracieuse originalité, son érudition frappée au bon coin et sans 
étalage pédantesque. 

M. Mandet a publié différents ouvrages : 

— Histoire de la langue romane (romano-provençale) . Paris, 1840, 
in-8». 

— Histoire des guerres civiles, politiques et religieuses dans les mon- 
tagnes du Velay, pendant le xvi* siècle. Paris, 1840. Grand in-8<». 

— Documents relatifs à C histoire du Velay. Le Puj, 1842, in4«. 
^ — Histoire poétique et littéraire du Velay. Le Puy, 1842, in-4o. 

— L'Ancien Velay. Histoire, archéologie, mœurs, topographie, par 
Francisque Mandet et une société d'artistes. Moulins, 1846, in-folio. 
(Fait partie de l'ancienne Auvergne et le Velay.) — Cette histoire du 
Velay ne va que jusqu'à l'année 1514. A la suite de discussions avec 
l'imprimeur, M. Mandet prit le parti de laisser son travail inachevé. 

— Histoire du Velay. Le Puy, Marchessou. 7 volumes in-i2. 1860- 
1862. Dans cet ouvrage, l'auteur a refondu, en les complétant, tous 
les travaux qu'il avait fait paraître sur le Velay. Ce n'est pas une his- 
toire dans l'acception complète du mot, c'est plutôt, comme le dit 
lui-même M. Mandet, une série d'études historiques sur les hommes 
et les choses du Velay. Voici la nomenclature des sujets traités dans 
chaque volume : Tome /. Antiquités celtiques et gaUo-romaines, études 
archéologiques. — Tome //. Notre-Dame du Puy. Légende. Archéo- 
logie. Histoire.— Tome III. Les Récits du Moyen-Age. Chartes et 
Chroniques. — Toms /F. Les Récits du Moyen-Age. La Conunune et 

(1) Discours prononcé aux obsèques de M. Mandet par M. Bertrand, conaeiller i la 
Cour. 
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Gampori. — Margherita di Valois e i prestatori fiLorentini. Modènet 
Vineenzi. 

Db Saingthorxnt. — Etudes sur les chevaux du LimonsiQ, de TAu- 
vergne et de la Marche ; par le commandant de Saincthorant. Mani- 
luçon, Herbin, 1881, in-8». 

Hburi Baju. — Le Triomphe des Àuyergnates, comédie en deux 
actes; par Henri Baju. PariSf Le Bailly, 1884. — In-12, pièce. 

La Rogqub (E. db). — Etude historique sur la résistance des ca- 
nons rayés; par le lieutenant-colonel R. de La Rocipie» de l'ar- 
tillerie de marine. ln-8«, 334 p. avec fig. Paris, Baudoin, 1885. 

Rakdaiinb. — Etude historique sur Tancienne mission diocésaine 
de Glermont et ses quatre maisons : rflermitage, Salers, Banelle^ La 
Chasse; par l'abbé Randanne, supérieur des missions diocésaines. 
In-8S LXXVI, 402 p. Clermont-Ferrand , imp. TMbaud, 1888. 

Eybbat (Edouabb). — La Sénéchaussée d'Auvergne et le siège pré- 
sidial de Riom au xvui* siècle ; étude historique d'après les papiers 
et les documents inédits de MM. Jacques de Chabrol, Guillaume-» 
Michel de Chabrol , avocat du roi, et lieutenant-général criminel au- 
dit siège ; par Edouard Everat, docteur ès-lettres , avocat & la Cour 
d'appel de Riom. Paris, Thorin, 1885. 

L. NnoET. — La Lanterne du bonhomme auvergnat (hebdomadaire). 

PÉRIODIQUES. 

Bulletin mensuel de f Académie de ClermonL Août-octobre. 

Ce numéro renferme en outre de l'étude de M. Gkotard que nous 
avons signalée plus haut, les articles suivants : M. Emmanuel Des 
Essarts : Béranger et Bibliographie universitaire, —M. Gustave Allais : 
De tÉducation des femmes d'après le théâtre de Molière. 

Bulletin historique et scientifique de f Auvergne, publié par l'Aca- 
démie des sciences, belles-lettres et arts de Clermont-Femuid. 

Principaux articles contenus dans les numéros d'avril & juillet 
1885 : Procès-verbal de chevauchée pour 1655. — Les Potiers des 
Martres, par le D' Dourif. — A travers Riom, cueillette d'épigraphes. 
— Une page de l'histoire de la Révolution à Clermont. — Mémoire 
concernant les droits de l'église Saint-Amable de Riom sur celle du 
Marthuret. — Projets de règlements de police pour la ville de 
Clermont, xv* siècle. — Notice historique sur Notre-Dame de la Font- 
Sainte, près d'Egliseneuve-d'Entraigues. 

Poar le Comité de publicatioD : 
Le Secrétaire, 
G. ROUCHON. 

Glermont-Ferrand, typographie Moat'Umts, rue Bartençon, t. 
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QUELQUES MOTS 



SUR 



LA FLORE D'AUVERGNE 



Messeeurs, 

La Flore d'Auvergne est pour voua une vieille connais- 
sance. Il y a deus ans à peine vous entendiez encore 
Lamotte vous exposer les découvertes précieuses que son 
maître, Lecoq^ et lui-même ont su faire dans cette contrée 
inexplorée, et les publications de M. Rames, à Aurillac, 
et de frère Héribaud vous disent chaque jour les richesses 
nouvelles de votre beau pays. Vous pourrez donc me trou- 
ver téméraire de venir vous entretenir à mon tour de la 
Flore d'Auvergne, Mais, pour moi» les montagnes dorai^ 
tiqueSj la plaine de la Limagne, les escarpements du 
Mont-Dore et du Cantal sont des choses neuves qui me 
frappent et me transpoitent, et c*est un hommage rendu 
â l'Auvergne plutôt qu'un essai scientifique que vous de- 
vez trouver dans cette lecture. 

Cependant, j'ai voulu apporter dans ce travail une paît 
d'originalité- Il m'a semblé que les botanistes éminents 
que je citais tout k Theure s'étaient surtout préoccupés 
de la recherche de nos espèces végétales^ de leur mode 
de distribution dans le Plateau central, des rapports et 
des différences qui caractérisent les flores locales de nos 
départements, 

m 
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J'ai pensé qu'il y aurait quelque intérêt à vous 
montrer les relations de votre flore avec celles des 
diverses régions de la France et à relier ainsi l'Ile du 
Plateau central aux continents botaniques qui l'entourent. 

Avant de me fixer sur votre sol hospitalier, j'ai été con- 
duit, par mes études, à faire des séjours à Paris, en 
Franche-Comté, en Bretagne, & Bordeaux, dans les Pyré- 
nées-Orientales et dans les Alpes. Pendant ces longues 
pérégrinations, j'ai noté des impressions multiples et 
dressé de longues listes des plantes qui me semblaient 
dignes d'intérêt. C'est sur la comparaison de ces termes 
ainsi réunis que je veux faire porter cet essai. Je ne puis 
songer à vous donner lecture de ces séries de noms bar- 
bares, et je me bornerai à vous donner ici les conclusions 
qu'elles permettent de tirer pour établir le point qui nous 
occupe. 

Le Plateau central forme un véritable Ilot au centre de 
la France. C'est un va«te bloc de gneiss perforé en tous 
sens par des traînées de granité. A Tépoque miocène, 
sa surface est couverte par un immense lac d'eau 
douce au fond duquel se déposent les bancs calcaires que 
nous retrouvons dans nos collines actuelles. Ce lac était 
un long triangle s'élargissant vers le département de 
l'Allier, pour placer son sommet vers Brioude, embrassant 
toute la Limagne, avec Issoire et Clermont. Avec la pé- 
riode aquitanienne commencent^ à l'ouei^ de ce lac, les 
manifestations éruptives : les massifs trachytiques et ba- 
saltiques du Mont-Dore et du Cantal s'édifient sur ses 
rives, et la chaîne domitique avec le puy de Dôme se 
forme en même temps. Enfin^ à l'époque du renne, ap- 
paraissent les volcans à cratères, les vrais puys, dont les 
coulées de lave poreuse remplissent nos vallées. Entre la 
formation des dômes et celle des puys, les glaciers couvrent 
les hauts sommets, et les eaux du diluvium donnent au 
relief du sol l'aspect qui s'est conservé jusqu'à nos jours. 
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Si je choisis la région parisiennely c'est que je tiens à 
opposer au Plateau central la partie de la France qui a 
été le plus largement fouillée. Comparées à la forêt de 
Fontainebleau, nos forêts sont encore vierges, et Ton peut 
penser que le nombre de nos espèces d'Auvergne aug- 
mentera à mesure que le pays sera mieux exploré. 11 suffit 
de se rappeler que les environs de Paris, si battus, si par- 
courus par les chercheurs les plus infatigables , donnent 
encore presque chaque année des espèces inconnues, pour 
prévoir que l'exploration systématique de l'Auvergne ré- 
serve les résultats les plus imprévus. 

Mais déjà le nombre des genres et des espèces réunis 
dans les flores locales est considérable^ et la comparaison 
que je vous indiquais avec les flores voisines peut se faire 
sans attendre de nouvelles découvertes. 

Lorsqu'il s'agit de comparer des séries d'espèces entre 
elles, il faut choisir des types qui sont, pour ainsi dire, 
des chefs de file, à la suite desquels se placent les espèces 
secondaires, moins intéressantes; il faut, d'autre part, 
donner le plus grand soin au choix de ces types et s'atta- 
cher à ne réunir que ceux qui méritent véritablement ce 
titre. Une plante n'est pas méridionale parce qu'elle se 
rencontre dans les régions méridionales-: pour qu'elle 
puisse être considérée conune telle, il faut qu'elle soit spé- 
ciale à ces régions, qu'elle y présente un centre d'habitat 
fixe où elle se rencontre avec une série d'autres plantes 
parquées comme elle sur ce point. Il est bien entendu que 
la barrière n'est pas infranchissable, et c'est pour cela 
même que telle plante recueillie dans le Nord peut être 
dite méridionale parce qu'elle présente seulement dans le 
Midi son centre d'habitat placé dans des conditions régu- 
lières. Ces remarques faites, je puis suivre avec vous les 
espèces végétales qui, provenant des quatre points cardi- 
naux, se sont avancées dans les vallées, sur les coteaux et 
sur les montagnes du Plateau central. 



Digitized by VjOOQIC 



FLORE D* AUVERGNE. 381 

Le Nord nous a donné une série de plantes tout à fait 
arctiques; nous citerons : 

Saxifraga hederacifolia, ScUix lapfonum, 

GnaphcUitmi norvegicum, Salix herbacea, 

Carex vo^inoto. 

L'Est, avec sa double région jurassique et alpestre, 
comprend un nombre considérable d'espèces spéciales que 
nous retrouvons sur les sommets d'Auvergne. Je prends 
sur les nombreuses listes que j'ai sous la main les types 
suivants : 

Anémone alpina, Ro$a a/pifia et rubrifoliay 

Ranunculus aconitifoliut, Cireea cUpina, 

Aconitum lycoctonum, Astrantia major, 

Viola sftdetica, Sambueu^ racemosa, 

Dianihus alpeeiris, Androsaee camea, 

Trifolium alpinum et montanum, Soldandla alpina^ etc., etc. ; 
Sempervitmm, Saxifraga, Galium, Hieraeium, Vaeeinium, Gentiana, 
Graminées, etc., ^ ^ 

avec espèces alpestres multiples. 

L'Ouest nous a donné VUmbilicus pendulinus , une 
des plantes les plus caractéristiques de notre littoral de 
l'Océan. 

Le Midi se relie au Plateau central par de nombreuses 
formes franchement méridionales. Citons : 

. Dianthus monspetsulanus, Colutea arboretcens, 

Saponaria ocimoïdes, EcbeUlium elaterium^ 

Linum gallicum^ Astragaltu montpeliense, 

Lotus tenuifolius et angustissimus, Gladiolus segetum, 

Ariemisia camphorata, Gladiolus illfricus, 

Chrysanthemum monspeliense, Silibum marianum, 

Carduncellu^ milissimus, Polypogon montpeliense, 

Convolvulus eantabrica et lincata^ Mgilops triuncialis, 

Hysopus officinalis, Adiantum capillus-veneris, etc., 

et nombreux genres et espèces. 
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A côté de ces plantes caractéristiques on est surpris 
d'avoir à constater Tabsence de types qui semblent par 
leurs aptitudes destinés à vivre auprès des plantes que 
nous venons de citer. 

Le Lobelia urens ne se trouve que dans le Cantal. 

Le Lymnanthemum nymphotdes ne dépasse pas les 
environs de Montbrison (Loire) et remonte, sans attein- 
dre le Plateau central, vers Paris ; il abonde dans les dé- 
partements de la Seine et de la Marne, 

Le G. Rhododendron a été signalé autrefois au Mont- 
Dore, mais il n'a pas été retrouvé. Ce genre est représenté 
dans les Alpes françaises par le R. ferrugineum et le 
R. htrsutum. Il ne peut être considéré, jusqu'à nouvel 
ordre, comme plante d'Auvergne. On m'aflSrme avoir 
rencontré dans le Cantal Asalea procumbens^ je l'inscris 
avec un point de doute. 

Le Myrica gala, intéressant arbrisseau des tourbières, 
qui remonte jus^'à Paris, n'est pas signalé. 

Le Ramondia Pyrenatca^ plante des Pyrénées qui se 
retrouve à Pierre-sur-Haute , dans le Forez, et dont la 
distribution est si étrange. Elle part des Pyrénées, se 
porte à l'Est obliquement, pour traverser l'Eiurope et 
TAsie, en disséminant quelques îlots, dont l'un forme 
une petite station du Forez, d'où la main des botanistes 
herborisants s'acharne à la faire disparaître. 

Le Cypripedium calceoUis , indiqué par M. Roujou 
comme existant probablement dans la région des Dores. 

Les desiderata dont nous pourrions augmenter la liste 
nous poussent à nous poser le pourquoi de cette dissémi- 
nation spéciale. Est-il possible d'assigner une cause à la 
non-apparition sur notre sol de certaines espèces qui sem- 
blent devoir, comme d'autres empruntées aux flores voi- 
sines, y rencontrer toutes les conditions favorables à leur 
développement ? 

Le fait le plus particulier à signaler dans le climat de 
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l'Auvergne est sans contredit la variabilité rapide et con- 
sidérable de la température, la chaleur assez forte de l'été 
et de Tautomne, les froids vifs de lliiver et du printemps, 
la faible quantité de neige. C'est, ce nous semble , dans 
ces conditions spéciales qu'il faut chercher la réponse à la 
question posée. 

Les espèces méridionales ou sub-méridionales peuvent 
se diviser en deux catégories : 

1° Les unes sont méridionales parce qu'elles craignent 
le froid ; 

29 Les autres le sont parce qu'elles aiment la chaleur 
sans redouter le froid. 

Les premières ti'ouveront dans les conditions atmos- 
phériques de l'Auvergne une barrière opposée à leur dis- 
sémination ; lés secondes, au contraire , pourront se réfu- 
gier sur les coteaux bien exposés, elles y trouveront la 
chaleur qui leur est nécessaire pendant la période d'acti- 
vité, et par leur constitution résisteront au froid. 

Le Plateau central se trouve ainsi occupé par ces végé- 
taux résistants , tandis que les autres, fuyant le froid de 
rhiver, passent au pied de ses escarpements et remon- 
tent jusqu'en Bretagne en suivant les rivages plus tempé- 
pérés de TOcéan- Pom^ ces espèces méridionales, nos 
brusques changements de température passent, pour ainsi 
dire, au crible ces compagnons qui vivent côte à cota 
mus le beau soleil méditerranéen» et rejettent de notre 
sol les êtres trop malingres et trop frileux pour résister 
à nos hivers. 

Si rhiver d'Auvergne éloigne ainsi des espèces venant 
du Sud, il semble qu'il joue aussi un rôle important pour 
s^opposer à Textension de certaines espèces qui devraient 
former cortège aux espèces franchement arctiques de nos 
régions montagneuses» 

Parmi les plantes qui s'élèvent sur les sommets, on peut 
observer, comme pour les plantes méridionales, deux ca-- 
tégories : 
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l*' Les unes gagnent les hauteurs pour y trouver la 
température froide qui leur convient ; 

2^ Les autres viennent y chercher un refuge sous la 
neige qui défend leurs parties souterraines contre les ge- 
lées de la saison froide. 

Ce second groupe ne peut se développer que là où la 
neige tombe assez abondamment pour jouer un rôle pro- 
tecteur. Plus bas, les neiges fondent trop tôt et le retour 
subit du froid tue les plantes qui ne se trouvent plus 
protégées. Des études et des expériences nombreuses ont 
montré aux botanistes suisses que ce fait, en apparence 
paradoxal, doit être considéré comme des mieux établis. 
A ce point de vue, Tîlot du Plateau central ne peut être 
comparé à la chaîne des Alpes avec ses neiges et ses gla- 
ciers, et la différence de végétation est nettement indiquée 
par l'examen des causes sur lesquelles je viens d'insister. 

Je me plais à insister sur cette énumération que je rends 
la plus brève possible, parce qu'elle marque d'une façon 
très-précise les affinités de la végétation de nos collines 
et de nos montagnes. En effet, les plantes des plaines 
présentent la plus complète uniformité, sinon dans l'Eu- 
rope, du moins dans la France, et c'est un étonnement 
pour le botaniste de retrouver à Port-Vendres les plantes 
qu'il a récoltées en Franche-Comté ou en Bretagne. Je 
parle, il est bien entendu, de l'ensemble des plantes, car 
les différences particulières s'accentuent aussi dans la vé- 
gétation des plaines, mais elles sont beaucoup moins éten- 
dues. Si l'on veut rencontrer les espèces caractéristiques, 
il faut pousser son excursion du côté des collines. 

Or, Messieurs, je ne connais pas de pays plus favorisé 
que l'Auvergne au point de vue des rapports sur lesquels 
j'ai insisté tout à l'heure. Le Jura, que j'ai longuement 
parcouru, n'a aucune de ces alliances bizarres qui placent 
à côté de la flore de l'Est celle du Sud ou du Nord. Les 
plantes alpestres se développent sur le sommet du Poupet 
et du Suchet, mais les collines ne se couvrent point d'une 
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végétation méridionale. L'Auvergne forme un centre où 
viennent converger les formes apportées des points les 
plus opposés. Et cette dissémination est d'autant plus 
extraordinaire que les grandes voies pour le transport des 
espèces, les cours d'eau, ne sont représentées que par 
l'Allier qui traverse la Limagne, c'est-à-dire la plaine 
sans flore spéciale. 

Cependant le fleuve a permis à l'homme d'apporter, 
avec ses moissons et ses matériaux de construction, les 
végétaux qui le suivent partout et signalent sa présence : 
Papaver RhœaSy Centaurea Cyanus, Scandix pecten- 
venerisj Lathyrus aphaca^ etc., etc., et toutes les plantes 
avides d'azotate qui envahissent nos champs et se fixent 
sur les murailles et sur les décombres. 

Si le Plateau central présente dans son climat et dans 
l'exposition de ses collines et de ses montagnes des condi- 
tions qui attirent à lui les végétaux des r^ons voisines, 
il possède en lui les éléments nécessaires pour nourrir 
une flore qui lui est particulière. Son sol volcanique, ar- 
rosé par des sources minérales variées, est un terrain des 
plus propices pour le développement d'espèces auvergnates 
qui ne quittent pas le Plateau central et deviennent ainsi 
caractéristiques. 

Cette petite flore, si intéressante pour nous, a été étudiée 
avec soin, et elle se trouve composée par une série de types 
spéciaux dont les caractères ont été mis en lumière et qui 
sont devenus des espèces dont les noms rappellent ceux 
de nos botanistes célèbres ou ceux des localités du pays 
où elles se rencontrent. Je cite : 

Papaver Lecoqit\ Linum linumense, 

Biscutella Lamottii, Genista purgans, 

B. Duhia^ G, Dekurbrei, 

Iberis arvatica, Sempervivum arvernense et var, 

TMatpi vukanorutHy Beracleum Lecoqii, etc. 
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De plus, l'Auvergne a une flore qui n'est pas moins 
étrange : c'est celle qui se montre auprès des sources mi- 
nérales et en particulier des sources salées qui jaillisent 
partout de notre sol. C'est une véritable florale marine 
qui a été étudiée dans ses moindres détails par frère Héri- 
baud. Ces plantes marines trouvent dans ce sol humide , 
imprégné de chlorure de sodium et sels divers, les condi- 
tions favorables à leur développement. Citons : 

Spergularia marina «( $alina, Plantago maritima, 

THfolium maritimum, • Taraaoacym êoUugineym, 

Glanx maritima, TrigloeMn maritimumf etc. , 

de Pont-de-Longue, Saint-Nectaire, Sainte-Marguerite, 
Saint-Martial, Gimeaux et des anciens Salins de Cler- 
mont. 

Je me suis borné, dans toutes les citations que je viens 
de faire aux végétaux vasculaires; je me propose de vous 
entretenir bientôt de votre flore cryptogamique. En atten- 
dant ce moment où je pourrai généraliser les résultats de 
cette première étude, j'ai voulu vous exposer les faits 
fondamentaux qui doivent nous guider dans ncw recher- 
ches. J'espère donc avoir démontré que vos montagnes et 
vos plaines rivalisent pour créer les conditions multiples 
qui font de votre flore une des plus riches et surtout une 
des plus intéressantes pour les botanistes, et je serais heu- 
reux si cette lecture aride pouvait vous entraîner dans une 
voie pleine d'attrait et de plaisirs imprévus pour celui qui 
s'adonne à l'étude des végétaux. . 

D** Paul Girod. 
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I. — Description géologique. 

Au pied du plateau granitique qui supporte les puys 
de Pariou et des Goules, le Grand et le Petit-Sarcoui, on 
remarque un massif de collines, dont les principales sont : 
les Côtes, les puys de Chanturgues et de Varre. Etudiées 
d'une manière générale par Lyell (1) et Pomel (2), elles ont 
été mentionnëes avec plus de détails par Poulett-Scrope (3) 
et Lecoq (4). Situées au nord de Clermont-Ferrand , au 
sud de Cébazat et de Blanzat, et à Touest de Nohanent 
et de Durtol , elles s'élèvent de 200 mètres environ au- 
dessus du niveau actuel de la Limagne. Séparées de l'es- 
carpement granitique par im ravin profond, ou se montre 
le cordon littoral des sables , des argiles et des arkoses, 
elles touchent au nord à la vallée du Bédat, et au sud à 
la vallée de la Tiretaine, qui , après avoir baigné la base 
de Chanturgues près de Montferrand, se ramifie en plu- 
sieurs branches, dont les unes vont se jeter dans le Bédat 
et les autres dans l'Artière. 

Ces collines , terminées supérieurement en plateaux à 
surface souvent irrégulière et tourmentée, sont composées 
en grande partie de couches de calcaires compactes et à 



(1) Lyell, Blémenls de géologie. Trad. Genestbu, t. i, p. 856. 
(S) Ann, scient, éT Auvergne , t. xv, p. 178-195. 

(3) Poulelt-Scropc, Volcans éteint» du centre de la France. Trâd. Vimont, 1866, 
p. 114. 

(4) Lecoq, Bpoqttes géologiques de l'Auvergne, 1867 ; t. ii^ p. 4M; t. m, p. 418. 
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phryganeSy de marnes vertes et blanches à cyprisy de 
marnes et d'argiles rouges, couches qui sont généralement 
horizontales, mais qui se relèvent d'autant plus qu'elles se 
rapprochent de la falaise granitique. Elles sont surmontées 
d'une puissante formation d'argiles sableuses vertes et 
grises, et de sables granitiques plus ou moins purs, re- 
couverts eux-mêmes par une nappe épaisse d'un basalte 
tantôt dense et serré, tantôt largement celluleux. D'autres 
petites collines de moindre élévation se détachent du 
massif principal et vont dans la direction du nord, s'abais- 
sant jusqu'au bourg de Cébazat. Leur composition géolo- 
gique est d'ailleurs semblable' à celle des tro's premières 
hauteurs. 

Ce massif a été autrefois le siège de phénomènes volca- 
niques importants. Des bouches nombreuses se sont ou- 
vertes et ont amené, à la surface des argiles sableuses, 
une nappe basaltique d'une grande puissance. La lave a 
coulé par plusieurs orifices, sans émission de scories ni 
de cendres volcaniques. Des sources d'eaux thermales si- 
liceuses et carbonatées semblent seules avoir accompagné 
l'éruption basaltique ; elles ont laissé dans les fissures de 
la lave de nombreux dépôts cristallisés. Au puy de Varre, 
une couche de basalte, inclinée de bas en haut et de 
l'ouest à l'est, s'est intercalée entre les argiles sableuses 
et les marnes, fort au-dessous de la nappe supérieure, 
dont l'inclinaison générale affecte une direction diamé- 
tralement opposée. Elle a surchauffé, altéré, bouleversé 
les terrains en contact avec elle. Et ces diverses particu- 
larités montrent avec évidence, contrairement à l'opinion 
de Poulett-Scrope, que cette couche intérieure de basalte 
qui s'avance aujourd'hui en escarpement n'est pas une 
coulée venant d'un cratère et s'étant répandue à la surface 
d'une ancienne Vallée, mais un simple dyke à éléments 
fluides qui a été injecté un peu obliquement entre les 
sédiments lacustres supérieurs, déjà recouverts de leur 
lourd manteau basaltique. Au lieu de lui être antérieure. 



i 
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comme certains géologues Fadmettent encore, cette nappe 
intercalée n'a sm^gi qu'après l'apparition de la couche de 
basalte qui couronne le sommet des collines. Ces phéno- 
mènes éruptifs, de même nature et de même origine que 
ceux qui ont donné naissance aux hauteurs de Château- 
gay, de Corent et de Gergovia, se sont passés à la fin de 
Fépoque miocène et au commencement du pliocène ; ils 
sont donc synchroniques du soulèvement des Alpes et des 
éruptions volcaniques du Mont-Dore. 

Durant la production de ces mouvements volcaniques, 
le plateau central semble avoir éprouvé de grandes oscil- 
lations qui ont causé des fractures, des redressements et 
des afiEaissements parfois considérables, et qui ont détruit 
en plusieurs points Thorizontalité primitive des couches 
sédimentaires de la Limagne. Puis sont survenues les ' 
actions puissantes et destructives des phénomènes atmos- 
phériques, des glaeiers et des courants d'eau. L'érosion et 
le ravinement une fois établis, et après avoir, aux temps 
quaternaires, atteint leur maximum d'intensité, se sont 
poursuivis avec une force qui est allée jusqu'à nos jours 
s'afiaiblissant. Les cours d'eau de la Tiretaine et du Bédat 
ont de plus en plus creusé leiu* vallée et miné insensible- 
ment le massif des Côtes de Clermont et de Cébazat. Un 
moment est venu où vaguant en liberté sm* un terrain 
presque horizontal , et venant alimenter des lacs ou des 
étangs, elles ont déposé, tant au nord qu'au sud et à l'est, 
des couches de cendres et de sables volcaniques, des 
limons noirs et tourbeux qui occupent aujourd'hui dans 
la Limagne de grandes étendues et entourent presque 
entièrement la base du massif calcaire et volcanique que 
nous étudions. 

Les sables en question se rencontrent spécialement sur 
les territoires de Montferrand, de Gerzat, de Blanzat, de 
Cébazat et de Saint-Beauzire; on ne les retrouve guère 
au-delà. Ils sont exploités sur plusieurs points, mais sur- 
tout dans le voisinage du boiu^g de Cébazat et aux lieux 
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dits le Pont-Perdu et la Charmette. Les objets que les 
travaux d'exploitation ont fait rencontrer proviennent 
presque tous des carrières de Cébazat. 

La coupe géologique de ces alluvions présente les cou- 
ches suivantes : 

Inférieurement on rencontre les terrains tertiaires la- 
custres , dont sont composées les collines du massif de 
Chanturgues. Ils sont profondément situés, et ce n'est 
que rarement que les fouiUes les mettent à découvert. 

Au-dessus repose la couche de sable, disposée en un 
grand nombre de petits lits plus ou moins obliques et 
horizontaux, d'épaisseur et d'étendue variables, et attei- 
gnant 1 m. 50 c. environ de hauteur. Elle est presque 
entièrement formée de cendres ou matières volcaniques 
pulvérulentes, de scories parfois rougeatres, mais le plus 
souvent noires, dont les plus gros éléments ne dépassent 
guère le volume d'une noisette. Cette couche est quelque- 
fois entrecoupée de minces lits horizontaux ou inclinés, 
d'un limon gris marneux très-fin et très-onctueux. Sa 
surface supérieure est déprimée, formant çà et là des 
éminences peu élevées et des excavations en forme de 
poches peu profondes. En certains endroits la couche a 
été foiiiUée et creusée en cavités circulaires, où l'on trouve 
des fragments de charbon , des cendres , des débris du 
moyen-âge et même de l'époque gallo-romaine (1). Ce 
sont là évidemment des restes de souterrains qui ont dû 
servir de refuge aux époques troublées des invasicwis-bar- 
bares et de la féodalité. Néanmoins, il est toujours facile 
de faire la distinction de gisement et d'origine entre les 
objets relativement récents auxquels nous faisons allusion 
et ceux qui appartiennent aux temps préhistoriques. 

Ce dépôt sableux est recouvert d'une forte couche d'un 
limon noir, homogène, ayant une épaisseur variant de 



(1) Ces cavités communiquaient avec Textérienr an moyen d*un couloir étroit, i 
rentrée dognel se trouvent eacere de grosses pierres. 
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m, 60 c. à 1 UL 30 c» , composé de cendres volcaniques, 
de débris végétaux et d'éléments tourbeux réduits à Fétat 
impalpable- Il pénètre dans toutes les dépressions de la 
surface des sables et se transforme supérieurement en 
ten^e végétale très-feilile. C'est dans ces dépressions ou 
poches naturelles plus ou moins régulières et évasées, 
mais toujours de faible profondeur, que nous avons trouvé 
les objets préhistoriques dont il nous reste à parler. Ils 
comprennent des instruments de pierre, des poteries, des 
outils en os, ainsi qu'une parure que nous examinerons 
avec la plus grande attention. Nous déterminerons ensuite 
la faune dont les débris ont été trouvés associés aux ob- 
jets d'industrie primitive ^ De tout cet ensemble nous 
tirerons des conclusions qui ne seront pas sans impor- 
tance pour les études préhistoriques dans notre région. 



IL — Instruments en pierre. 

Un des premiers objets découverts a été une petite 
hache de pierre, longue de 65 et large au tranchant de 
40 millimétrés. Ce tranchant nullement ébréché est cir- 
culaire. Une des faces est presque plate, l'autre est régu- 
lièrement convexe et présente trois facettes sur lesquelles 
a porté un polissage intentionnel et secondaire. Le som- 
met de l'instrument est conique et les bords latéraux sont 
usés et polis d'une manière plane. Il est fait au moyen 
d'un fragment de cette roche qu'on appelle JibroUte. En 
Auvergne comme en Bretagne, les haches de fibrolite sont 
très-communes. Les musées publics et les collections par- 
ticulières de ces deux régions en possèdent de très-nom- 
breux spëcimeps. Les plateaux de Gergovie et de Corent 
en ont livré au commerce une quantité prodigieuse. Où 
les hommes primitifs allaient-ils se procurer cette matière? 
Jusqu'à ce jour, le seul gisement de fibrolite signalé est 
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celui de Saint-Ours (1), mais il doit en exister d'autres. 
Nous-mêmes en explorant les cailloux roulés du lit actuel 
de TAllier, dans la Limagne, nous avons trouvé à diverses 
reprises des échantillons de cette roche ; nous en avons 
même recueilli au sommet du plateau de Corent où ils 
avaient été transportés avec l'intention probable de les 
transformer en outils. Les cailloux de Saint-Ours ne pou- 
vant être pris et transportés au loin que par les eaux de 
la Sioule, on peut donc assurer que d'autres gisements de 
cette roche autrefois si précieuse existent dans les parties 
supérieures et granitiques du bassin de l'Allier. 

Examinons un autre instrument plus rare sinon plus 
intéressant. Les archéologues d'autrefois l'auraient cer- 
taûiement appelé un couteau druidique. C'est une belle 
lame de silex, longue de 20, large de 4 et épaisse d'un 
centimètre. La face inférieure est unie, plane transversa- 
lement, et légèrement concave dans le sens de la longueur. 
La face supérieure formée par deux plans obliques se cou- 
pant à la partie médiane, est irrégulière, raboteuse. Une 
des extrémités se termine en pointe, et l'autre en forme 
de grattoir demi-circulaire. Les deux bords dentelés, 
sinueux, sont retouchés avec soin et élégance. Si l'on ne 
considère que l'extrémité pointue de l'instrument, on peut 
le prendre d'abord pour un simple poignard ou un outil à 
perforer; mais il est facile de voir qu'il n'a pas cette seule 
destination, puisque l'autre extrémité est façonnée en 
grattoir et que les bords peuvent servir de scie et de cou- 
teau. Nous avons donc là un objet à usages multiples ; il 
présente sur la même pièce presque tout l'outillage des 
temps primitifs. Aussi devait-il être un instrument re- 
cherché, un instrument de grand prix. La matière dont il 
est fait est un silex, mais chose curieuse, c'est un silex 
marin que l'on ne trouve que dans les terrains faluniens 



(i) GoDoard. — Minéralogie do département du Puy-de-Dôme, — 1876, — p. 17. 
— Matériaoi pour THist. de THomme, 1885, p. 332. 
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de la Touraine. Voici un énorme nucléus venu du Grand- 
Pressigny, département d'Indre-et-Loire, et que les gens 
de la localité désignent du nom singulier de livre de 
beurre^ probablement parce que ce bloc présente la forme 
et la couleur des coins de beurre que l'on fabrique dans 
le pays. C'est d'un nucléus semblable que notre lame de 
silex a été détachée. Le Srand-Pressigny était le principal 
atelier des temps primitifs et les outils qu'on y façonnait 
ont été transportés dans toutes les parties de TEurope 
occidentale. Les échanges étaient déjà nombreux, déjà 
existaient les voies et les moyens de communication entre 
les diverses peuplades. C'est ainsi que sont venus dans 
notre région les oursins et les coquilles marines fossiles 
qui avaient un jour donné à penser que la mer, aux der- 
nières époques géologiques, avait fait une soudaine iriiip- 
tion dans le bassin de l'Allier. Faut-il ajouter que cet ins- • 
trument n'a jamais pu être un couteau de sacrifice entre 
les mains des Druides par la raison même que les Druides 
n'existaient pas à cette époque si éloignée encore des 
temps gaulois, et où l'usage des métaux était entièrement 
inconnu. 

Les instruments qu'on appelle des grattoirs^ parce qu'ils 
servaient à racler les peaux de bètes, les manches en bois 
des outils ou la tige des flèches, sont assez communs dans 
cette station. Outre le précédent, nous en possédons trois 
autres ayant chacun une forme spéciale. Le premier est 
ovale, long de 75 et large de 45 millimètres. Il présente 
une face supérieure convexe, irrégulière, une face infé- 
rieure unie dont on a détaché le cône de percussion, et un 
pourtour finement retaillé. Le second est de forme allon- 
gée, ovale supérieurement, rétrécie, pédonculée inf érieu- 
rement comme pour être enmianché. Sa longueur est de 
85 et sa plus grande largeur de 33 millimètres. Ces deux 
spécimens sont en silex noir d'eau douce provenant des 
calcaires lacustres de la Limagne. Le troisième est de 
forme rectangulaire, long de 70 et large de 40 mîllîmô- 

27 
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tre^; ses bords présentent des traces d'usure. Il a été 
retouché circulairement à une de ses extrémités, tandis 
que l'autre est éclatée et fortement craquelée par l'action 
du feu. Il est en silex jaune des Faluns. 

Les couteaux sont plus nombreux encore que les grat- 
toirs. Ce sont de petites lames de silex dont la longueur 
varie de 45 à 65 et la largeur de 9 à 24 millimètres. 
Les uns ont leurs bords intacts, les autres sont plus ou 
moins ébréchés par l'usage. Ils sont au nombre de six. Le 
silex dont ils sont formés provient des terrains d'Auver- 
gne; il est translucide et sa couleur varie du jaune au brun. 
Un seul est en silex brun opaque traversé par les zones 
minces et parallèles d'un silex moins foncé. 

Ajoutons enfin deux pierres plates et arrondies desti- 
nées à broyer, dont l'une est de granit et l'autre de basalte ; 
. un nucléus de silex brun foncé dont on a détaché plusieurs 
petites lames ou éclats ; et un fragment taillé d'obsidienne. 
C'est le second couteau d'obsidienne que nous trouvons 
dans le Puy-de-Dôme. Cette roche existe au Mont-Dore, 
dans le ravin de l'Usclade (1), et aux environs de Pontgi- 
baud; nous possédons des échantillons provenant de ces 
localités. 

III. — POTBRIfiS. 

Les spécimens de poterie découverts dans la station de 
Cébazat présentent tous des caractères qui en font des 
objets de la plus haute antiquité. Ils sont faits simplement 
à la main, sans l'aide du tour à potier, et la pâte dont ils 
sont composés, mélangée de gros grains de sable, est très- 
grossièrement pétrie. L'exposition à la chaleur leur a 
donné une coloration d'un brun noirâtre qui varie d'inten- 
sité^ suivant le degré de la cuisson. Quelques spécimens 
sont de simples fragments. Un d'eux dont la pâte noire 

(i) OoDoard. — Op. dt, p. 49. 
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intérieurement présente une épaisseur de 15 millimètres 
a dû appartenir à un vase de très-grande dimension^ si 
l'on en juge par la courbure peu prononcée du firagment. 
Un second est remarquable par une anse constituée au 
moyen d'une saillie ou mamelon aplati verticalement ; il 
est l^aut de 25^ large de 40 millimètres, et situé à 3 cen- 
timètres au-dessous du bord supérieur. Un troisième, de 
couleur rougeétre, présente une petite anse perforée trans- 
versalement d'un canal elliptique, et déprimée assez forte- 
ment au milieu de sa surface externe. Sa largeur est de 
25 et sa hauteur de 35 millimètres. L'ouverture du canal^ 
trop étroite pour laisser passer le doigt, ne pouvait admet- 
tre que l'introduction d'un lien suspenseur. Un autre frag- 
ment à pâte moins grossière, plus onctueuse, indique 
aussi un vase à paroi droite ou verticale. 

Les plus beaux spécimens sont deux vases presque com- 
plets qui présentent tme réelle importance pour l'étude 
comparée de la céramique primitive- Le premier a la forme 
de notre pot vulgaire. La hauteur est de 130, le diamètre 
de la base de 50, et le diamètre de l'ouverture de 86 mil- 
limètres. La paroi du col est verticale et d'une hauteur 
de 2 centimètres. La panse est assez saillante supérieure- 
ment et se confond insensiblement avec la base qui est 
plane et à peine détachée ; son plus grand djamètre est 
de 125 millimètres. Une anse demi-circulaire, aplatie en 
forme de ruban se détache immédiatement au-dessous du 
col ; elle est longue de 8 et large de 3 centimètres. Le 
canal est demi-ovalaire, plus large d'un côté (3 centimè- 
tres) que de l'autre (2 centimètres). On dirait que pour 
façonner cette anse, l'ouvrier a appliqué la pâte sur son 
index gauche, tandis qu'il la modelait de la main droite. 
Sur le côté opposé à l'anse, le fond du vase est usé assez 
fortement. Ce caractère d'usure est très-significatif. On 
le retrouve sur le pot moderne de nos paysans, si le pot 
a longtemps servi. Il provient du frottement répété du 
vase contre la pierre de l'âtre, quand on le pousse dans 
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les cendres du brasier. Ainsi devait faire l'homme préhis- 
torique en mettant au feu sa vaisselle grossière; il écaj- 
tait la cendre pour asseoir solidement le vase sur le sol 
du foyer. La pâte dont il est fait, est très-fine; les parois 
ont été lissées avec beaucoup de soin et sont parfoitemait 
unies. Il lui manque la moitié du col qui a été fracturé 
anciennement. Il a dû servir longtemps, à cause des traces 
d'usure que présentent le bord supérieur et la base. 

Le second vase, qui a la forme d'un bol, est d'une pâte 
très-grossière et d'une coloration d'un gris-noirâtre ; il est 
fait avec peu d'habileté. Les empreintes des doigts sont 
très-visibles aux surfaces externe et interne ; on y remar- 
que de nombreux petits sillons souvent parallèles, prou- 
vant que le vase a été lissé avec une simple poignée 
d'herbes. Son asymétrie est fort prononcée, le fond plat, 
irrégulièrement circulaire, un des côtés plus oblique que 
l'autre. Sa hauteur est de 80, le diamètre de fa base de 6U, 
et le diamètre de l'ouverture de 115 millimètres. Comme 
le précédent, il porte supérieurement une fracture ancienne. 
Ces deux vases avaient sans doute été abandonnés sur le 
sol, parce qu'étant fracturés, ils ne pouvaient servir & 
aucun usage. 

Des vases semblables ont été souvent trouvés dans les 
dolmens, les grottes sépulcrales et les anciens fonds de 
lac. Ferdinand Keller en a représenté plusieurs dans les 
belles planches qui accompagnent ses rapports sur les habi- 
tations lacustres. Le dolmen de Saillant, près de Saint- 
Nectaire (1), et la station des Martres-de-Veyre (2), dans 
le Puy-de-Dôme, nous ont fourni des spécimens de vases 
et de poteries qui ressemblent beaucoup à ceux qui pro- 
viennent des alluvions de la plaine de Cébazat. 



(1) Bal. Soc. anthropologie de Paris. — 1876. 

(S)Op. cit — 1867. 

IfaUrianx pour THistoire de rHomme. — 1867. 
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cens OU d'alênes quaternaires qui, suivant lui, devaient à 
défaut d'aiguilles servir à la couture (1). 

L'instrument qui nous reste à décrire ne parait pas 
commun, comme le poinçon. S'il en est qui peuvent lui 
être comparés, nul cependant ne lui ressemble d'une ma- 
nière complète. Il est fait d'un fragment de côte de bœuf 
dont la longueur est de 12 centimètres. Une de ses extré- 
mités a été usée en double biseau sur les bords de la côte, 
et par suite du départ du tissu spongieux de l'os, l'ins- 
trument s'est terminé en deux pointes d'inégale longueur 
dont l'une a 50 et l'autre 40 millimètres de long. Elles 
sont brillantes et soigneusement polies. Leiu* écartement 
est d'un centimètre. Pour les confectionner, il a fallu un 
polissoir de faible épaisseur. La plus longue pointe pré- 
sente sur un des bords trois petites encoches distantes 
l'une de l'autre de 4 millimètres; elles sont polies de telle 
sorte que la partie qui les sépare est devenue arrondie, 
La pointe la plus courte porte du même côté une seule 
encoche moins profonde, moins marquée que celle de la 
pointe opposée. Sur une des faces et sur un des bords de 
la côte se voit un grand nombre de stries qui ont même 
en certains points fait écailler la couche de tissu compact. 
L'autre extrémité de l'instrument semble aussi présenter 
des traces de travail; elle aurait été usée et polie par frot- 
tement dans le sens de sa face externe, mais la fracture 
qu'elle porte rend très-difficile la détermination de sa 
forme primitive. 

Des instruments analogues peuvent être rapprochés de 
cette côte bifide. Nous signalerons l'exemplaire mentionné 
par le comte de Wurnibrand, provenant de la palafitte de 
Weyeregg, Attersee, Autriche (2) et dont les pointes sont 
plus fortes et moins aiguës. Au lieu d'être fait avec une 



(1) Lartet and Cbristy. ^ Reliquis aquitauics. — B. PI. XII. 

Description or ihe Plitas, pp. 95 et 96. 

(J; Kcller. — Op. cit., p. 643. — PI. CXGl. 
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côte osseuse, on le dirait taillé dans un métatarsien de petit 
ruminant. Keller, dans ses Rapports, a décrit et figuré 
quatre fragments de côte de cerf trois fois plus longs que 
notre spécimen et qui se terminent absolument de la même 
manière, en une double pointe, mais sans les encoches ou 
crans caractéristiques. « Parmi les instruments en os, 
dit--il, il y a des outils jusqu'à ce jour inconnus; ils sont 
faits de fragments de côtes de cerf longs de huit à neuf 
pouces^ dont la moitié est dans son état naturel ou seule- 
ment aiguisée sur les bords; l'autre partie est taillée en 
pointe à l'extrémité et présente une profonde incision dans 
le milieu jusqu'au tiers et presque la moitié de la longueur 
de manière à lui donner l'apparence d'une fourche à deux 
pointes. Sur tous les spécimens trouvés, dont une demi- 
douzaine provient de Wauwyl et plusieurs exactement 
semblables de Robenhausen, les pointes ou dents, en 
dedans comme en dehors, ont été soigneusement polies 
probablement par suite d'un long usage, tandis que l'autre 
extrémité est laissée dans son état naturel (1) ». Venant à 
la description des objets trouvés dans les stations lacus- 
tres d'Autriche^ Keller ajoute : « A Mond-See comme à 
Attersee des poinçons en os doubles ou fourchus sont ren- 
contrés communément; ils sont faits avec un os long de 
ruminant (2) ». Tels sont les exemplaires signalés jusqu'à 
ce jour dans la science. 

Quel devait être l'usage de ces instruments fourchus ? 
La première idée qui se présente à l'esprit est qu'ils ont 
dû servir de navette et que l'extrémité fracturée était sem- 
blable à l'autre. Mais l'usage de la navette aurait poli 
entièrement les deux faces intérieures de chaque pointe, 
tandis qu'inférieurement elles sont très-rugueuses. De 
plus, le biseau poli de l'extrémité fracturée est peu favo- 
rable à cette manière de voir. Ne serait-ce pas une espèce 



(1) Keller. — Op. cit., p. 90. PI..XXII. Fig 8-11. 
(S) W., p. 600. PI. CLXXXVm. Fig. 7. 
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de compas fixe pour la décoration des poteries î C'est peu 
probable, car en ce cas la présence des encoches est 
inexplicable. Est-ce un double poinçon ? mais pour se 
servir du poinçon il faut lui imprimer un double mouve- 
ment de rotation alternative qui aurait certiadnement brisé 
les pointes. Keller considérant que deux ou plusieurs de 
ces objets ont toujours été trouvés ensemble, suppose 
qu'ils ont été employés comme peigne et ont servi à sérancer 
le chanvre ou le lin (1). Mais le docteur Much d'Autriche 
fait observer avec raison qu'ils sont trop petits pour un 
pareil usage et qu'ils portent souvent un sillon circulaire 
autour de la grosse extrémité, pour y passer un lien sus- 
penseur, ce qui donnerait à penser qu'ils étaient attachés 
à la personne même (2). L'interprétation que nous propo- 
sons semble devoir répondre mieux aux indications de 
forme et à la véritable destination de ces curieux instru- 
ments bifides. Nous ajouterons que notre manière de voir 
a été adoptée au Congrès de La Rochelle par les membres 
de la section d'anthropologie. Nous nous exprimions ainsi 
dans la séance du 25 août 1882 : « Cet instrument devait 
plutôt servir à percer d'un seul coup comme nous faisons 
avec une aiguille dans une étoffe. Il faisait d'abord deux 
trous simultanément. Le fil, enroulé autour des encoches, 
suivait la pointe la plus longue et traversait l'étoffe. On 
dégageait le fil, puis on retirait l'instrument et l'on repre- 
nait la couture sur l'autre face. La pointe munie du fil 
traversait le second trou, pendant que l'autre pointe fai- 
sait le trou suivant. C'est ainsi que la grande pointe pas- 
sait alternativement le fil sur chaque face de l'étoffe. Les 
stries mentionnées sont sans doute le résultat de la pres- 
sion du silex qui tranchait le fil, la couture faite. La forme 
spatulée d'une des extrémités corrobore notre interpréta- 
tion : cette spatule serait un véritable lissoir propre à 
rabattre les lèvres de la couture. 

(1) KêlUr.— Op. cit., p. 90. 
(S) Keller. — Op. cit., p. 6O0, 
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jour dans la terre humide aura fait disparaître. Vingt- 
huit spécimens appartiennent au genre CantSy treize au 
genre Sus et deux au genre Bos. 

Les ossements de Canis comprennent onze métacar- 
piens, quinze métatarsiens, et deux autres spécimens ap- 
partenant au métatarse ou au métacarpe n'ont pu, à cause 
de leur état incomplet , être déterminés d'une manière 
plus précise. Une étude anatomique attentive, et rendue 
difficile par la déformation et l'usure intentionnelles des 
extrémités tarsienne et carpienne^ nous a permis de clas- 
ser ces ossements suivaat Tordre et la place qu'ils occu- 
pent dans leurs régions respectives. Tous ceux qui font 
partie du métacarpe et du métatarse sont représentés , à 
l'exception cependant du cinquième métacarpien et du 
cinquième métatarsien dont il n'existe aucun exemplaire ; 
nous en donnerons bientôt la raison. Quelques-^uns sont 
représentés jusqu'à quatre fois, et d'autres une fois seule- 
ment. Nous avons donc des débris osseux se rapportant 
aux pattes d'au moins quatre individus ayant appartenu 
au genre Canis. 

Les ossements percés de Sus se décomposent ainsi : 
six métatarsiens et deux métacarpiens latéraux ou posté- 
rieurs, plus cinq défenses ou canines inférieures. Quatre 
individus au moins. 

Les ossements de Bos sont une incisive latérale et une 
incisive médiane gauches. Au moins un individu. 

Le trou de suspension dont est percé chaque spécimen 
est placé à une distance de l'extrémité articulaire variant 
d'un à treize millimètres ; sur les métatarsiens et les méta- 
carpiens, il se trouve toujours situé du côté des extrémités 
tarsienne ou carpienne, excepté sur un seul métatarsien 
de SuSj le latéral externe du pied droit, qui est percé près 
de l'extrémité phalangienne. Les défenses de Sus et les 
incisives de Bos sont percées à l'extrémité de la racine 
ou partie alvéolaire de la dent. 

Le plus souvent, le trou de suspension est un véritable 
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petit canal régulier dont le diamètre ordinaire est de qua* 
tre millimètres, mais qui peut aller jusqu'à six et manie 
descendre jusqu'à trois millimètres. Il semble alors aToir 
été .fait d'un seul coup de perçoir. Mais quelquefois ce 
canal est évasé, conique de diaque côté, et la partie can-^ 
traie est la plus étroite. D'autrefois les trous commencés 
alternativement sur chaque face ne concordent -pas exac- 
tement, et le canal de suspension est sinueux, irrégulier. 
Le forage se faisait certainement avec un silex très-pointu; 
mais la pointe, courte et conique, ne permettait pas tou- 
jours, quand l'os était épais, de faire cette opération d'un 
seul coup. Pour la rendre moins difficile, l'extrémité à 
percer de tous les spécimens, les dents tseuLes exceptées, a 
été usée fortement sur un polissoir; elle est par ce moyen 
devenue mince et plane. D'autrefois, on l'amincissait et 
on la creusait transversalement avec une lame de silex 
ou sur le bord tranchant de la pierre à polir, à l'endroit 
même où le forage devait s'opérer. Lee cinquièmes méta- 
tarsiens et les cinquièmes métacarpiens de Canisy ayant 
des extrémités articulaires très-fortes, très-épaisses, ont 
été laissés de côté, à cause des difficultés de travail qu'ils 
présentaient. 

Quelques-unes de ces pendeloques ont un trou de 
suspension très-usé et ayant par cela même acquis une 
forme ovale. Quelquefois c'est l'extrémité inférieure ou 
flottante qui porte les plus grandes marques d'usure. On 
constate que les unes ont été portées plus longtemps que 
d'autres. Quand une pendeloque venait à se briser, on 
la remplaçait par une nouvelle récemment fabriquée. 

De tout temps, les tribus les plus sauvages comme les 
peuples les plus civilisés ont aimé la parure. L'art de 
travailler et de percer certaines matières, comme les 
coquilles, les ossements, les pierres, était grandement 
développé aux époques primitives. Les honmies et les* 
femmes portaient alprs \hs mêmes ornements. Dans toutes 
les anciennes stations, on trouve des dents et des o^e- 
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ments percés ; les cavernes, les dolmens, les palafittes ou 
cités lacustres sont riches en ces sortes d'objets. Mais ce 
n'est que très-rarement que l'explorateur a la bonne for- 
tune de mettre la main sur un nombre considérable de 
pièces composant une parure complète. Il a fallu ici des 
circonstances toutes spéciales, sur lesquelles nous nous 
étendrons dans la suite, pour conserver intacts et intime- 
ment associés au sein de Talluvion un si grand nombre de 
petits ossements travaillés. 

Le docteur Ferdinand Keller (1) et M. de Mortillet (2) 
ont représenté des métatarsiens ou des métacarpiens de 
Canis et des canines de Sus^ percés de la même manière 
que nos spécimens de Cébazat. Ce dernier auteur a même 
Qguré un métacarpien de renard que ses dimensions 
doivent plutôt faire considérer comme un métacarpien de 
chien, et qui est percé, chose rare, presque au milieu 
do la diaphyse osseuse. 

Les ossements percés et réunis en parure sont encore 
en usage parmi les sauvages modernes. Chez les Esqui- 
maux, les hommes et les femmes portent des dents percées 
de loup, de renard, de renne, de bœuf musqué. Certains 
naturels dés lies du Pacifique, adonnés au cannibalisme, 
se décOTent encore avec des colliers d'incisives humaines. 
En France, même de nos jours, des chasseurs portent des 
canines de cerf montées en épingle de cravate ou en bou- 
tons de manchettes. Dans les réunions de chasseurs, les 
dames ne dédaignent pas de se parer de bracelets et de 
rivières consistant en canines de cerf montées sur or ou 
argent (3). En certaines localités d'Italie, la mère de fa- 
mille donne comme hochet à son jeune enfant une canine 
de Sus montée en argent. C'est pour l'aider à mettre les 
dents et détourner de lui les maléfices et les mauvais 



(1) Keller, Op. cit., pi. XLIK, fig. IS-tO. 

(S) De Mortillet. Musée pittoresque, pi. LGIV, n« 6S9. 

(3) Lartet. Heliquiœ Aquitanicœ, Description of the Plates, p. 47 . 
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esprits (1), Jamais^ on le voit, aucune pratique n'a été 
plus générale que celle de porter des parures en ossements 
percés. 

Chose singulière, parmi les pendeloques que nous exa 
minons il ne se trouve que des os de pattes et des dents. 
Ne seraient-elles pas un trophée de chasse ? Nous ne le 
pensons pas, pai* la raison que le chien, le porc et le bœuf 
étaient des animaux domestiques au temps où vivait la 
peuplade sauvage de Cébazat, Il est vrai aussi que dans le 
monde de la chasse, les dents et les pattes ont souvent on 
un sens symbolique ou superstitieux. De nos jours, quand 
des chasseurs veulent honorer une personne de leur coni- 
pagnie, ils lui offrent le pied de Tanimal abattu. Les 
paysans clouent encore à la porta de leur maison ou de 
leur grange la patte des fauves qu'ils ont tués. Les vieux 
Gaulois ne manquaient pas aussi d'attacher à Textérieur 
de leur hutte, non-seulement la dépouille des animaux, 
mais encore la tête de leurs ennemis. Leurs villages, a dit 
Amédée Thierry, ne ressemblaient pas mal â un vaste 
charnier (â). 

Il nous est impossible d'affirmer si cette parure était 
portée comme un collier, une rivière, un bracelet, ou 
simplement attachée sur les vêtements. Mais nous serions 
disposé à croire que chacune des pièces qui la compose 
devait avoir im sens symboliquCj une vertu surnaturelle* 
Les peuples primitifs ont toujours rendu un culte grossier 
aux choses dont ils retiraient de grands avantages. Le 
porc et le bœuf servaient â leur nourriture journalière, 
le chien gardait la personne et les troupeaux. Les animaux 
ont aidé grandement Thomme à traverser les phases diffi- 
ciles des temps antiques. Et c'est sans doute par suite 
d'une idée de reconnaissance que les Gaulois mettaient 
Timage du sanglier sur leurs enseignes mUitaires, Peut- 



(1) Ibid,, p. 4t« 

(1) A» Thierry, Hiitoire tk^ Gatihh, iSff, t* i, p, 4&S« 
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être encore n'était-ce qu'un simple désir de se parer qui 
faisait prendre surtout de petits ossements blancs et so- 
lides pour se les attacher au vêtement même. Cependant 
les objets les plus recherchés pour romementation per- 
sonnelle sont d'ordinaire le» choses rares et précieuses 
et qui nous arrivent gâiéralement par la voie des échan- 
ges. Tel n'est pas ici le cas, et Thypothèse la plus probable 
serait que ces pendeloques ont servi d'amulettes. 



V. — Faune. 

Nous venons d'étudier les marques de travail que por- 
tent un certain nombre d'ossements plus ou moins entiers; 
nous compléterons cet exposé par un examen attentif, au 
point de vue exclusivement anatomique et zoologique, 
non-seulement des ossements travaillés, mais encore des 
débris osseux trouvés associés dans la couche alluviale h 
tous les autres produits d'industrie primitive. Ces der- 
niers, tout en n'étant que de simples restes d'alimentation, 
n'en présentent pas moins certains renseignements qu'il 
est b6n de dégager. Les animaux dont nous avons cons- 
taté l'existence sont : le mouton, le bœuf, le cheval, le 
cochon et le chien. 

Mouton {Ovis aries^ Lin.). — Il n'est représenté que 
par un tibia droit façonné en poinçon. Cet os , un peu 
mince, allongé, indique une race assez semblable à celle 
de nos grands moutons actuels. Elle diffère sensiblement 
de ces petites espèces dégénérées que l'on trouve encoi:e 
paissant dans les pâturages de nos montagnes. Elle s'é- 
loigne encore davantage du mouflon par la gracilité de 
ses formes et ses moindres dimensions. Espèce certaine- 
ment domestiquée. 

Bœvf{Bos Taurusy Lin.). — Outre le fragment de 
côte travaillé en aiguille bifide, nous possédons un second 
fragment de côte portant des traces de csrbonisalîon qui 
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rure, nous voyons qu'ils appartiennent tous à de jeunes 
sujets. Un d'eux se trouvait même encore dans la période 
de Tallaitement; les os du pied, à l'exception d'un seul, 
sont épiphysés. Cette considération ainsi que le faible 
développement des défenses nous éloignent cependant de 
l'idée de voir ici des restes du sanglier. Comment en effet 
expliquer la réunion d'ossements ayant tous appartenu 
à de jeunes sujets? On ne peut invoquer que l'état do- 
mestique ; car à la chasse on ne saurait faire un choix 
semblable. D'un autre côté, les dimensions des métacar- 
piens et des métatarsiens ne sont pas assez petites pour 
les faire considérer comme ayant appartenu à cette espèce 
de Sus si commune dans les Palafittes et que Rùtimeyer 
a désignée du nom de Sus scrqfa pulustris ou Cochon 
des marais. 

Chien (Canis familiarisa Lin.). — Les os du métatarse 
et du métacarpe de Canis que nous avons étudiés, et qui 
portent tous des traces manifestes du travail de l'homme, 
sont de taille moindre que les analogues du loup et du 
chien de berger actuel ; ils sont aussi plus volumineux, 
moins élancés que ceux du renard. Ils appartiennent, sans 
contredit, au Chien domestique. On peut y reconnaître 
deux races ou variétés : une de moyenne taiEe se rappro- 
cherait de notre chien de chasse actuel^ et une seconde 
de taille moindre et de membres grêles. Dans la faune 
des cités lacustres, Rùtimeyer reconnaît aussi deux va- 
riétés de chien : le C. familiaris ordinaire et le Cfami- 
liaris m^jor (1). La première seule correspondrait à notre 
race moyenne. C'était sans doute la domestication qui, 
déjà pratiquée depuis longtemps, avait fait varier la taille 
et la conformation de cette espèce. Un certain nombre 
des spécimens mentionnés présentent un caractère ana- 
tomique important, c'est un aplatissement prononcé de 
toute la diaphyse de l'os, dans le sens antéro-postérieur. 

(1) Kdler, Op. cit., p. 548. 
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Le loup, le renard et le chien actuel n'offrent pas cette 
conformation. Il serait possible qu'elle ait été en rapport 
avec des tendons et un développement musculaire puis- 
sants. Ce caractère indiquerait une race robuste et agile, 
infatigable à la course et propre à chasser les bêtes fauves 
ou sauvages. A l'exemple de Rûtimeyer qui, dans l'étude 
paléontologique des autres espèces domestiquées^ a cru 
devoir créer la race pa^lustris, nous proposerons d'appeler 
cette variété de chien de moyenne taille, au métatarse et 
au métacarpe aplatis et comprimés, Canis /amiliaris pa- 
lustris (1). 

A l'époque des Kjokenm'ôddings, du Danemark, le chien 
était déjà domestiqué; il a laissé l'empreinte de ses dents 
sur les ossements découverts dans les anciens débris de 
cuisine. Dans un gisement intéressant des bords de la 
Seine, signalé par M. Roujou, nous avons nous-même 
exhumé plusiemrs débris osseux de différentes espèces 
domestiques, restes de l'alimentation humaine, qui por- 
taient des traces incontestables de la dent du chien. 

En ces temps reculés, le chien entrait-il dans l'alimenta- 
tion, comme aujourd'hui encore chez certaines peuplades 
de rOcéanie et de la Terre-de-Feu ? Dans les gisements 
préhistoriques, on ne rencontre guère, il est vrai, ses os- 
sements fendus et brisés conune ceux des autres espèces 
domestiquées. Cependant, dans la cité lacustre de Zug, 
on trouve pêle-mêle des débris de chien avec ceux de 
cerf, de bœuf des marais, de chevreuil, de cheval, de 
mouton et de chèvre (2). Faut-il voir dans ces sortes 
d'accumulation une preuve que le chien servait alors à 
la nourriture de l'homme? Nous ne serions pas éloigné 
de le croire. 



(i) Grâce i robligeance de M. Henriet, vétérinaire da département^ noos avons pa 
nous procurer des oesemeots du chien actuel, ce qui a grandement focilité cette étude 
d*Anatomie comparative. 

(i) Relier, Op. cit., p. 1S9. 

28 
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VIL — Considérations générales. 

a Les divers objets que nous venons d'examiner sont- 
ils contemporains de la formation alluviale? n'ont-ils été 
enfouis que longtemps après le dépôt des sables et des 
limons? C'est la question que nous allons examiner. 

» Les hommes primitifs avaient l'habitude de creuser 
des fosses pour établir et allumer des foyers. Ces foyers 
servaient tantôt à brûler les morts et les ofibrandes funé- 
raires, tantôt, placés dans le voisinage ou dans le centre 
des habitations, ils étaient destinés à la préparation des 
aliments. Dans les deux cas, les objets sont accumulés sur 
un espace restreint, les cendres sont nombreuses, dispo- 
sées en couches, et la terre est visiblement remaniée. 

» Ici, tel n'est pas le cas. Nous constatons, en effet, une 
absence complète de cendres, de charbons et d'ossements 
humains intacts ou carbonisés. Ces objets sont éloignés 
les uns des autres et sont peu nombreux; ils ont été trou- 
vés dans des poches naturelles^ produites par le ravine- 
ment des eaux. Ils sont donc en rapport intime avec le 
mode de dépôt de l'alluvion et sont contemporains de 
cette formation géologique. 

)> Durant le court espace de temps où les sables ont été 
exondés, et avant l'établissement des marais et le dépôt 
des limons supérieurs, les hommes primitifs occupèrent 
temporairement ce sol nouveau, laissant çà et là des traces 
de leur passage et de leur industrie. Ils allumaient parfois 
du feu pour cuire leurs aliments, comme l'attestent quel- 
ques ossements carbonisés. 

» Ils connaissaient sans doute les céréales, car les 
pierres à broyer que nous avons découvertes ne pouvaient 
guère servir qu'à évaser des grains. Pour fabriquer leurs 
instruments de pierre, ils se servaient le plus souvent des 
silex d'Auvergne ; mais ils employaient aussi , comme à 
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de lacs, d'étangs et de terres mouvantes. Mais, à mesure 
que les eaux diminuent, que le lûarais se dessèche, que le 
sol s'affermit, nous voyons l'homme des temps néolithiques 
descendre du sommet des collines stériles, délaisser la 
chasse et occuper insensiblement les terres nouvelles et 
fertiles, qui lui permettent de s'adonner à la culture des 
céréales et à l'élevage des troupeaux (1). » 

C'est alors que prend fin la période sauvage des temps 
quaternaires et que s'ouvre l'ère plus féconde des peuples 
pasteurs et agricoles. 

Docteur Pommerol. 



(1) Compte-rendu Anoc. fruç. pour ra?âDcemeDt des scieDces, 18S0; p. 780 « 
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LES FÊTES NATIONALES 

sous LA RÉVOLUTION 

DANS LE DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME 



rsuile ei finj 

II 
Fêtes diverses et réunions décadaires. 

Après avoir étudié, d'une manière peut-être un peu 
rapide, les sept fêtes principales, instituées par le décret 
du 3 brumaire an IV, il nous faut parler des autres solen- 
nités importantes qui se célébraient alors sur le territoire 
de la République. 

Nous dirons en terminant quelques mots des réunions 
décadaires, fêtes qui remplaçaient les anciens dimanches, 
et que les administrateurs, soucieux de faire oublier tout 
ce qui se rapportait à l'ancien état de choses, s'efforçaient 
de rendre populaires (1). 

FÊTE DE l'être SUPRÊME. 

< 

La fête de l'Etre suprême fut instituée, comme on a pu 
le voir dans l'introduction de ce travail, le 18 floréal an II 
(7 mai 1794). C'est à l'occasion de cette fête que Couthon 
écrivait, le 19 floréal : « Mes chers concitoyens, le rapport 

(1) Pour k» procèft-verbaux et autres documents, quand nous n'indiquons pas U 
^ l»r(^enanoe^ c'est que nous les avons trouvés aux archives départementales du Puy-de- 
Dôme, série L. Administration centrale. 
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des Fêtes nationales et décadaires, dédiées à l'Etre su- 
prême, fut fait hier par Robespierre, et applaudi avec 
transport : f aurais bien désiré qu'il fût imprimé pour vous 
l'envoyer, il contient la morale la plus pure; il faut le 
lire, le relire et en faire un objet d'instruction publi- 
que. . . » (1). 

Elle fut célébrée à Clermont, pour la première fois, le 
20 prairial (8 juin 1794). La ville prit, ce jour-là, im air 
de réjouissance, les maisons étaient pavoisées, la musique 
faisait entendre des airs joyeux. Les citoyens distribués en 
sept sections, chacune d'elles dirigée par deux commis- 
saires, se rendirent sur la place de la Fraternité pour y 
entendre le discours du Maire (2). De là le défilé partit 
pour se rendre sur la place de la Réunion. En tête, les 
musiciens, puis un honune représentant Hercule ou la 
Force placé entre deux femmes figurant la Liberté et 
l'Egalité et habillées selon leur rôle. Les membres de la 
Société populaire portant des branches de laurier venaient 
ensuite, puis les différentes sections, les membres du 
département et les fonctionnaires^ tous portant des fleurs ; 
les chars ornés de trophées précédant l'orchestre et les 
chœurs (3). 

(1) Cette lettre fut imprimée i Clermont, ches Limet, — p, in-k*, 4 pages (n» 2457 
du catalogue de la Bibliothèque de la ville de Clermont, tome i^'. Ouvrages relatifs à 
rAnvergne). 

{%) ... An milieu de Tenceinte se trouvaient la Liberté et l*Egalifé représentées par 
des femmes. «La Liberté, d*uD œil fier» d'uiie attitude droite et ferme, froissant so«s 
son pied les couronnes, les crosses, les croix de If aile et les vils pardiemins est distin- 
guée par son bonnet et sa pique ; TEgalité au regard doux et au maintien gracieux se 
fait reconnaître par Téquerre et la balance qifelle tient i la main... > Extrait du 
prooès-verbal, pièce imprimée chez Limet, in-4«, 11 pages. 

(3) Les pères avaient à leurs c6tés leurs plus jeunes fils, les filles étaient avec les 
mères: 

« Chaque- père y amène son enfant qui, trop jeune pour se charger d'une arme 
trop pesante, porte cependant une épée, signe de sa destination guerrière. L*un et 
l'autre portent une feuille de chêne, signe do la force de leur seon; chaque mèps amène 
sa jeune fille encore enfant ; une corbeille pleine de fleurs est entre ses mains tendres 
et i peine formées. L*nne et l'autre sont parées d'un bouquet dont la fraîcheur rappelle 
les grâces et les euchaoiemens de ce sexe ; les jeunes filles parées des fleurs et des 
charmes de leur âge vont embellir leur section... » (Extr. du procès- verbal}. 
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Sur la placé de la Réunion, le président de la Société 
populaire prononce un discours dans lequel il rappelle les 
bienfaits de l'Être suprême : « Être suprême, c'est du 
haut de la Montagne que tu as dicté les décrets qui nous 
ont rendu libres; c'est du haut de la Montagne que nous 
t'adressons nos vœux. . . » 

A la face du peuple, les mères <x)nsacrèrent leurs enfants 
à la patrie et à la République et le cortège se dispersa. 



CÉRÊMONIBS PUNÈBRBS. 

Parmi les cérémonies funèbres qui furent célébrées à 
Clermont, nous devons mentionner d'abord celles qui 
furent destinées à honorer la mémoire de Le Pelletier de 
Saint-Fargeau et de Chalier. Faute de documents manus- 
crits, nous n'entrerons pas dans de longs détails, les pièces 
que possède la bibliothèque de la vUle de Clermont étant 
imprimées et ayant perdu leur caractère inédit. 

Il n'en est pas de même des cérémonies publiques à la 
mémoire de Hoche, de Joubert, de Roberjot et Bonnier; 
elles méritent de prendre place parmi les grandes solen- 
nités nationales par l'intérêt qu'elles offrent et parce 
qu'elles ont été célébrées dans toute la France. 

L'hommage rendu à la mémoire d'hommes dont le 
dévouement, la mort prématurée et violente privait la 
patrie d'excellents citoyens, de généreux défenseurs, cet 
hommage était trop légitime pour que la France hésitât à 
s'y associer. L'expression du deuil national fut grandiose, 
les cérémonies imposantes et tristes. 

Aussi fut-elle honorée partout la mémoire de Hoche, de 
Joubert et des deux malheureux plénipotentiaires tués à 
Rafitadt. 
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CÉRÉMONIE FUNÈBRE EN L'hONNEUR DE LE PELLETIER. 

Le 20 janvier 1793, Le Pelletier tombait assassiné par 
Paris. Le 23 janvier, deux jours après Texécution de 
Louis XVI, la Convention nationale décrétait qu'il serait 
vengé et qu'on lui rendrait des honneurs funèbres (1). 

Cette cérémonie eut lieu à Clermont le 2 février, et les 
discours prononcés par les citoyens Barbât et Dijon sont 
les seules pièces que nous aycms trouvées (2). 

CÉRÉMONIE FUNÈBRE EN L'fiONNEUR DE CHALIER. 

La mort de Chalier (3) fut, comme on le sait, le point 
de départ du soulèvement de Lyon contre la Convention. 
Chalier fut considéré comme un martyr de la liberté et la 
Convention lui décerna des honneurs publics. 

(1) « Cependant le crime n*a pu être entièrement paralysé dans cette immense cité. 
Un attentat vient d*ètre commis sar la souveraineté nationale. Un de vos représentans 
a été assassiné pour avoir voté la mort du tyran et ses collègues sont encore meoacét 
par les vils suppôts du despotisme. Les insepsés^ dans leurs sermens impies, ils pren- 
nent le calme du peuple pour le sommeil de la Liberté. — Citoyens, ce n'est pins un 
homme seul qui a été frappé, c*est vous ; ce n^est pas Michel Lepelletier qui a été 
lâchement assassiné, c'est encore vous : ce n*est pas un député sor la vie duquel les 
coups ont été portés, c*est sur la vie de la nation; c*est sur la liberté publique, c'est 
sur la souveraineté du peuple... » (Extrait du décret de la Convention nationale, 
signé Pache^ et imprimé à Clermont le 81 janvier 1793 ; plaquette in-4« de 
S pages, imprimée ehêz la veuve Delcros, à Clermont, en 1793 ,• fi« 1450 du cotai, 
de la Bibl,, tome i^^J, 

(3) Discours prononcé par le citoyen Barbât père, membre du GonseO général de la 
commune de Clermont- Ferrand, pour la f%te civique décernée i la mémoire de Lepel- 
letier par le Conseil général de cette ville. (Plaquette de 11 pages, in^i*, imprim, 
Limet ; n» 245t du eatal. de la BibL, tome 1**^. 

Discours prononcé au nom de la Société des amis de TEgalité et de la République» 
de Clermont-Ferrand, à la ftte civique et funèbre qui a eu lien en l'honneor de Michel 
LepelljBtier, le t février an H de la République française, par le citoyen À.-M. Dyoa» 
membre de ladite Société. (Plaquette if»-4«, imprimée chez Limet, 4 pages, n* 2451 
du cotai, de la Bibl., tome i*'J. 

(3) Chalier fut guillotiné à Lyon le 16 juillet 1793. 
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Le 30 brumaire an II (20 novembre 1793) la cérémonie 
eut lieu à Clermont (1) sous les auspices de la Société 
populaire qui avait invité les municipalités du département 
et de tous les autres limitrophes à s'y faire représenter. 
Cet appel patriotique fut entendu et plus de quarante villes 
et communes envoyèrent leurs délégués (2). Les représen- 
tants du peuple du département : Aristide Couthon, Tell 
GoupiUeau et PubUcolaMaignet (3) en prirent la direction. 
La cérémonie eut lieu à la Cathédrale transformée en 
temple de la Raison. 

Les citoyens Mabru, GoupiUeau (4), Limet prononcèrent 
des discours. Un incident se produisit après le discours de 
Mabru. A la prière du délégué de Billom, Clédières, offi- 
cier de santé, avait analysé le sang que contenait im reli- 
quaire qui avait appartenu à cette commune. Le citoyen 
Clédières avait fait cette analyse, assisté par quelques 
personnes; le procès-verbal en a été lu à cette réunion (5). 
Dès que ces discours furent dits, les ouvriers de la fabrique 
d'armes entonnèrent im chant qui termina la cérémonie. 



(1) « Extrait des registres de la Société populaire de Germont-FerraDd, département 
du Pui-de-Dôme, relatif i la fête civique qui a eu lieu le 30 brumaire de Tan % de la 
République française, en l'honneur de Challier et autres Martyrs de la Liberté, et i 
laquelle ont assisté les commissaires des sociétés populaires du département et des 
départemens environnans. » (Plaquette in-K° de 28 p€iges, imprimée chez Umet à 
Clermont ; fi« 9453 du cotai, de la BihL de la Ville, tome 1«0* 

(2) Parmi les communes du département qui y ont envoyé des représentants^ nous 
relevons les noms suivants : Ambert, Artonne, Aigneperse^ Billom, Besse^ Cebazat, 
Conrpière, Latovr, Lezoux^ Maringues, Manzat, Hauzun, Menât, Pont^sur-Atlier» 
Rochefort, Riom, Tauves, Viverols, etc. 

(3] Ce nom est orthographié Magnet dans la plaquette que nous analysons. 

(4) Le discours de GoupiUeau a été imprimé à part avec le titre suivant : Discours 
prononcé par GoupiUeau (de Fontenai), représentant dn peuple, i la séance de la Société 
républicaine de Clermont, cheMieu du département du Pui-de-Dôme, le 30 brumaire 
de Tan % de la République une et indivisible ; séance où s^est faite Pinauguration du 
buste de Challier et à laquelle assistaient les commissaires des Sociétés républicaines du' 
même département et des départemens environnaos. (Plaquette iit-4», 8 pa^e$, im- 
primée chez limet y fV> 2454 du cotai, de la BibLJ. 

(5) Cet incident étant en dehors de notre cadre, nous nous abstiendrons d*entrer dans 
-de plus grands détails. 



Digitized by VjOOQIC 



ils LES FÊTES NATIONALES SOUS LA RÉVOLUTION 



FÊTE FUNÉRAIRE EN l'hONNEUR DE HOCHE. 

Le 6 vendémiaire an VI (27 septembre 1797) l'Assem- 
blée législative avait décrété qu'il serait rendu le 30 du 
même mois (21 octobre) des honneurs publics à la mémoire 
du héros de la Vendée. 

Le département du Puy-de-Dôme prit sa part de ce 
deuil national et un grand nombre de communes célébrè- 
rent ce jour avec recueillement (1). 

A Clermont on avait élevé sur la place de la Réunion un 
cénotaphe surmonté d'une urne funéraire. Autour de cette 
urne des trépieds supportaient des cassolettes où brûlaient 
des parfums. De grands peupliers entouraient le monument 
funèbre; entre chaque arbre, des statues voilées. Des ins- 
criptions et des trophées militaires rappelaient le souvenir 
du jeune héros. 

Le président de l'administration centrale retraça, dans 
un discours plein de patriotisme, les brillants succès du 



(1) Parmi ces commuoes nous citerons : Ambert, Aigueperse, Ardes, Ariane, BUloin, 
Champeix, Gunlhat, Châteldon, Gourpière, Leioax, Ifarsac, Marob, PoDtgibaHd, Pont- 
sur-Allier, Saint-Gennain-rHerm, Riom, elc. (Procèi-wrbauXf pièce$ manut' 
criiet)» 

Le lecrétaire d6 Pontrsur- Allier insinae, dans sa lettre du 10 bmmaire an Vf, 
qo*aB certain nombre de communes ne célébraient pas ces fêtes, tout en envoyant des 
procès verbaux. 

« Je YOOB préviens, citoyen, dit-il, que plusieurs administrations municipales de ce 
canton sont dans Tusage de dresser des procès-verbaux qui constatent la célébration 
des fêtes civiques, et dont ils vous font en conséquence passer coppie pour vous &ire 
connottre qoMIs ont rempli leur devoir i cet égard, tandis qu'elles n'en célèbrent aucune. 
Je peux vous attester cette petile tricbeiie de la part des administrations puisque f en 
suis instruit par des hommes vrais, même par an fonctionnaires publics de ces muni- 
cipalités. Cette conduite est d'autant plus répréhensible que parmi ces diflêrentes admi- 
nistrations, U en est dont le dvisme est reconnu. Tai cru, dtoyea, que ce bit étant i 
ma connaissanoe, quoique étranger à mon canton, il étoit de mon devoir de vous les 
dénoneer afin que dans votre sagesse, vous puissiez prendre des mesnes pour foire 
cesser de pareils abus qui, peut-être, n'ont été que la &nte de la perversité de Fesprit 
public avant l'heureuse journée du 18 fructidor, mais qui doivent cesser aujourd'buy. » 
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auti'ichien, fort de Tentrée des Russes en Allemagne, après 
avoir accordé un sauf-conduit aux trois plénipotentiaires 
françalB, venus à Rastadt pour y négocier la paix, les fai- 
sait traîtreusement massacrer aux portes même de la ville. 
Cet acte de cruauté, contraire à toutes les lois du droit 
des gens attira, comme on le sait, sur rAutriche et ses 
alliés, une guerre désastreuse. Le Directoire apprenant 
cette nouvelle décréta le 22 floréal (11 mai) de la même 
année, qu'une cérémonie funèbre serait célébrée à la mé- 
moire de Bonnier et Roberjot, les deux plénipotentiaires 
morts. 

Pour frapper davantage les imaginations populaires' 
pour exciter le courroux et Tindignation contre T Autriche, 
le Ministre de l'Intérieur ordonnait de répéter à haute 
voix, dans chaque fête décadaire, la formule suivante : 
« Le 9 floréal an VII, à 9 heures du soir, le gouverne- 
ment autrichien a fliii assassiner par ses troupes les 
ministres français envoyés à Rastadt pour y négocier 
la paix. . . Vengeance / » Le cortège se mit en marche à 
onze heures; toutes les administrations y étaient repré- 
sentées, ainsi que l'armée. Les vétérans de la garde natio- 
nale ouvraient la marche, des détachements de diverses 
armes suivaient, au milieu desquels flottait un drapeau 
noir ; les instruments de musique et les tambours étaient 
recouverts d'un crêpe. La gendarmerie nationale venait 
après les fonctionnaires de toutes les administrations et 
fermait la marche. Trois jeunes gens, vêtus de blanc, ceints 
d'une écharpe aux couleurs nationales étaient chargés 
d'entretenir le feu des cassolettes et d'y brûler des parfums. 
Après que la musique eut joué quelques chants funèbres, 
le président exposa à l'assistance, dans un discours violent, 
l'attentat commis par l'Autriche; il termina de la sorte : 
« Le peuple français dévoue le tyran de l'Autriche aux 
Furies; il dénonce ses fl>r faits au mx>nde indigné y il en 
appelle à tous les peuples et à ses fldèles alUés, à son 
propre courage^ il charge les républicains de sa ven- 
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geance. Guerre àV Autriche!.. Vengeance!.. Vengeance!.. 
Vive la République! » (1). 

Lorsque ce discours fut terminé, le citoyen Reymond 
s'avança vers le cénotaphe et récita les vers suivants : 

Quel lugubre appareil ! Un voile funéraire 
Semble aujourd*bui couvrir U République entière. 
Tout porte dans ces lieux Tempreinte des douleurs, 
Vos fronts sont consternés^ vos yeux mouillés de pleurs. . • 
Que vois-je ! des tombeaux ! Cette image effrayante 
Rappelle à la pensée une scène sanglante. 
Je vois, je reconnais ce théâtre d*horreur 
Fumant encore du sang de nos ambassadeurs (2). 

Trois autres pièces furent déclamées après celle-ci par 
les citoyens Mandet, Arnaud et Vemy fils, de Riom. 

La Marseillaise fut chantée en chœur, puis le prési- 
dent, gravissant les degrés, étendit sur le cénotaphe le 
drapeau noir et une branche de chêne. Chaque spectateur 
à son tour déposa son offrande symbolique à la mémoire 
de Bonnier et Roberjot, puis le cortège se retira. 

Cette cérémonie fut également observée dans les chefs- 
lieux de canton : nous signalerons les communes suivantes : 
Coumon, Lézoux, Marsac, Aigueperse, Augerolles, Ardes, 
Ariane, Beaumont, Châteldon, Monton, Plauzat, Volvic, 
Rochefort, Saint-Germain-rHerm, Vic^sur-AUier (3). 



FÊTE FUNÉRAIRE EN l'HONNEUR DE JOUBERT. 

Le 28 thermidor an VII (15 avril 1797), Joubert tom- 
bait sur le champ de bataille de Novi. Sa mort, qui -pri- 
vait la France d'un général jeune, brillant et capable, fut 

(i) Procès-verbal de la fHe, fiiM. 

(S) Programme de la ftte, impr, 

(3) Il nous est impossible de donner les détails de cette cérémonie dans les di- 
verses communes. Nous renvoyons aux documents qui se trouvent aux arcbives dé- 
partementales. Série L. 
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unanimement pleurée. Le Gouvernement, voulant rendre 
un hommage à sa mémoire, avait égalem^it décrété 
qu'une cérémonie funèbre aurait lieu dans toutes les com- 
munes de France. 

Le Ministre de Tlntérieur fait connaître, par sa circu- 
laire du 25 fructidor an VIT (11 septembre 1799) à toutes 
les administrations municipales, la manière dont avait 
péri Joubert et les honneurs que lui avait décrétés le 
Corps législatif (1).. 

La cérémonie eut lieu le 10 vendémiaire; comme à 
celle de Hoche, un monument funèbre, orné de trophées, 
avait été élevé dans le temple décadaire et des inscrip- 
tions rappelaient la vie et les actions d'éclat de Jou* 
bert (2)- 

Deux discours furent prononcés : le premier par le 
président de l'Administration centrale, après lequel 
chaque assistant vint déposer à la base du monument la 
branche de chêne qu'il tenait à la main; le second par un 
professeur de l'Ecole centrale ; puis, dit le procès-verbal : 
<( im chœur d'hommeâ, accompagné de la symphonie, a 
exécuté différentes hymnes composées en mémoire du 
jeune héros mort au champ d'honneur. » Et le cortège 
revint à la maison du département au son de la Marseil- 
laise (3). 

FÊTE DE LA SOUVERAINETÉ DU PEUPLE. 

Cette fête (4) n'était pas seulement une occasion de ré- 
jouissance et de parade, elle avait encore une destination 

• 

(1) « Cest de Tan de cm héros nouTéHement tombé sar le chimp de bataille qoe 
nous déplorons aojoard'hai la perte. ... Une pyramide élerée dans le lieu où naquit 
le général Joubert, rappellera à ses concitoyens ses Tertos gnerrières et civiques. » 
(Extrait de la circulaire ministér. impr.) 

(S) Les cérémonies furent i peu de choses près comme pour Hoche, nous renvoyons 
au chapitre précédent. 

(3) Procès-verbal de la fête. {Pièce m$t.) 

(4) Instituée le 13 pluviôse an VI (l«r février 1798). 
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pratique et un but politique iiérieux. Ce jour-là, le peuple 
faisait choix des représentants qu'il devait élira au vote 
du lendemain. 

Une circulaire de TAdministration centrale du 13 ven- 
tûse an Vï (3 mars 1798) était très-pi^cise à ce sujet (1) 
et recora mandait aux administmtem's de veiller à ce que 
le peuple n*écoutât pas les discours et ne se laissât paâ 
séduire aux manœuvres des hommes qui avaient intérêt 
au renversement de la République et des nouvelles insti- 
tutions (2), 

Le Ministre de Tlntérieur recommande aussi instam- 
ment, dans sa lettre du 3 ventôse (21 février), l'exacte 
observation du 18 pluviôse (6 février) (3), 

Les fonctionnaires et les assistants se réunissaient à la 
maison commune, où se formait le cortège qui, de là, se 
mettait en marche pour se rendre, soit au temple déca- 
daire, soit sur la place où se di-essait Tarbre de la Li- 
berté ; quatre jeunes gens portaient des bannières sur 
lesquelles on hsait ces extraits : 

l"" La Sùaveraineié réside eniièrement dans t'iinioersa- 
Uté du citoyen (4); 



(I) Les lettres mîiirst^riell(M de îa ptoviftic^ 1-3 Tcntflse de \k lulnie inoée por- 
taient lefl nèmM recommandalionâ. 

(i) Nous eilrayODi An celle circulaire ce qui sa il : n Le droit de souT&nùoeté que 
D«»u» a rendu la Goitstitutiou de V^ UT, ce droit sacré daot la conquête nous a coûté 
tint de peines, de sacriBces et de lang x foos atleï le lîter le S de ce mois et Teier- 

œr le leDdemain Le» Ministres de riotérieur et de la Police fénèralej j>ar leun 

letlrea d^ £0 pVuviAse et 3 ventAse, nous imposent Tobligation de retracer les id«> 
n œuvres libertiddes qui commandèrent ies élections de Tannée demèrCt de voua si* 
gnaJer lei individys qui^ sons le masque de patriotisme^ ne sont qae des royal iites et 

des agitateorx Sans doute tous ne vojez paa arriter de sac g- froid le momenl 

des ékctions, sans doute ?otre émotion s'acerolt i mesure qu'il s'approche. Voua allez 
renouvelei' environ Ici deui tiers du Gorpst législatif et une partie de vos magistrats 
et de vos jupes \ c'est de ce rcflOUTellemeat que dépendront raffermi ssemont et ta pr^- 
périté de la République* m [Fièct imprimée,) 

{%) Anitié copposé de quatorze articles réglant les détails de la cérémonie, signé 
Lambnscht* {Pièc^ imprimée c/tez limti^ à ClermojU.) 

{h) Aritclé 17 des Droiti de riomme et du citoyen. 
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,2^ L'universalité du citoyen français est le Souve- 
rain (1) ; 

5** Nul ne peut j sans une délégation légale, exercer 
aucune autorité , ni remplir aucune Jonction publi- 
que (2) ; 

4"" Les citoyens se rappelleront sans cesse que c'est de 
la sagesse du choix dans les assemblées primaires et 
électorales que dépendent principalement la durée y la 
conservation et la prospérité de la République (3). 

Douze vieillards, tenant chacun à la main ime baguette 
blanche entourée de rubans tricolores, devaient, après les 
chants patriotiques qui ouvrent la cérémonie (4)^ venir 
l'un après Vautre déposer sur une table spéciale leurs ba- 
guettes, qui étaient réunies en un faisceau au moyen des 
rubans qui les ornent (5). 

Le plus âgé des vieillards gravit les degrés de l'autel 
et, se retoiœnant vers l'assistance, adresse aux magistrats 
la phrase suivante : La Souveraineté du peuple est inalié- 
nable : comme il ne peut exercer par lui-même tous les 
droits qui en découlent j il délègue une partie de sa puis- 
sance à des législateurs et à des magistrats choisis par 
lui-même ou par des électeurs qu'il a nommés; c'est pour 
se pénétrer de l'importance de ces choix que le peuple se 
rassemble aujourd'hui. » 

Et le président du Directoire exécutif lui répond par 
ces mots : « Le peuple a sUypar son courage j reconquérir 
ses droits trop longtemps méconnus ; il saura les conser- 
ver par l'usage qu'il enfaira, il se souviendra de ce pré- 
cepte qu'il a lui-même consacré par la Charte constitu- 
tionneUey que c'est de la sagesse du choix dans les assem- 
blées primaires et électorales que dépendent principale- 

(1) ArticlA S da Code constitatioDoel. 

[%) Article 19 de b Décbntion des Droits de Thomne et du citoyen. 

(3) Article 376 delà CoosUtution. 

(4) Article 7 de l'arrêté du Directoire exécatir (28 pluviôse). 

(5) Article 8 du même arrêté. 
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inent la durée^ la conservation et la prospérité de la Ré- 
publique. » 

Le vieillard reprenait sa place et Ton écoutait la lecture 
de la proclamation du Directoire exécutif et de la lettre 
du Ministre de la Police générale, datée du 15 ventôse. 

Le cortège revint ensuite à la maison commune, pré- 
cédé par le faisceau des baguettes, les jeunes gens portant 
le livre de la Constitution et -^ les vieillards fermant la 
marche. La fête fut terminée par des danses, des luttes 
et des jeux variés (1). C'est ainsi que fut célébrée, en 
Tan yi, la fête de la Souveraineté, le 30 ventôse, à Cler- 
mont, à Monton, à VoUore, etc. . . (2). 

En Tan VII, le Ministre de Tlntérieur est encore plus 
précis dans sa circulaire. Après avoir rappelé le caractère 
général de la fête et l'idée patriotique qui devait se déga- 
ger de sa célébration, François de Neufchâteau entre 
dans de nombreux détails sur la mise en scène et les at- 
tributs qui doivent y figurer (3) ; il engage également à 
faire inscrire sur les bannières ou sur les murs des tem- 
ples décadaires des extraits du contrat social de Rousseau. 
A Clermont, la fête eut lieu avec le plus grand apparat et 
au milieu d'une grande affluence. 



(1) Voir les articles IX, X, Xn de Tarrêté du Directoire exécutif du SO |»layiÔM 
an VI. 

(2) Procès-Terbaux de la ftte de la Souyeralneté da peuple. {Pièce mu,) 

(3) Nous y lisons les phrases suivantes : « Au fond ou au centre du temple décadaire 
sera placée la statue de la Souteraineté du Peuple, portant sur la tête i*attribnt de 
rimmortalité et tenant dans ses mains un cercle et le sceptre antique : elle est de- 
bout. La Statue du Peuple sera assise devant elle, couronnée de chêne et de laurier, 
figurée par un adolescent, tenant d*une main des épées et de Tautre un niveau. La 
base qui supportera ces deux statues sera ornée de têtes d*éléphants , symbole de la 
force. A leurs pieds sera enchaîné le Despotisme, armé d*un poignard brisé et s*effor- 
çant de ressaisir des rouleaux épars intitulés : Capitulaires, Décrétales» Maximes du 
droit royal, Pamphlets de Burke. Un des personnages des groupes^ un homme de 
lettres, allumera un flambeau au feu sacré qui doit brûler dans des trépieds devant 
la statue de la Souveraineté et arrachant des mains du Despotisme les écrits des vils 
fauteurs de la tyrannie, livrera ces rouleaux aux flammes. » {Circulaire du 30 p/u- 
viôte an Vil, imprimée.) 

29 
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Les administrateurs municipaux du département avaient 
eu à cœur de célébrer d'une manière aussi brillante que 
possible l'anniversaire du 30 ventôse. Les instructions et 
règlements furent observés à la lettre. Nous citerons seu- 
lement les noms des communes suivantes : Ariane, Au- 
geroUes, Besse, Cébazat, Lezoux (1), Marsac, Murols, 
Olby, Pontgibaud, Sauxillanges, Vic-sur-AUier (2), Vi- 
verols et Volvic. 

ANNIVERSAIRE DE LA JUSTE PUNITION DU DERNIER ROI 
DES FRANÇAIS. 

Le Directoire avait cru devoir perpétuer le souvenir de 
la mort de Louis XVI en instituant une cérémonie com- 
mémorative destinée à rappeler à jamais la haine de la 
tyrannie dans le cœur des Français (3). 

Le peuple y prit toujours une part moins active que 
les employés du gouvernement; cette fête avait un carac- 
tère politique et s'adressait surtout aux fonctionnaires de 
la République (4). Ils devaient, dans ce jour mémo- 
rable , donner une nouvelle preuve de dévouement à la 
République, par le serment solennel, juré devant toute 
l'assistance, de haine étemelle à la royauté. 

L'administration supérieure se montrait très-sévère à 
r^ard des fonctionnaires qui tentaient de se dérober au 
serment (5). 

(1) Dans cette commaoe nn dei YieilUrds portait nu coffret contenast le Une de k 
CoaititotîoB. (Prodâ-verbal, mu.). 

(S) Noos trooTODS dans le procis-Terbal de Vîc-nr-Allier les moU snimits : 
«AU suite des vieillards marchait Antoine Mandemesi, lieutenant' sarnnméraire, 
connn dans le Recueil des actions héroïques, imprimé par ordre de la Convention na- 
tionale, lequel Blandement portait le drapeau tricolor. » 

(3) Loi du SI nivôse an III qui dit : a La juste punition du dernier roi des Fran«> 
çais sera célébrée par tontes les communes de la République et par les années de terre 
et de mer. » 

(4) Délibération des membres du Directi^ire du 2) nivôse m TV, comprenant quatre 
artides et signée Reubell» président fitfij^J. 

(5) Dans plusieuft communes du départements des fonctionnaires furent suspendus 
ou révoqués pour n'avoir pas signé le procès- verbal ou cootnslîiit leur signature. 
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que deux vétérans de la 51* compagnie, assistaient au 
banquet (1). Un grand nombre de chefs-lieux de canton 
fêtèrent cette journée (2). 

La circulaire envoyée en Tan VII par François de 
Neufchâteau est remarquable non-seulement par sa pré- 
cision , mais par les détails qu'elle contient , pleins d'in- 
' térêt sur les origines de cette cérémonie et la mise en 
scène la mieux appropriée à la circonstance , mais aussi 
par sa violence contre le régime renversé , par une sorte 
d'exagération forcée: «Vous devei bien saisir, dit-il, 
l'esprit de cette solennité. Grave dans son objet , impo- 
sante dans ses détails, elle vous rappelle à vous-mêmes la 
religion des serments. En retraçant la peine due au par- 
jure , c'est-à-dire au crime le plus vil et le plus odieux , 
elle doit jeter une salutaire épouvante dans l'âme de ceux 
qui seraient tentés de trahir la République. . • (3). » Plus 
loin , nous le voyons dépeindre les désastres de la France, 
les guerres de l'étranger et de la Vendée, allumées pour 
la cause du roi et les manoeuvres des partis qui visaient 
à l'anéantissement de la République. Il invite également 
les administrateurs à faire porter dans le cortège les 
bustes deBrutus^ de Guillaume Tell, de Rousseau, de 
Voltaire ; il engage les artistes , les poètes à contribuer, 
par leurs talents , à l'éclat et à l'ornement de cette fête , 
et il veut enfin qu'on la termine par la plantation d'ar- 
bres de la Liberté. 

L'administration centrale transmet toutes ces instruc- 
tions aux commîmes du département , et la municipalité 
de Clermont, en particulier, organisa cette cérémonie 
avec le plus d'éclat possible. Le cortège^ composé à peu 
près comme dans les autres solennités, s'arrêta devant le 

(1) Lettre da 9 pluviôse adressée par l'admiaistration centrale i la 5i« compagnie 
de Tétèrana et réponse (mu.J. 

(S) Voir aux archiTOS, série L , la pièce suivante : Etat des cantons qui ont £ût 
passer le procès-terbal de la prestation annuelle au nombre de 58 (pièce manuseriiej, 

(8) Circulaire ministérielle relative i la CHe, 
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temple décadaire pour assister à la prestation de serment 
des militaires et des gardes nationaux. Après une courte 
allocution , le général Rey , commandant la 2® subdivi- 
sion, prononça d'une voix haute et ferme le serment : 
« Je jure haine à la royauté et à l'anarchie; je jure at- 
tachement et fidélité à la République et à la Constitution 
de l'an IIL » Et l'armée entière , pleine d'enthousiasme, 
répondit par \m seul cri : Nous le jiœons. A ce mo- 
ment, deux coups de canon retentirent. Ensuite toute 
l'assistance, moins l'armée, entra dans le temple déca- 
daire où le président prononça un discours. Aussitôt 
après, les fonctionnaires vinrent à leur tour prêter le 
serment. L'invocation à l'Être suprême , composée par le 
citoyen Rabany-Beauregard , fut chantée avec beaucoup 
de sentiments par les artistes présents (1) ; le citoyen 
Reymond déclama la formule d'imprécation que nous re- 
produisons, composée toujours par Rabany : 

Noos jurons devant Dieu , par son nom redoutable, 
De maintenir nos lois , d'abhorrer les tyrans : 
Que It foudre soudain tombe sur le coupable , 
Dont le cœur en secret trahirait les sermons : 
Ou sil doit du soleil voir encore la lumière , 
Qu*il rencontre partout la honte et le remords : 
Qu*en horreur à soi-même, à ses fils, à sa mère^ 
Pour terminer ses maux il cherche en vain la mort ; 
Et proscrit en tous lieux que le nom de parjure 
Pour rétro le plus vil soit une affreuse injure. 

(1) Nous D0Q8 permettons de reproduire quelques strophes de cette pièce : 

Créateur des humains , Être infini , Dieu Juste, 
Qui sans cesse au bonheur appelles tes en&nts, 
Reçois rbumble tribut que vers ton trAne auguste 
Portent avec respect nos cœurs r&connaissans. 

Les peuples avilis rampaient dans Tesdavage; 
Et lorsque tes bienfaits remplissent Tunivers, 
Le crime audacieux dégradait ton ouvrage; 
Et des rois insoleos nous accablaient de fers. 

Us s'étaient divfté Tempire de la terre; 

Leur orffueil usurpait tes droits et tes autels. 

Ils semblaient à leur gré dirij^er le tonnerre 

Et Ton doutait si Dieu chérissait les mortels 1 etc. . . 
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Enfin, le citoyen Vemet, commissaire des guerres, lut 
une seconde ihvocation à TÊtre suprême (1). Dans Tin- 
tervalle des lectures, la musique jouait des airs patrio- 
tiques. Le cortège se rendit de là dans la cour de TÉcole 
centrale pour assister à la plantation de Tarbre de la 
Liberté. 

Militaires, fonctionnaires et spectateurs voulurent prê- 
ter leur concours et bientôt Tarbre se dressa majestueux, 
secouant au vent les nombreux rubans tricolores dont on 
l'avait chargé. Le commissaire du Directoire exécutif prit 
la parole et s'étendit longuement sur l'idée qui avait ins- 
piré la plantation des arbres de la Liberté, sur les souve- 
nirs qu'ils devaient éveiller dans l'esprit du peuple. 

Ensuite le citoyen Reymond déclama les strophes qu'il 
avait composées pour cette cérémonie : 

1. 

de la liberté, cher et sacré symbole ! 
Puisse ta tige heureuse à jamais reverdir, 
Triompher de la foudre et des fureurs d*Eole! 
Nous viendrons t*arroser des larmes du plaisir. 

n. 

Que le sombre cyprès meure sous ton ombrage, 
n couvrit trop longtemps nos malheureux remparts ; 
Mais recherche toujours le charmant voisinage 
De Tolivier d*Atb{9ie8 et da laurier des arts. 

ra. 

Les chênes de Dodone ont rendu des oracles : 
Resteras-tu muet au siècle des miracles? 
Non. . . déjà tes rameaux rendent le son flatteur : 
Gloire au peuple français ! firatemité .* bonheur ! 

Puis la cérémonie se termina par la signature du pro- 
cès-verbal par tous les membres présents. 



(1) Nous regrettons de ne pouvoir reproduire entièrement les pièces poétiques , 
mais noire cadre trop restreint nous met dans une impossibilité absolue de le 
Taire. 
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Il nous reste à dire que les cantons célébrèrent cette cé- 
rémonie comme le dief-lieu du département, avec plus 
d'éclat que les années précédentes. Nous ne referons pas 
la nomenclature des communes que nous avons donnée 
précédemment (1) ; signalons seulement les communes 
suivantes qui ne se trouvent pas sur la première liste : 
Aubière, Châteldon^ Neschers, Mauzun, Brassac, Ma- 
ringues , Pionsat , Artonne j la Roche-Blanche , etc. . . 

Une diversion agréable ^ya la cérémonie à Pont-sur- 
Àllier. Le secrétaire de la commune, le citoyen Clément, 
lut quelques pièces poétiques de sa composition (2). 



REMISE SOLENNELLE DU DRAPEAU AU 1'''' BATAILLON 
AUXILIAIRE DU DÉPARTRMENT DU PUY-DE-DÔME (3). 

La remise du drapeau au l*"* bataillon fut aussi l'objet 
d'une fête publique à Clermont. C'était une sorte de re- 
vue militaire à laquelle étaient invitées les autorités ci- 
viles. C'est ainsi que le 25 frimaire an VIII (16 décembre 
1799) toutes les autorités se réunirent à la maison com- 
mune d'où l'on devait se rendre à la place d'armes. 



(1) Page 4M, note a. 

(S) La première de ces pièces est intiUilée : U Serment dee kommee tiares , 
compreBd qostra couplets et commence de la sorte : 

(Onasd ranteor de la Natait 
Eut formé le genre hamain, 
Il dit i sa creatnre : 
Tn seras répnUicainl ' 

Ta ne souffriras de maître \ 
Que la Raison et la Loi, I ^^ 
A ce prix seul on peut être l 
Heureux et digne de moi« / 

La seconde piioe porte le titre de : Serment de haine à ta royauté. 

(3) M. Francisque Mège, dans son étude sur te Pwy-de-D&me en 1793 et te: 
coneuiat de Couthon, donie i Pappendice un procès-verbal constatant U remi< 
drapeau an 4« bataillon , le %1 messidor an lU (15 juillet 1794). Nous reuToyt 
lecteurs i cet excellent trarail qui a paru dans les Mémoires de TAcadémie d' 
mont , année 1876. 
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C'est là qu'eut lieu la cérémonie. — Le secrétaire général 
portait le drapeau non déployé. Les fonctionnaires civils, 
la compagnie des vétérans nationaux , le 11* régiment de 
cavalerie , la compagnie de diasseurs de la 30* demi-bri- 
gade entouraient le l*** bataillon auxiliaire, rangé, en ar- 
mes, sur la place. — Le citoyen Bécus , chef de bataillon, 
reçut le drapeau des mains du président et lui donna 
l'accolade fraternelle (1). Après les discours du commis- 
saire des guerres , du chef de bataillon Bécus et du porte- 
drapeau Antignac , on entonna le chant du départ du 
bataillon auxiliaire du département du Puy-de-Dôme , 
composé "par le citoyen Arnaud, employé au gouverne- 
ment (2). 

RÉUNIONS DÉCADAIRES. 

Nous disions, dans notre introduction, que les fêtes 
décadaires n'étaient pas célébrées et que l'observation du 
nouveau calendrier laissait beaucoup à désirer. La plu- 
part des documents que nous avons trouvés sur les réu- 
nions décadaires le prouvent (3). Les fonctionnaires mu- 
nicipaux s'en plaignaient aussi à l'administration centrale. 

Le 20 fructidor an VII (6 sept. 1799), le ministre de 
l'intérieur adresse une nouvelle circulaire à ce sujet et 

(1) Procès-verbal « imprimé chez Limet, broch. ia-S» 11 p. 

(2) Yoid le premier couplet des trois qui composent cet hymne : 

Jeunes Républicains, volons à la victoire, 

Notre valeur doit la fiier; 
Poursuivons à grands pas le chemin de la gloire , 

La liberté va nous guider. 

Trembles, cohortes mercenaires, 

Barbares de sani; abreuvés , 

Bientôt par la foudre des guerres 

Fous serez tous pulvérisés. 

Guerre à tout pouvoir despotique, 

Guère à mort a la royauté ; 

Vive i jamais la Republique! i . . 

Vive i jamais la Liberté? ) ^i'* 

(3) Voir les procès-verbaux pour Pan VU des communes de Riom , A.rfanc, Vol- 
vie , Pontgibaud , Marsac , Mauzun , Vic-sur-Alliar, etc. (mu.)* 
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recommande d'une manière toute particulière Tobserva- 
tion des décadis : « Il est encore des cantons, surtout dans 
les campagnes , où le peuple, trompé par les suppôts du 
despotisme et ceux du sacerdoce, ne s'est pas détaché de 
ses anciennes habitudes et se nourrit encore de ses vieux 
préjugés. Un pareil scandale ne pouvait subsister plus 
longtemps. Le Corps législatif a reconu la cause du mal ; 
il s'est empressé d'y apporter remède; il a voulu fonder 
la morale publique et répandre l'instruction. Tel est l'ob- 
jet des deux lois qu'il a rendues le 7 thermidor dernier et 
le 13 du présent mois.. . (1). » Il poursuit en faisant des 
observations sur la manière de célébrer ces réunions. 

Les fonctionnaires municipaux devaient donc, tous les 
décadis , se rendre, en costume, au lieu des réunions. Les 
instituteurs et institutrices avec leurs élèves, les nota- 
bles du village devaient y assister aussi. En présence du 
peuple , le président donnait lecture des lois, des actes de 
l'autorité , du bulletin des affaires générales de la Répu- 
blique , puis l'on procédait aux mariages. Enfin le Direc- 
toire exécutif devait faire organiser dans chaque chef-lieu 
de canton des jeux et exercices de gymnastique. 

Le peuple se montrait cependant peu sympathique à 
ces institutions , et, en dépit de toutes ces instructions, 
ces fêtes se passaient d'une manière déplorable. A Vol- 
vie et à Marsat , les fonctionnaires ne se dérangeaient 
même pas; à Pontgibaud, les ouvriers travaillaient (2) ; 
beaucoup de secrétaires accusaient de cet état de choses 
les prêtres réfractaires dont l'influence était encore très- 
grande sur le peuple (8). 



(1) Ces lois se rapportaient aux fêtes décadaires. 

(2) Voir les procès-verbaux (mu.J. 

(8) Voir las procès-verbaux d* Ariane , de Rion extérieur^ etc. fmss.J. 
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Nous regrettons, en terminant cette courte étude, de 
constater que plusieurs documents intéressants nous ont 
échappé, surtout pour la première partie. De plus, par. 
suite d'une limite fixée à l'avance et qu'il nous a été im- 
possible de dépasser, ce travail a été trop condensé, trop 
chargé de notes ; mais les documents n'ayant pu prendre 
place dans une partie spéciale , nous avons dû nous ré- 
soudre à les signaler seulement et à en donner de courts 
extraits. 

Nous exprimons ici notre reconnaissance envers toutes 
les personnes , et elles sont nombreuses, qui ont bien 
voulu nous conseiller et nous communiquer les documents 
qu'elles possédaient, et nous les prions d'agréer nos plus 
sincères remerciments. 

Albert MAmE. 
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UN FAUX LOUIS XVII 



Sous ce titre : Les Excentriques , un auteur fantaisiste, 
Champfleury, a publié, en 1852, un livre dans lequel il 
expose aux yeux des lecteurs une quinzaine de portraits 
de contemporains extraordinaires. 

Chacun de ces portraits offre un type particulier- Il 
n'y a pas, en effet, qu'une seule espèce d! excentriques. 
On pourrait même dire qu'il n'y a que des variétés. 

D'ordinaire, on comprend sous le nom &' excentriques 
des originaux aux idées bizarres, singulières, hétéroclites, 
souvent indéchiffrables ; des maniaques , constructeurs 
d'utopies, redresseurs de torts, chercheurs de solutions, 
créateurs d'industries étranges; des hallucinés; des rê- 
veurs misanthropes, des visionnaires religieux, politiques 
ou scientifiques; en somme, des gens pensant, parlant et 
agissant en dehors des lois sociales et des habitudes re- 
çues. Quelquefois, ce sont des précurseurs, des voyants, 
et il arrive que l'excentrique d'hier deviendra le grand 
homme de demain. Mais, d'autres fois et plus souvent, 
ce sont simplement des cerveaux malades, mal équilibrés, 
dont certaine case est vide, suivant une expression po- 
pulaire, et chez lesquels, sous l'influence de l'hérédité ou 
sous le coup de circonstances extérieures, se sont produits 
des déviations, des atrophies de mémoire et d'autres 
d^ordres exceptionnels. 

Le nombre de ces originaux est plus grand qu'on ne 
pense, et Champfleury aurait pu ajouter bien des volumes 
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à sa publication s'il avait voulu dire un mot de tous les 
excentriques passés et présents. Toutes les provinces de 
France pourraient fournir un contingent à cette galerie. 
Pour ne parler que de l'Auvergne, n'aurait-elle pas à 
y faire figurer à des titres divers : Yabbé Faydity dont 
les ouvrages singuliers furent mis à l'index par les auto- 
rités religieuses et civiles (1) ; Michel BoucheiXy ce cher- 
cheur de pierre philosophale qui, arrêté à Paris en 1704, 
vint abriter ses rêveries dans un couvent d'Ebreuil (2) ; 
QuériaUy le premier secrétaire de l'Académie de Cler- 
mont, qui voulut se montrer plus catholique que Tévêque 
de Clermont, que le pape lui-même; Dom Gerle, le char- 
treux crédule, l'ami des visioimaires Suzanne Labrousse 
et Catherine Théot; Henri L'Admirai y d'Orsonnette, 
qui, en 1794, voulut tuer Robespierre et CoUot d'Herbois; 
et, plus près de nous, Victor Persaty le faux dauphin, le 
prétendu fils de Louis XVI ; le marquis de ChabanneSj 
qui, en 1831, ouvrit au Palais-Royal, à Paris , une bou- 
tique où il vendait des diatribes de sa composition 
contre le gouvernement de Louis-Philippe (3); Ministre, 
ce mendiant lettré qui, il y a quelques quarante ans, 

(1) « L*abb6 Faydit. ., . est od peu fou et très-difficile i retenir. Cest un bonme 
i enfermer. . . » (Lettre du cardinal de Noailles, archevêque de Paris, en date de 1696» 
— publiée par M. Tamizey de La Roque dans sa note sur V Emprisonnement de 
Vahhé Faydit. — Revue des Questions Historiques, 1878.) 

{%) a Versailles, le 16 novembre 1704. •— On a arrêté A Paris un homme attaché 
» i la recherche de la pierre philosophale, nommé Ifichel Boncheix, âgé de 60 ans, 
» natif du bourg de Rochefort près de Clermont. Et, comme pour mettre fin à tontes 
» ses extravagances, il proposa de se retirer en son pays, où il assure que l'abbé de 
» Caviily, qui est seigneur de la vUle d'Ebreuil, voudra bien lui accorder une retraite 
» fixe et perpétuelle, le roi souhaite que vous vous informiez si eflectivement on veut 
» bien lui donner cet asile afin qu^on puisse Ty envoyer. ...» (Lettre dn comte de 
Pontchartrain à M. Leblanc , intendant d* Auvergne. — Correspondance adminiê^ 
trative sous le règne de Louis XIV, publiée par Depping, tome u.) 

Une lettre du même au même, en data du 10 décembre 1704, annonce que Pabbé 
d*Ebrenil ayant promis de se charger de Boucheix, celui-ci a été mis en liberté avec 
ordre de se rendre de suite en Auvergne. 

(3) Les Fous littéraires. Essai bibliographique sur la littérature excentri- 
que, etc., par Philomaeste Junior. Bruxelles, Gay et Douce ; 1880. 1 vol. in-8«. 
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parcourait les rues de Clermont en débitant des poé- 
sies latines ; le menuisier Jean Lauche, qui, vers 1847, 
publia la Révélation du grand secret de la création du 
monde (1) ; et bien d'autres encore. 

Nous avons déjà fait connaître Quériau et Dom Gerle. 
Nous dirons aujourd'hui quelques mots de Victor Persat, 
le faux Louis XVII (2). 

Né à Ennezat (Puy-de-Dôme), le 10 décembre 1790, 
Auguste- Victor Persat était le plus jeune des cinq fils 
d'Antoine Persat et de Jeanne Cahuzac. 

Son père, originaire des environs de Lezoux, avait eu 
une existence assez mouvementée pour l'époque. Parti 
fort jeune pour l'Amérique en qualité d'ouvrier forgeron, 
il avait fini par s'établir à Saint-Domingue et y avait 
amassé en peu de temps une fortune relativement consi- 
dérable. Revenu dans sa province natale, il s'était installé 
à Ennezat où il avait fait l'acquisition de plusieurs im- 
meubles importants. 

Victor Persat, à l'exemple de trois de ses frères, adopta 
la carrière des armes. A Vége de 17 ans, il entra dans le 
25* régiment de chasseurs à cheval ; il passa ensuite dans 
le 29*^ et, plus tard, dans la garde impériale. Il fit plusieurs 



(1) 216 pages in-li, de Timpr. A. Jouvet^ à Riom. — D*après Tantear, cet ouvrage 
démontre clairement : <c 1<> De quelle manière Dieu existait dans le vide avant la créa- 
» tion da firmament ; 2» Comment et pourquoi il a créé toutes choses ; 8«, 4«, 5» En 
» quoi Von être en {aisant descendre le genre humain d*Adam et d*Eve ; 6« Les motifs 
» qui ont déterminé le déluge; 7« L*essence de la manne, etc., etc. » — Jean Lauche 
était ébéniste à Clermont et demeurait rue Savaron. Il est mort le 20 novembre 1858. 

(2) Le nombre est assez grand des charlatans ou des maniaques qui ont voulu se faire 
passer pour le dauphin Louis XVU. Il en a paru en Allemagne, en Angleterre, en 
Amérique^ mais surtout en France. Dans son intéressant travail intitulé : Let Faux 
Louis XVIl (Revue des Questions historiques, année 1882)^ M. de La Sicotière en 
compte une trentaine. De son côté, Phistorien de Louis XVII, M. de Beauchesne, dit, 
dans une lettre du 18 mai 1862 : « !!■« la Dauphine m'a fait dire dans le temps 
» qu'il y avait vingt-sept Louis XVII qui lui avaient écrit en lui donnant le nom de 
» sœur. . . » (Catalogue d'une collection de lettres autographes provenant du 
cabinet d'un amateur russe, Paris, Gharavay. 1883). 
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campagnes dans ces divers corps. Une blessure qu'il reçut 
à la tête et le froid qu'il eut à endurer pendant la cam- 
pagne de Russie amenèrent un dérangement sensible dans 
ses facultés mentales. 

Mis en demi-solde en 1816, il rentra dans sa famille à 
Ennezat. 

Pour s'occuper, il essaya d'abord de l'agriculture et se 
mit à faire valoir les terres que son père lui avait laissées. 
Mais son exploitation ne pouvait être bien productive ; il 
passait une partie de son temps à boire ou à courir la 
campagne, galopant à cheval sans utilité, sans but arrêté. 
D'autres fois, il conduisait lui-même au marché les pro- 
duits de son domaine, à Clerm'ont ou à Riom; puis, après 
en avoir touché le prix, il le dépensait aussitôt soit en 
libations au café, soit en largesses populaires. Les rapports 
de police constatèrent, en effet, que plusieurs fois il fut 
vu se promenant à cheval dans les rues de Clermont et 
jetant à pleines mains son argent aux passants. 

Un peu plus tard, il vendit tout ce qu'il possédait à 
Ennezat, et acheta, pour y habiter, une petite propriété à 
Persignat, commune d'Aubiat, près Aigueperse. n la re- 
vendit bientôt. 

Toujours en route, il allait et venait d'auberge en au- 
berge, tantôt à Gannat ou à Aigueperse, tantôt à Riom ou 
à Clermont, gaspillant sans compter ce qui lui restait de 
son patrimoine. Partout il parlait et gesticulait sans au- 
cune retenue, déclamant à tout propos contre le gouver- 
nement des Bourbons. Dans les derniers mois de 1817, il 
se fit emprisonner plusieurs fois, notamment à Gannat et 
à Clermont. Dans cette dernière ville, il avait parcouru 
les rues à cheval en tirant des coups de pistolet et en 
criant : Vive l'empereur/ Il fut chaque fois relâché comme 
ayant l'esprit quelque peu dérangé et n'ayant d'ailleurs 
causé aucun préjudice à personne (1). 

(1) Od ae le considérait pas capendaDt comme un Yéritable aliéné. Voici en effet ce 
qa'on lit dans une lettre de M« Datour de Salvert, soos-pcéfelHie Riom, en date du 
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Justement alarmée de ces extravagances réitérées, la 
famille de Victor Persat chercha à réloigner du pays et 
lui persuada de s'embarquer pour rAmérique, où déjà un 
de aes frères était allé chercher fortune (1). 



fi avril ISfS : fl <. .11 est 3£se£ difGcile dâ savoir ee qu'on pourra faire de cet 
u homme, qui ii*a peul-étre pas IVprît assez aliéné pour Être interdit, mais qui à 
» chaque iustaut, par d« ûouvelles frasques, mquièU Ifîs lieux où il o^est pas eonna.. . » 
(Archives dëp<u'(emefttaies, série M. Poiice.) 

Dans une autre lettre , te même fouctiouniire qualiGe Persat û*ét<mrdi et ificon- 
âidéré, 

(i) Ce fràre s'appelait Uaurice Persat* Sans avoir Tesprit extravagant, il avait ce- 
pendaDl ^ dose d'excéDtricltéj et mn eiisLeuce ne se passa pas sans agitation. 

A la ctiutÊ de TEmpire^ il était capîtaioe au ^* lanciers. Jeune encore et plein d'ac- 
tivité, il ne put se résoudre à passer subitement â rétal de citadin désœuvré on A 
mener h vie paisible du petit prûpriétaire campagnard. A Te^Lemple de plosienrs de 
ses camarades^ il était donc allé oËrir ses services â Bolivar, qui luttait depuis plusieurs 
années eoDtre TEspagne, pour riadépeudapce de TAcBénque du Sud. Mais il ne put 
s'habituer aux bandes îrréfukières avec les<iuelles il lui Callait marcherf pas plus qu*à 
leur manière de Caire k guerre. 11 revint doue en Auvergne. Bientôt repris par le 
ûégoU de la vie sédentaire, il se rendit à Paris pour tâcber d'obteuir un emploi dans 
les dousues. A cette époque (1620), le gouvernemeot de la Restauration» n^ayant que 
peu d'années d'eiislen^, se montrait passablement méliani et ombrageux. Tout lui 
était suspect. U voyait partout des conspira lears. Il avait notamment en grande sus- 
picion les anciens oOiciers àç TEmpire, Chacun d'eux était Tobjet d*uae surveillance 
par lie uH ère, Persat fut soupçonné 4'i^rt allé à Paris pour s'entendre avec d*autres 
mécontents y afin de revenir eesuite fomentî^r en Auvergne un mouvement impérialiste. 
On Taisait alors dans tes bois de Cejssat et de Orne, aux environs du puy de Dôme, 
de grandes çbassea au loup. Des ronctiûunaiïes trop îélés découvrireut que ces chasses 
n'étaient qu'un pr^^texte inventé par d^ oîUciers en demi -solde pour se procurer de 
ta poudre et des balles et pour organiser des conciliabules iusurrecliannels. On ré- 
pandit même le bruit qu^un aide 'de* camp du prince Eugène Beaubarnais présidait 
ces réunioDS sou s le nom de Ni colas , marchand italien. La geodarmeiie fut Biise en 
campagne. Des perquisitions furent faites dans piusienrâ villages. Des enquêtes furent 
ouverte Finalement on ne découvrit absolument rien ■ Maurice Persat , qu*on avait 
cru mêlé à ce prétendu complot^ ne fut plus inquiété de tx ciieL Uaiâ ses mécomptes 
n'étaient pas ËniSi. 

A la Im du mois de noveoibre ISIO, las de son oisiveté forcée^ il se décida à tenter 
encore une aventure. Il s'emlwrqua pour Naples^ oii il prit du service dans le corps 
du générai Pepe qui combattait alors contre l'armée autricbienne. U n'y resta qu^ 
quelques mois et reparut en Auvergne au mois de mai iSIl. Catto nouvelle fug* 
iasptra aux autorités l'idée de se débarrasser d'un personnage suspect aussi remua 
et de faire en même temps un exempte, « „.. U importe, écrivit au préfet le d' 
t* teur général de la police , il importe que ron puisse ^re dans sa penonv 
M exemple am^ prompt ei assez sévère pour couleoir celle foule dTmùMidus qu* 
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Persat quitta le département du Puy-de-Dôme vers le 
mois d'octobre 1817 et se dirigea sur Cherbourg, où il fit 
viser son passeport pour Londres. Mais, au lieu de partir, 
il se mit à parcourir la Normandie, prenant tantôt la qua- 
lité de marchand de grains^ tantôt celle d'ancien soldat 
de la garde impériale. Il se fit emprisonner une fois pour 
avoir arrêté un voyageur près d'Honfleur et l'avoir forcé 
â crier : Vive l'empereur! Mais il fut renvoyé faute de 
preuves. Il voulut ensuite s'engager dans les dragons du 
Calvados en garnison à Châteaudun. Le colonel refusa de 
le recevoir. Ses allées et venues sans motif apparent fini- 
rent par donner de l'ombrage aux autorités du pays, et 

» toujours prêts i se porter partout où il y a des révolutions, et qui dans leur bumeur 
» aventureuse ue craignent pas de courir la chance de porter les armes contre leur 
» patrie. ...» On imagina donc d'appliquer à Maurice Persat Tarticle du Code civil 
qui enlève la qualité de Français à tout individu ayant pris du service i Fétranfer 
sans la permission du gouvernement j et le préfet du Puy-de-DAme donna Tordre à la 
gendarmerie de le réconduire à la frontière. Mais Persat ayant allégué qu'il n'était 
rentré dans son pays que sur le conseil écrit du consul de France à Naples, il fut sursis 
A Texpulsion. Alors, pour éviter la surveillance dont il était Tobjet en Auvergne, il se 
rendit i Paris, et, de là, écrivit an préfet du Puy-de-Dôme, lai donnant son adresse 
pour montrer qu'il n'avait pas l'intention de se cacher, et lui annonçant qu'il allait 
soumettre son cas à la Chambre des députés. « Si la Chambre ne me rend pas justice, 
» lyoutaitril, et que décidément je ne sois plus Français, je ne ferai point de rédama- 
I) tion. Je n'aurai pas besoin d'être escorté par la gendarmerie pour sortir de France, 
» et je puis vous assurer que je ne suis pas en peine de me faire une nouvelle patrie, 
» où je n'aurai pas à craindre l'inquisition d'un préfet. — Vous ne devez pas douter, 
D Monsieur le Préfet, que les mesures que vous avez prises i mon égard ne vous ont 
• pas gagné mon estime ni mon amitié ; et il faut que vous soyez préfet français , et 
» moi, pas même citoyen , pour que je borne la satisfaction que je désirerais tirer de 
» vous en publiant sur les journaux votre conduite i mon égard. » {Archivei dépar- 
iementales, série M. Police.) 

Nous ignorons si la Chambre des députés fut saisie de la réclamation de Maurice 
Persat. Mais, le 16 juio^ le procureur-général de la Cour de Riom, auquel on avait 
fait part des intentions du gouvernement, répondit an préfet, M. Du Martroy, qu'une 
affaire de cette nature, entraînant une question d'Etat, ne pouvait se résoudre adminia- 
trativement et devait être jugée en audience solennelle de la Cour, ajoutant que, dans 
la circonstance, il lui semblait difficile d'enlever au capitaine Persat la qualité de Fran- 
çais, les preuves juridiques de son service militaire à Naples Cuisant défaut. 

Qu'adviut-il de l'affaire? Nous n'avons trouvé aucun document pouvant le fidi^ 
connaître. 

Tout oe qu'on sait, c'est que Maurice Persat quitta encore la France ponf aller 
guerroyer en Espagne et en Grèce, et chercha ensuite un asile en Angleterre. 
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Ton était à chercher les moyens de le faire partir, lorsqu'il 
disparut. 

Vers la fin d'avril 1818, on le retrouve â Ennezat, de 
retour de ses pérégrinations. Dans Tespoir de le retenir, 
en le soumettant à une discipline sévère, ses parents fai- 
saient alors des démarches pour qu'il pût entrer dans la 
garde royale. Malheureusement, l'autorité militaire ne 
voulut pas se charger d'une pareille recrue. Victor Persat 
continua donc de vagabonder à sa guise, parcourant, le 
fusil sm* l'épaule, les communes du canton d'Ennezat et 
des cantons voisins. Le 20 mai, le brigadier de gendar- 
merie de Cunlhat, allant à Riom pour affaires de service, 
rencontra Persat sur la route de Vertaizon. Voyant un 
homme porteur d'un fusil, il lui demande son permis de 
port d'armes. Poiu* toute réponse, il reçoit un coup de feu 
qui le blesse grièvement. Traduit pour ce fait devant la 
Cour d'assises, Persat eut la chance d'être défendu par 
un avocat persuasif, M. Tailhand, et il fut acquitté le 
19 novembre 1818. 

A la suite de ce procès, la famille Persat n'eut plus 
qu'un souci, se débarrasser à tout prix d'un personnage 
aussi compromettant et aussi dangereux. Cédant enfin 
aux instances ou aux menaces de ses proches, Victor 
Persat se décida à partir et s'embarqua pour l'Amérique. 

Ayant, après diverses péripéties, relâché à la Ha- 
vane, il eut u subh- des vexations et des avanies de la 
part des autorités espagnoles* Ces persécutions produisi- 
rent mr sa faible raihion un effet déplorable* C'est à la 
suite de cet incident, vers 1821, qu'il eut, disait-il plm 
taï'd , la révélation de sa qualité véritable de tils t^ 
Louis XVL I! raconta dès lors qu'il avait été enlevé 
la prison du Temple au mois de février 1793, par 
joueur d*orgue qui le cacha dans sa caisse et mit 
place un enfant du même âge. De la caisse du j^ 
d'orgue il passa ensuite dans la boite d'un colporte 
le fit ainsi arriver h un château situé h trois li^ 
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Riom. Là, on lui fit prendre un breuvage destiné à le. 
rendre muet, et on le substitua à un enfant appelé Victor 
Persat, dont il usurpa le nom et la place. A dix ans, la 
parole lui fut rendue parce qu'on cessa de lui administrer 
le breuvage qui produisait le mutisme. A dix-sept ans, il 
s'engagea dans la cavalerie, et fut, après la retraite de 
Moscou, pensionné sous le même nom emprunté de Victor 
Persat. 

Ayant ainsi, grâce aux confidences tardives de pré- 
tendus libérateurs, reconstitué son véritable état civil, 
Persat passa aux Etats-Unis. Là, il écrivit dans les jour- 
naux différentes lettres qu'il signait du nom de Charles X, 
roi de France et duc de Navarre, et envoya même des 
communications au congrès de Washington, qui, dit-il, 
lui fit fort bon accueil. Il faisait encore parler de lui en 
1824, et promettait des mémoires qui n'ont jamais vu le 
jour. Plus tard , il lança des proclamations dont on re- 
' trouverait le texte dans les journaux français du temps. 
Enfin, il s'avisa de vouloir se faire reconnaître dans son 
pays, et il quitta New-York pour venir réclamer devant 
toute la France sa qualité de roi (1). 

A peine débarqué au Havre, il fut mis en prison, et en- 
suite, en 1829, envoyé à Bicêtre. Il n'y resta guère qu'un 
an et trouva moyen de s'évader au mois d'octobre 1830. 

Nous ne savons ce qu'il devint alors. 

Huit ans après, au mois d'octobre 1838, il fut enfermé 
de nouveau dans le même hospice, pour en sortir encore 
au bout de quelques mois. 

Revenu en Auvergne, un peu calmé par l'âge et les pri- 
vations, il mena une existence à peu près paisible, allant 
^ parfois dans les villages montrer la lanterne magique 
aux enfants. Il est mort, paraît-il, il y a environ vingt- 
cinq ans, ne se souvenant plus de sa royauté imaginaire. 

Francisque Mège. 

(1) Paris révoiutionnaire. Article de Frédéric Degeorges sur Les ProscriU ie 
h Beitauration, 
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CHRONIQUE ET MÊLANQES. 



Nous apprenons que Tlnsiitat (Acad6mie des sciences) a décerné, 
dans sa séance da 21 décembre, un prix des sciences naturelles à 
M. le docteur Paul Girod, professeur à la Faculté de médecine, pour 
les travaux qu'il a présentés au Ck)ncoar8 de 1885. 

Les nombreux mémoires adressés par notre collègue portent sur la 
« Matière colorante des animaux », qui faisait l'objet du €k)ncour& 
Notons : 

1* Recherches sur la poche du noir des céphalopodes ; 

2<> Recherches sur les chromatophores des céphalopodes ; 

3<> Recherches anatomiques et physiologiques sur la matière colo- 
rante de l'hjdre verte ; 

4* Recherches sur la composition chimique de la matière mélani- 
que des vertébrés et des invertébrés ; 

5* Recherches sur l'origine de la matière mélanique et ses rapports 
avec le sang dans la série animale ; 

Et de nombreuses conununications pubUées dans les compte-rendus 
de l'Académie des Sciences. 

La médaille accordée à M. Girod est de la valeur de i,200 francs. 
Ce prix, fondé par le commandeur da Gama Machado, est décerné 
tous les trois ans. 

—SomceûtteiCùntesde toutes couleurs, l'auteur des chroniquesdu 
Moniteur du Puy-de-Dàme^ Jean Prouvaire, essaie dans quelques-uns de 
ses rédtB d'initier les Glermontois aux coutumes élégantes et frivoles de 
la vie parisienne, les menant par le domaine de la fantaisie, dont il leur 
détaille quelques-unes des originalités qu'il a vouées aux couleurs les 
plus parlantes de sa gamme : intrigue imprévue; choix varié de 
caractères et de personnages; allure preste et verve facile; effets heu- 
reusement atteints, allant droit au cœur ou à l'esprit ; des nuances 
jolies de délicatesse et de pénétration ; voilà ce qui fait de ce petit 
livre le charme de quelques instants de loisir. 

Les Contes de toutes couleurs viendront ,en aide à leurs frères de 
Paris, les spirituels récits de Guy de Maupassant, d'Armand Silves- 
tre, de CatuUe Mendès, de Théodore de Banville. Ils apporteront leur 
note à cet ensemble de gaités, tantôt naturelles, tantôt forcées, in- 
quiètes toujours du pessimisme qui fausse souvent leur ton, et ce sera 
parfois la piquante exagération des idées envahissant chaque jour 
davantage les œuvres de nos jeunes écrivains. Sans doute on regret- 
tera l'absence de cette poésie qui rassérène, éclairant de quelques 
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laenrs d'espoir ces ruines désolées, l'abandon de l'homme à rameur 
auquel il est de bon goût de ne plus croire. On voudrait peut-être 
bien effacer certaines réalités, comme le pèlerinage an tombeau de 
l'époux en compagnie de l'amant futor^ et la dépravation de la mère, 
souillajit la chasteté de sa fille encose parée de la couronne virginale , 
se consolant du meurtre de son enfant dans les bras de celui qu'elle 
aurait dû nommer son fils. 

Maïs il le faut, le vent est aux réalités. L'auteur des Contes de toutes 
couleurs ne pouvait pas lui résister. A quoi bonT les provinciaux doi- 
vent fatalement suivre la mode, cela étant la réalisation de leur plus 
chère ambition. 

Si nous avancions que la femme gagnerait à un milieu moins 
sombre, où les extrêmes se rencontrent naturellement, nous paraî- 
trions sans doute en retard, il faut suivre l'imagination du conteur et 
accepter de bonne gr&ce ses idées. 

A travers le recueO de causeries où nous avons marché de rires en 
pleurs, et de rues en boudoirs, une toute mignonne poésie, la Lettre 
de faire part, nous laisse une impression de gazouillement et de fraî- 
ches senteurs dont le parfum se prolonge par-dessus les histoires de 
passions bizarres, comme celui de la fleur la plus naturelle de ce 
bouquet bariolé. — E. M. 

— L'historien de l'Oratoire, le père Ingold,^a publié, au commen- 
cement de 1885, une plaquette de 20 pages sur Y Oratoire à Luçon, 
dans laquelle il étudie les rapports de cette congrégation avec Riche- 
lieu et avec Henri de Barillon, évéque de Luçon. — Henri de Ba- 
rillon , né en 1639, mort en 1699, appartenait à une ancienne famille 
d'Auvergne alliée à celle des Duprat. Son père, Jean-Jacques de Ba- 
rillon, sieur de Chastillon-sur-Mame, était mort en 1645, au châ- 
teau de Pignerol où Mazarin l'avait Mt enfermer l'année précédente 
pour avoir, étant président au Parlement de Paris, soutenu des 
mécontents qui protestaient contre l'augmentation des impôts. Un 
de ses frères, Antoin3 de Barillon de Moraagis, fut successivement 
intendant à Metz, à Alençon et à Gaen. Un autre de ses frères, Paul de 
Barillon d'Amoncourt, marquis de Branges .(mort en juillet 1691), fut 
un des ministres plénipotentiaires dépéchés en 4673 à Cologne pour 
traiter de la paix. Plus tard, il fut envoyé comme ambassadeur ex- 
traordinaire en Angleterre, et, de 1677 à 1688, fut chargé de la 
difficile mission de maintenir dans l'alliance française le roi et le 
Parlement anglais. On peut voir dans llntéressante étude que M. For- 
neron vient de consacrer à la maîtresse de Charles H , à Louise de 
Ketoualle, duchesse de Portsmouth {Revue historique, n* de sep- 
tembre-octobre 1885], au milieu de quelles intrigues eut à se mou- 
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voir ce représentant de Louis XIV. Paul de BariUon était l'ami de 
La Fontaine et de Madame de Sévigné. C'est & lui qu'est dédiée la 
fable de La Fontaine^ intitulée : Le pomair des Fables (livre VIII, 
fable 4). 

— M. Geffiroy^ membre de Tlnstitut , ancien professeur d'histoire 
au lycée de Clermont , vient de publier, dans la collection des Ins- 
tructions données aux Ambassadeurs et Ministres de France , le vo- 
lume relatif aux représentants de la France en Suède. On sait que 
plusieurs de ces ambassadeurs, Arnaud de Pomponne, Chanut et 
Gourtin, appartenaient à l'Auvergne (voir la Revue d'Auverffne, nu- 
méro de mars-avril 1885). 

— La Revue des Deux-Mondes contient, dans son numéro du i*' no- 
vembre dernier, un article critique de M. Ferdinand Brunetière sur 
l'éloquence de Fléchier , à propos du nouveau livre de M. l'abbé 
Fabre, intitulé: Fléchier orateur. (Paris, Didier, 1 vol. in-S^}. 

-— La Revue catkoliQue des Institutions et du Droit , éditée à Paris 
par la librairie Oudin, publie dans sa livraison de novembre 1883 
un travail de M. Ancelot, ancien président de ehambre à la Cour 
de Riom, sur le droit en matière d'enseignement 

— La librairie Pion , à Paris, vient de mettre en vente une His- 
toire des Avocats au Parlement de Paris (1300-1600), par M. Roland 
Delachenal, ancien élève de l'Ecole des Ghartes. Par son père, ori- 
ginaire de Thiers, et par sa mère, née Brugière de La Verchère, 
M. Delachcnal appartient à l'Auvergne. Les archives départemen- 
tales du Puy-de-Dôme conservent un important terrier qui a été 
dressé à la fin du xvn* siècle par un de ses ancêtres , M. Deiacbenal, 
notaire royal & Saint-Saturnin. G'est le terrier de la seigneurie de la 
Gheire appartenant & la famille de Broglie, seigneurie dont le ter- 
ritoire fait ai:yourd'hui partie du canton de Saint-Amant-Tallende. 

— Notre compatriote, M. Henri Doniol, directeur de l'Imprimerie na- 
tionale et corespondant de l'Institut^ a commencé^ le 14 novembre der- 
nier, à l'Académie des sciences morales et politiques, la lecture d'un 
nouveau chapitre de son Histoire de la partidpalion de la France 
â fëtablissement des Etats-Unis d*Àmétigue, Ce chapitre est relatif 
au départ du marquis de Lafayette. L'Imprimerie nationale vient d'a- 
chever l'impression du premier volume de l'importante publication 
de M. Doniol. Mais l'ouvrage ne sera mis en circulation qu'après 
achèvement oong;>let. 

— Nous empruntons à la Patrie (numéro du 23 novembre 1885) 
l'information suivante qui a aussi été publiée par d'autres jour- 
naux : 
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« La Tille de Clermont-Ferrand possède le doyen des ouvriers 
» typographes de France : c'est M. Hervier, âgé de 83 ans ^ compo- 
» siteur dans rimprimerie Thibaud depuis i82i$. Il est né & Riom le 

* 17 février 1803. H travaille assidûment, n'a jamais mérité un* re- 
» proche , n'a jamais été malade. -— Dans la même imprimerie , le 
» prote , M. Lefëvre^ beau-frère de M. Hervier, a soixante-dix-huit 
9 ans. » 

Cette information est exacte en tous points , ainsi que nous avons 
pu le vérifier. 11 parait , du reste, que la longévité n'est pas un fait 
exceptionnel parmi les typographes de Fimprimerie Thibaud. Une 
publication spéciale , le Gutenberg -journal , le constatait il y a quel- 
ques années. Dans son numéro du 30 avril 1878, ce journal, après 
avoir annoncé la mort d'un vieux typographe^ M. Rodion, décédé à 
l'âge de 83 ans, après 70 ans de service dans la maison Thibaud , 
terminait ainsi : 

c Un tait digne de remarque et sans doute unique en France, c'est 
» que la maison Thibaud, l'une des plus anciennes et des plus im- 

* portantes de la province, compte encore parmi son personnel 
9 une dizaine d'ouvriers , compositeurs, prote, directeur d'imprime- 
» rie , relieurs , chiffrant par 58, 53, 46 et 30 ans leurs années de 
9 service. » 

Nous ajouterons que, depuis cet article, de nombreux vides se 
sont produits dans ce personnel d'élite. 

— M. Melchissédec , notre compatriote, a créé un des principaux 
r61es dans la nouvelle composition de llassenet, /e Ciéy dont la 
première représentation a eu lieu au grand Opéra à Paris, le 30 no- 
vembre dernier. 

Nous rappellerons à ce propos que , lorsque la célèbre tragédie 
qui a servi de thème aux librettistes du nouvel opéra , lorsque /e Cid 
de Pierre Corneille fut joué pour la première fois en novembre ou 
décembre 1636 , un des principaux acteurs, celui qui remplissait le 
rôle de Rodrigue , était un Auvergnat du nom de Mondory. 

Guillaume Desgilberts, qualifié plus tard de sieur de Mondory, 
était né àThiers, le 13 mars 1504. Il mourut an mois de décembre 
1651. Marguerite Périer raconte dans ses Mémoires qu'il prit le nom 
de Mondory parre ^tie tfm parrain, ^i itail un hoiMne de candiUon , 
«'apjMtoiï Jf . de Mondory. Cet homme de condition était rroba{>le- 
ment le fils ou le parent du sieur de Mondory qui, en 16^ fit don à 
l'Hôpital général de Glermont d'une somme de cinq cents livres (1). 

(1) Le nom de Mondory venait Dent-être de la terre de Mondory, près lasoire, qui, 
en 179S, appartenait i la (amille de Macheeo, et dans laquelle radministratîon du district 
dUsatfire 80d|[ea un moment à établir une manufacture d armes portatiTes (ÙUibération 
du 11 prairial an il). 
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— N0U8 relevons dans la Bibliothèque de l'École des Chartes nne 
note de M. L. Delisle^ administrateur de la Bibliothèque nationale^ 
au siget d\ui personnage dont la vie ofifre un certain intérêt pour 
rhistoire de notre province : 

i< Une des nouvelles du Décaméron^ nous dit M. Delisle, a rendu 
» célèbre le nom de Ser Giappelletto. Dans un travail tout récent, 
* H. le professeur Cesare Paoli a établi que ce personnage ne sau- 
» rait différer d'un certain Gepperello Diotaiuti da Prato^ banquier 
» italien^ au service de Philippe-le-Bel. Il entre à ce sujet dans des 
» développements fort curieux, et il publie plusieurs documents 
» d'une grande importance qu'il a remarqués dans un lot de pièces 
» originales données, en 1883, aux Archives de l'État, à Florence, 
» par le chevalier Vincenzo Gondi. 

* La première des pièces publiées par H. Paoli est un rouleau re- 
» latif à la gestion de Gepperello Diotaiuti da Prato, receveur des 
» finances du roi en Auvergne en 1288 et pendant les années sui> 
» vantes. Ce rouleau confient : 

» 10 Gompte des sommes reçues en 1288 et 1289 sur le produit de 
» la dlme que le pape avait accordée au roi. En latin. 

)» 2» Gompte des deniers reçus ou payés pour le roi en Auvergne, 
» du 4 mars 1287 (v. style) à la fin de juillet 1289. En italien. 

» Z^ Gompte de Jean de Trie, bailli d'Auvergne, du terme de la 
9 Toussaint 1289. En latin. 

» L. Dbuslk. » 

(Extrait de la Bibliothèque de l'Ecole des Ghartes. 1885, 4* et 5* liv.) 

— Le samedi 28 novembre 1885, M. Luguet, professeur de philoso- 
phie à la Faculté de Glermont, a fait au Musée de Riom unec onfé- 
rence sur les suggestions hypnotiques étudiées diaprés les plus ré- 
centes expériences. 

Après avoir payé un juste tribut d*éloges à la mémoire de M. Fran- 
cisque Mandet, fondateur du Musée, et au mérite des oontinuateivs 
de son œuvre, MM. Allary, Gomot et Alfred Mandet, il fait ressortir 
l'intérêt d'un stget comprenant des questions qui touchent à la fois à 
la médecine, à la législation et & la psychologie ; il présente à son 
auditoire deux sujets étudiés à l'hôpital de médecine navale de Ro- 
chefortHsur-Mer et à l'hospice des aliénés de La Rochelle, par les 
docteurs Burot, Bourru et Habille. Puis il raconte les expériences 
auxquelles il assista lui-même au mois d'août dernier. 

Par un classement systématique de ces diverses expériences, le 
professeur les présente comme dans un tableau où l'on peut suivre 
tour à tour les états automatiques des sujets hémianesthésiés et hy- 
péresthésiés ; il décrit les phénomènes accompagnant la détermina- 
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tion des zones spasmo gènes, hystérog&nes et frénatrices. Il passe 
ensuite aux suggestions visuelles, auditives j aux eitpénences de 
moyenne et de longue portée, raconte les effets des substances mé- 
dlcameoteuses k distaace et termioe par rexposition des phéno - 
mènes de transfert et de changemenl de personnalité produits par 
les aimants. La nouveauté du fait réside Ici dans une mutation com- 
plète qui s'étend bien au-delà do la mémoire et va jusqu'aux états 
somatiques du sujet. 

M. Luguet conclut de cet ensemble de faits, après; avoir fait ta part 
àlapossibliilc de la simulation dans certains cas, que rhypnolismu 
pourra rendre des services aux sciences médicales en élargissant la 
sphère de la métallo thérapie» à la psychologiB elle-même en analy- 
sant certaines facultés à Tétat morbide, mais il ne croit pas à la pos- 
sibilité d'une substitution de méthode qui remplacerait les procédés 
introspectifs et subjectifs par des procédés d'observation purement 
objectifs. La psychologie et la physiologie ont chacune leur raison 
d'être : elles peuvent et doivent s'aider mutuellement, sans que ja« 
mais l'une essaie de grandir aux dépens de l'autre, ce qui serait la 
négation en paroles d'un de ces faits à double face qui constituent 
la réalité. 

Précédemment, le il août 1885, la même Société avait entendu 
une conférence sur VercingétoriTj faîte par M, Corréard , professeur 
dlûstoire au collée Hollin. 
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M- BinGom. — Né à Vic-le-Comte le 25 juin 1813, décédé en sa 
propriété de Bellevue le 24 juillet 1885, Jean-Baptiste Bargoîn se rat- 
tache aux lettres et aux arts par les dons qu'il û\ pour encourager 
les artistes et rendre Tétude facile aux laborieux, 

Ami d'Henri Lecoq et assoeié à cet homme qui a laissé un nom 
dans les sciences ^ on pourrait s'étonner qu'il ail entouré de sa solli- 
citude les artistes et les lettrés de préférence aux hommes de soience, 
si l'on ne savait que son fils Jocelyn, auteur des Soirs d'hiver, fon- 
dateur de plusieurs journaux littéraires et follement épris des choses 
de l'arlj avait inculqué ses goûts à son pêre^ slnsurgeant en cela 
contre toutes les lois de l'atavisme, qui veulent que les enfants^ dans 
leurs aspirations et leurs goûts, procèdent de leurs auteurs, et suivent 
le sillon qne ceux-ci leur ont indiqué sinon tracé. 

De son vivant. M* Bargoin affecta le somme de 30,000 francs à la 
création des Prix Ednmnd et Jocef^n Bû^gûin^ destinés à donorr ûf* 
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rémulation aux jeunes élèves de notre Ecole communale des beanx- 
arts. 
Par son testament, il a légué à la ville de Glermont : 
Une somme de 50^000 francs qui doit servir à on nouvel aména- 
gement de la Bibliothèque» dont les salles seront ouvertes au public 
pendant les heures de la veillée ; 

Plus une somme de 200,000 francs pour la construction d'un 
Musée. — U. G. 

H. BBRTaAND. — Ce n'est pas. seulement aux hommes politiques, 
aux littérateurs , aux savants et aux artistes de notre pays que la 
Revus d'Auvergne doit un souvenir. Il lui appartient aussi de conser- 
ver la mémoire de tous les honunes distingués qui ont eu le culte des 
beaux-arts et des choses de l'ef^prit, et spécialement des amateurs et 
collectionneurs de livres et d'objets d'art. 

C'est à ce titre que nous devons» mentionner la mort de M. Pierre 
Bertrand, conseiller honoraire à la Cour d'appel de Riom. 

Né à Tauves, en i8l2, M. Bertrand a été successivement notaire et 
magistrat. Mais il a été par-dessus tout amateur éclairé et passionné 
de peinture. La collection de tableaux qu'il avait réunie et qu'il a 
laissée à ses deux enfants est remarquable, et on en trouverait peu 
dans notre province d'aussi importante par le nombre et le choix 
des œuvres. Parmi ces œuvres, nous citerons les suivantes qui avaient 
fait l'un des principaux attraits de l'Exposition départementale ou- 
verte à Riom en 1874 : Deux portraits de Lucas Kranach ; une Sainte 
Catherine et une Sainte Barbe, de Memling; une Adoration des 
Mages, de Rubens; un Benedicite et mi Paysage, de Teniers le jeune ; 
un tableau de genre, de Gérard Dow; le Martyre de saint Barthélémy, 
par Ribeira; et diverses toiles de Mignard, de Lancret, etc. (i). 

M. Bertrand est mort à Tauves, le 21 août 1S85. 

L'abbé Ghaumbttb. — M. Chaumette ou Chomette ( Eugène-Jean - 
Ma^ie), qui vient de mourir, le 26 septembre dernier^ àYssac-la- 
Tourette, près Riom, était né à Augerolles, le 2i avril 1816. Ordonné 
prêtre le 18 décembre 1841, il fut successivement vicaire à Saint- 
Beauzire, maître d'études à l'institution Biaise-Pascal à Glermont, 
lorsqu'elle fut placée sous la direction de l'abbé Rigodon (1847-1849); 
puis vicaire de la paroisse de Saint-Genès-les-Garmes, aumônier de 
l'H6tel-Dieu, et enfin curé de la paroisse d'Yssac-la-Touretle. 
M. l'abbé Chaumette a publié les ouvrages suivants : 
Résumé de t Histoire d'Auvergne , La géographie du Puy-de-Dôm^ , 

(1) Rapport de M. Edouard Chassaing sur les tableaux aacieiis de TExpositiou des 
beaux-arts au Concours départemental de Riom en iS74é Riom, Leboyer, 1S7S. In-8*> 
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ia géologie, les antiquités, les curiosités, etc.; 1847. Un volume auto- 
graphie de 106 pages ïn-S^ ; 

Souvenirs de voyage^ ou les Vacances en Auvergne. Itinéraire du 
Puy-de-Mmey par l'abbé E.-J. C***. Clerm'onl, Thibaud, 1857. Un 
volume in-12 ; 

Les jtrincipales Cathédrales et Eglises de la France, Un volume in-S®. 
Limoges^ Eugène Ardant. — Un chapitre de ce livre est consacré aux 
priucipales églises d'Auvergne : la cathédrale de Clermont, les églises 
de Notre-Dame-du-Port, de Saint-Genès-les-Garmes^ de Saint-Nectaire 
et d'Orcival ; 

Les Pèlerinages célèbres aux sanctuaires de la Sainte Vierge, Limo- 
ges, Eugène Ardant^ 1874. Un volume in-8®; 

Vie de monseigneur Douarre, évêque d^AmathOy ancien curé d^Vssac- 
la-Tourette, 71 pages in-l8. Riom^ Leboyer^ 1880. 

C'est sous l'inspiration de Tabbé Ghaumette et avec sa collabora- 
tion qu'a été publiée 9 par un de ses parents^ la brochure intitulée : 
Notice sur f Eglise de La Renaudie et sur les monuments druidiques 
de Charagnoux et de Lholade, par Vincent G***. Riom^ Jouvel, 1881 ; 
32 pages in-8*'. 

L'abbé Ghaumette avait été nommé correspondant de l'Académie 
de Glermont le 3 décembre 1857. 

M. Agis Lidid. — Nous avons à enregistrer aujourd'hui une perte 
douloureuse pour la Société d'Emulation. Un de ses adhérents de la 
première heure ^ M. Ledru^ trésorier-payeur général du département 
du Puy-de-Dôme, est mort à Glermont, le 5 octobre 1885. 

Né k Glermont-Ferrand, le 3 juin 1816, Agis-Léon Ledru trouva ses 
premiers maîtres dans safamille.Unparentdesamère, François-Victor 
Ghirac^ ancien bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, lui en- 
seigna les éléments du français et des langues anciennes. Ge fut son 
père (1) qui lui apprit le dessin et contribua à développer ses apti- 
tudes particulières pour Tarchitecture. 

Admis à l'Ecole des beaux-arts à Paris, en 1837, Agis Ledru en 



(1) Lonis-Gharleg-François Ledra (né à Paris le 8 octobre 1778, mort i Clermont 
le 16 septembre 1861) était ?eDa s'établir i Glermont vers 1807. Il fat pendant de lon- 
gues années architecte du département et de la Yille de Clermont. On loi doit^ entre 
autres édifices, THôtel-de- Ville de Glermont. 

11 s'occopa aussi de rétablissement de diverses industries en Auvergne. Cesl é lui 
qu*est due la constatation de la majeure partie des gisements bitumineux existant dans 
la Liiiagne. Dès 1810, il avait fondé une société pour Teiploitation du bitume de TEcor- 
cbade, près Gbamalières, le filon le plus andeonement connu; et plus tard, il devînt 
concessionnaire des autres gisements. En 1828, il prit un brevet d'invention pour Cap- 
plication dans les arts des domiles et autres produits volcaniques du Puy^de- 
Dôme, 
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suivit les cours avec succès^ sous la direction principale du savant 
architecte de Notre-Dame de Lorette, M. Hippolyte Lebas, membre 
de rinstîtul. Le 21 septembre 1844, il obtint au concours pour le 
prix de Rome un premier secoud grand prix d'architecture. Le siget 
du concours était un projet d'Académie pour Paris. L'année suivante, 
il vint s'établir conmie architecte & Glermont. La situation de son 
père et le bruit Je ses succès k l'Ecole lui eurent bientôt assuré une 
clientèle qui ne fit que s'accroître avec le temps. 

Nous ne voulons pas énumérer ici tous les édifices privés ou publics 
dont M. Agis Ledru a dressé les plans et dirigé la construction ; la liste 
en serait trop longue. Nous dteron^ seulement parmi les principaux : 
' l'Etablissement thermal de Royat, l'Etablissement de la Bourfooule, 
l'hôtel de la Banque de France à Glermont, celui d'Aubusson, celui 
d'Aurillac; les églises de Tortebesse, de Ghaptuzat, de Lempdes, de 
Blot-l'Eglise, de Saint-Pardoux, de Montmorin, d'Aix-la-Fayette, de 
Saint-Maurice , de Saint-Sandoux, etc. ; les halles de Rochefort^ de 
Murols, de Gombronde» et un grand nombre d'écoles et de presby- 
tères. 

M. Agis Ledru a rempli pendant longtemps les fonctions d'archi* 
tecte départemental que son père avait occupées avant lui, et, comme 
tel, il a fait exécuter nombre d'améliorations, notamment à L'EtaUis- 
sement thermal du Mont-Dore, à la Gour d'appel de RLom, etc. 

Dans l'exercice de saprofession conune dans la vie ordinaire, M. Ledru 
fit toujours preuve de grandes qualités. Sa loyauté, la dignité de son 
attitude, son dévouement au pays, sa persistance, son énergie de 
caractère surtout, lui attirèrent la considération publique. Aussi les 
habitants de Glermont furent-ils heureux, en 1870, pendant la période 
inquiétante qui suivit nos premiers revers, de pouvoir fave ap|5el à 
son patriotisme et de l'adjoindre conune administrateur municipal à 
MM.Bardoux, Rideau etBlatin-Mazelhier.Élu maire de Glermont au mois 
de mai 1871 , il s'acquitta pendant deux ans de ces délicates fonctions 
avec l'intelligence et le zèle qu'il portait dans tous ses actes, étudiant 
lui-même toutes les questions et ne reculant pas devant les responsa- 
bilités. La nouvelle du renversement de M. Thiers par l'Assemblée 
nationale, le 24 mai 1873, le détermina à abandonner son écharpe. 
Ne se trouvant pas en communauté d'idées avec les nouveaux chefs 
du gouvernement, il crut devoir donner sa démission. 

M. Ledru avait en politique des opinions bien dessinées ; il était 
républicain, mais ennemi des exagérations de tout genre. Ces opi- 
nions, il en avait trouvé la tradition dans sa famille ; son grand-père 
maternel, Jean-Baptiste- Abraham, n'avait jamais cessé, pendant la 
période révolutionnaire, de figurer au premier rang parmi les pa- 
triotes. Sa grand'mère était la fille de ce Gaultier de Biauzat 
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qui fut deux fois maire de Clermont, en i790 et en l'an 111 (1794), 
et qui^ & l'AsseoIblée constituante^ avait su marquer sa place parmi 
les députés les plus laborieux et les plus capables. 

Maire démissionnaire pour raisons politiques, M. Agis Ledru tint à 
rester conseiller municipal, montrant ainsi & ses concitoyens qu'il ne 
renonçait pas à les représenter et qu'il était toujours disposé à leur 
être utile, n sollicita et garda pendant plusieurs années la direction 
de l'Ecole communale de dessin que la ville de Clermont avait éta- 
blie en 1824 et dont son père avait été l'un des premiers profes- 
seurs. 

Appelé, en 1871, & représenter au Conseil général du Puy-de-Dôme 
un des cantons de Clermont, il fit partie de cette assemblée jusqu'en 
1880. 11 eut même l'honneur d'en être le président, du mois d'août 
1874 au mois d'août 1875. 

Nommé trésorie^payeur général du département du Puy-de-Dôme 
le 30 janvier 1880, il avait étonné tout son entourage par la verdeur 
et la précision de son intelligence, et par la rapidité avec laquelle, 
malgré son âge, il était arrivé à s'assimiler des connaissances aux- 
quelles il avait été jusque-là à peu près étranger. 

En dehors de ses rapports administratifs et de quelques allocutions 
ofiBcielles, M. Agis Ledru n'a pour ainsi dire rien écrit. Nous citerons 
seulement: une courte Notice sur les asphaltes tt Auvergne (1852). 
Cette notice avait été rédigée & l'occasion d'un essai fait par 
M. Ledru pouf l'application sur les routes d'un macadam bitumi- 
neux. 

Hiïé Note sur le projet de protongjmenl de la rue de rffôkl-Dfeu 
jusqu'à la place Saînt-Hértni (1863). 

Une Nott tur la mise au jour d'une partie de l'élablissemenl thermal 
romain du Mont-Dore, (Mémoires de l'Académie de Clermont, année 

M. Ledru avait été nommé membre titulaire de rAcadémie de 
Clermont le 21 janvier 1869. 

M, Martha - BEOfl* — Notre département a perdu, il y a deux 
mais, une de ses personnalités les plus considérables. M, Mar- 
tha-Beker , conseiller géaéral du canton d'Aigueptirse, ancien député, 
est mort à son château de Mons, commune d'Aubiat, le 13 octobre 

Félix- Victor Martha était né k Strasbourg, le 13 juiUat 1808. Après 
de brillanles études k l'Ecole polytecbotquc, où il était entré avec le 
numéro 2, il devint ingénieur des mines en Alsace et sut, dans Texer- 
dce de ces fonctions^ mériter les éloges de ses chefs et de ses anciens 
professeurs. U ne les exerça pas longtemps. Adopté par le frère de sa 
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mère, le générai comte Beker, pair de France, qui Tenait de perdre 
son fils unique, il dut renoncer à une carrière qui s'ourrait devant 
lui sous les plus heureux auspices. 

Établi en Auvorgne depuis bon union avec la sœur du général De- 
saiz, le général Beker, privé de famille, avait & cœur de fixer défini- 
tivement son neveu auprès de lui. Dans ce but, il lui fit contracter un 
mariage dans le département. Depuis ce mariage, qui fut célébré à 
Lezoux le 19 septembre 1836, M. Martha est devenu notre compa- 
triote. 

Après la mort du général Beker (18 décembre 1840), les électeurs 
d'Aigueperse choisirent son fils adoptif pour les représenter au Con- 
seil général du Puy-de-Dôme et, depuis cette époque, ils ont cons- 
tamment renouvelé son mandat. 

Dans cette assemblée départementale, où il remplit succesavement 
les fonctions de secrétaire, de vice-président et de président, 
M. Martha-Beker ne cessa pas, dès son entrée, d'exercer une influence 
prépondérante. La variété et retendue de ses connaissances le ren- 
daient propre à toutes les discussions, même les plus difficiles. Au- 
cune question ne lui était étrangère. Questions de voirie, de chemins 
de fer, de vicinalité ; questions communales, industrielles, commer- 
ciales ou agricoles, questions touchant è l'intérêt social, il avait sur 
toutes des notions exactes et des vues raisonnées, et ne se lassait 
pas, d'ailleurs, de chercher et d'étudier afin de donner à ses opinions 
une autorité plus grande. 

Lors des élections de 1846, qui devaient être les dernières de la 
monarchie de Juillet^, M. Dessaigne , député de l'arrondissement 
de Clermont, ne se représentant plus, M. Martha-Beker posa sa can- 
didature à la députation, en concurrence avec M. le docteur Pierie 
Bertrand. Après une lutte assez vive, il fut élu avec une m^orité 
de 24 voix, le 2 août 1846. 

A la Chambre, M. Martha-Beker fut ce qu'il était au Conseil général, 
travailleur infatigable et consciencieux, cherchant àse mettre au cou- 
rant de toutes les matières en discussion. Aussi était-il en voie de 
devenir un des orateurs d'affaires les plus goûtés et les plus influents, 
lorsque la révolution de 1848 survint et balaya tout, roi, ministres et 
députés. 

La vie politique active de M. Martha-Beker était lerminée. Depuis, 
des canjiidatures lui avaient été offertes à plusieurs reprises et no- 
tamment aux élections du mois d'octobre dernier ; il les a toujours 
refusées. Non pas qu'il voulût se vouer à un repos absolu. Il était, au 
contraire, de ceux qui ne redoutent rien tant que l'oisiveté et pour 
qui le travail est le meilleur de tous les délassements. A toutes les 
époques de sa vie, il a montré une activité rare^ soit dans ses fonc* 
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ions administratives au Conseil générai et à la mairie d'Aubiat^ soit 
dans ses publications historiques, scientifiques et philosophiques où 
il consignait le résultat de ses études et de ses réflexions. 

Yoid la liste aussi complète que possible des publications de 
M. Martha Beker : 

— Relation de la mission du lieutenant-général comle Beker auprès 
de f empereur Napoléon^ depuis la seconde abdication jusqu'au passage 
à bord du Bellérophon. 1 vol. in-8% i84i. 

M. Hartba avait d'abord fait connaître en partie cette Relation par 
une lecture & la séance publique de l'Académie des sciences^ belles- 
lettres et arts de Clermont, le 20 juin 1841. 

Une réimpression précédée d'une notice sur le général Beker a 
paru en 1876 à la librairie Didier. 

— Rapport fait & la Commission de l'Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Clermont, sur le prolongement du chemin de fer de 
Bourges h Clermont-Ferrand. Clermont, Thibaud, 1842. 72 pages 
in-8\ 

A cette époque, la question du chemin de fer du Centre passion- 
nait beaucoup l'opinion publique dans le département du Puy-de- 
Dôme. Les députés, les journaux, le Conseil général, les conseils 
municipaux, la chambre de commerce, la Société d'agriculture, l'A- 
cadémie s'en occupèrent à différentg points de vue. Dès 1838, M. Fer- 
dinand de Douhet avait publié un aperçu de la question avec des 
projets de tracé jusqu'au-delà de Ciermont (1). L'Académie de Cler- 
mont, dans sa séance du 5 mai 1842, chargea une Commission 
d'étudier la question de l'utilité et de la possibilité d'un chemin de fer 
entre Paris et Clermont. Cette Commission était composée de MM. de 
Thuret, Baudin, Ciriol, Delapchier-Duchasseint, de Douhet, Mailay, 
Valentin Smith et Martha-Beker. Le 21 juin suivant, M. MarUia-Beker 
fit lecture du rapport qu'il avait rédigé au nom de cette Com- 
mission, et l'Académie lui donna son approbation sans réserve. C'est 
ce rapport que nous venons de mentionner. 

— Rapport de M, le comte Martha-Beker et délibération de la Comr- 
mission ^enquête du Puy-de-Dôme sur les tracés comparatifs du die'- 
min de fer de Paris à C'ermont, entre le Ùec-d'AUier et Moulins. Cler- 
mont, 1846. 44 pages in-8*. 

— Discours à la Chambre des députés relativement à l'allocation 
d'un crédit de 9 millions, pour la réparation des dommages causés 
par les inondations. Juin 1847. 

— Rapport à la Chambre des députés sur l'acquisition d'un im- 

(1) La Hevue d'Auvergne i publié (numéro de mars-ayril 1885] no article nécro- 
logique sur M. de Douhet. 
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menble pour Tinstallation de TEcoIb des mineurs à Saint-Etienne. 
Juin 1847. 

— Extrait de la Brochure allemande, intitulée : Guide pour la 
science des antiquités du Nord, publiée à Copenhague par la Société 
des Antiquaires du Nord , traduit par M. Martha-Beker, et lu à l'Aca- 
démie de dermont, le 6 juillet 1848 (Ann. de t Auvergne^ année 4 848). 

— Etudes historiques sur le général Desaix. Clennont^ 1852. 
1 vol. in-8*. 

— Embranchement du chemin de fer du Centre sur Roanne. Rapport 
de M. Martha-Beker, dermont, 1852. 33 pages in-8«. 

— Rapport de Jf. Martha-Beker au Conseil général sur les questions 
de chemins de fer. Clermont^ 1852 , 13 pages in-8o. 

— Exposition universelle de 485$. Rapport de Jf. Martha-Beker ap- 
prouvé par le Comité du Puy-de-Dôme. Clermont, 1855. 55 pages in-8<». 

— Concile de Clermoni en I09}5. Glermont , Thibaud^ 1855. 24 pages 
in-8». 

— - Rapport sur les études de M. Monestier-Savignat relatives à la 
question des inondations, dermont, Thibaud, 1858. 24 pages in-8*. 

— Observations sur la question des céréales. Mémoire lu à l'Acadé- 
mie de dermont, le 7 avril 1859, à propos d'une enquête ouverte 
par le gouvernement (Mémoires de l'Académie, année 1859). 

— Notice sur la coutellerie de Thiers. dermont, 1862. 20 pages 
in-8<>. Cette notice fut rédigée par M. Martha-Beker, à propos d'une 
Histoire de la coutellerie à Thiers, soumise à l'Académie de dermont 
par M. Decouzon-Verdier, fabricant à Thiers. 

— Spiritualisme et panthéisme. 1 vol. in-8<*. Paris, Didier, 1867. 

— Science. Questions diverses. Histoire. 1 vol. in-^. Paris, Didier, 
1876. Dans ce volume, M. Martha-Beker a réuni treize travaux ou no- 
tices, publiés d'abord séparément; ce sont : 

r Des gelées prinlanières et des hivers rigoureux , communication 
faite à l'Académie des sciences, a Paris, en mai et juillet 1873; — 
2® De tEther impondérable et de l'origine de la matière, communica- 
tion faite a l'Académie des sciences, à Paris, au mois d'octobre .1874 ; 

— 3* Prédiction des tempêtes , communication fai^ à l'Académie des 
sciences, le 30 août 1875 ; — 4^ Des tremblements de terre et des vol- 
cans , conmiunication faite k la Société géologique de France au 
mois d'avril 1K58 ; — 5' Des affections charbonneuses dans les vache- 
ries. Cet article, paru d'abord dans le Bulletin de la Société d'agri- 
culture dv Puy-de-Dôme en septembre 1871 , avait été reproduit en 
1873 dans le Recueil de médecine vétérinaire de Paris; — 6» Obser- 
vatoire météorologique du sommet du puy de Dôme. Exposés et dis- 
cours prononcés au Conseil général dans les sessions de 1869 à 1874; 

— 7<> Instruction primaire gratuité et obligatoire. C'est la reproduc- 
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tien de discours prononcés au Conseil général dans les sessions de 
1871 à 1874; — 8° Séparation ite t Eglise et de tElat: — 9* Concile de 
Cierfnont en 1095; — iO<» Discours à la séance publique de f Acadé- 
mie de Clermont en 48ê3; — 11» Discours d* ouverture de la session 
de 4873 du Conseil général du Puy-de-Dôme; — 12® Relation de la 
mission du général comte Beker auprès de Napoléon en 484$; — 
13* Notice biographique sur le général Beker. 

M. Martha-Beker^ entré à l'Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de Clermont le 6 mai 1841 , fut nommé vice-président de cette 
Société, le 3 mai 1849, en remplacement de M. Gonod et président 
pour deux ans, le 10 janvier 1862, en remplacement de M. de Ba- 
rante, élu président d'honneur. 

M. Martha, membre de l'Institut^ appartient à la même famille que 
M. Martha-Beker. 

M. Moisson. •— L'Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermontj déji privée de son président (M. Aubergier, mort le 
2U avril 1 884, vieat de faire une nouvelle perte. Soa vice-président^ 
M. Moisson, est mort àRiom, le 22 octobre dernier. 

Achille Moisson^ n6 à AurilLac^ le 3t aoilt ISIG, était gntrô dans la 
magisti^ature en 1842^ coninie substitut du procureur du roi au tri- 
bunal de Forcalquier. Depuis, il avait suivi tous les degrés de la hié- 
i-archie judiciaire. Après avoir été successivement avocat génémi à 
lîastîa , à Grenoble, k Montpellier et à Uetz , il avait été nommée en 
IBOIj procureur général a la Cour de Grenoble. C'est de là qu'il fut 
appelé, le 22 avril !80S , pour occuper les hautes fonctions de pre- 
mier ppésident k Riom, It les a exercées jusqu'au mois de septembre 
1883, époque à laquelle il fut nus â la retraite, en exécution des nou- 
velles lois, 

L'Académie de Clei^mont, à laquclie M. Moisson avait appartenu 
comme meoibre honoraire de droit^, pendant qu'il était premier 
président, avait tenu à le conserver. Après Tavoir élu titulaire le 3 jan- 
vier 1; 8i,eUe lavait appelé à la vice-présidence le 17 janvier suivant. 

Plusieurs des discours prononcés par M. Moisson ont été imprimés, 
entr' autres : 

Des d^vmrs du magistral dam les temps de calamilés publiques^ 
discours prononcé à la séance de rentrée de la Cour de Montpellier, 
le 3 novembre 18i>4. 23 pages in-S*. 

De l'erreur judiciaire f discours prononcé, le 3 novembre 1800, de- 
vant la Cour de Montpellier. Montpellier, Martel aîné. 40 pages in-8'*. 

Discours prononcé, le P"* juin 1871, au service funèbre célébré à la 
Sainte-Chapelle de Riom, eu l'honneur du préaideût Bonjeau. 

Discours prononcé à la distribution des prix du Ijcée Biaise-Pascal 
è Clermont, le 7 août 187L Clermont, Mont-Louis. 7 pages in-8«. 

31 
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M. A. Collangettes (24 avril-11 juin 1885). In-16, 98 p. SahU-Floury 
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bi-8*, 18 p. Lyon, impr. Pitrat aîné; ParU, libr. Reinwald. 

Dbhgné (A.). —Éloge de Pierre Belon, savant naturaliste, né toutprès 
du Mans en 1517, mort en 1564, suivi d'une cantate en son honneur; 
par Alexandre Designé. (Grand concours de poésie de la Revue litté- 
raire d/u Maine.) In-8S 15 p. le Mam, impr. Beauvais. 
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Labat. — Elude sur le pays et les eaux du Mont-Dore (Auvergne) { 
par M. le docteur Labat, ancien vice-président de la Société d'hy- 
drologie médicale de Paris. In-8*, 35 p. Clermonl fOiseJ, impr. Daix 
frères; Paris, Ubr, J.-B. Baillière et fils. 

(Extrait des Annales dliydrologie médicale de Paris, t. 29.) 

— Lettres d un soldat. Neuf années de campagne en Afrique. 
Correspondance inédite du colonel de Montagnac; publiée par son 
neveu. Grand in-8» avec portrait, Paris, Pion. 

Une branche de la famille de Montagnac a longtemps habité l'Au- 
vergne, où elle possédait diverses terres, notamment à Saint-Sandoux 
près Saint-Amant. Le marquis de Montagnac, mort en septembre 
4825, avait été député du département du Puy-de-Dôme aux élections 
dji mois de septembre 1816. 11 portait le titre d'inspecteur des Gardes 
nationales. 

* Correspondance politique de MM. de Castillon et de Marillac^ 
anibassadeurs de France en Angleterre (1537-1542) , publiée par 
M. Jean Kaulek, avec la collaboration de MM. Louis Farges et Ger- 
main-Lefèvre Pontalis. In-8*. 

Charlesde MariUacétaitné en Auvergne, vers 1510, d'une familleorigi- 
naire d'Ajgueperse. Il mourut à Melun le 2 décembre 1 560, après avoir 
représenté la France dans plusieurs ambassades importantes. « Tout 
» dans sa conduite et dans ses écrits, dit M. Louis Farges, porte à 
» croire qu'il fiit un des précurseurs de ce parti, qui sous le nom de 
» politique , devait à la fin du xti' siècle , arracher la France aux 
» fureurs des guerres religieuses, et préparer les succès d'Henri IV, 
* de Richelieu et de Mazarin. » 

M. Louis Farges, notre compatriote, est originaire d'Aurillac (Cantal). 
Élève de l'Ëcole des Chartes, il a présenté comme thèse de sortie une 
Etude sur les chartes communales de t Auvergne. Il est actuellement 
archiviste au ministère des affaires étrangères. 



Pour le Comité de pablicatioD : 
Le Secrétaire, 

G. ROUCHON. 
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